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ARTICLE     L 

L  ORATIONES  habita  Pifîf, 
Audore  Benedicto  Avera- 
n  I  o  Florentino  ,  in  Pifano  Lycée 
Littcrarum  Humankrum  Profejjore^ 
SereniJJimo  C  O  S  M  O  III.  Magne 
Etruriœ  Dtuï  dicatœ.  A  Florence 
M  DC  LXXXVIIL  in  4.  pagg. 
248* 

lL  y  a  très -long  tems 
J  qu'on  n'avoït  vu  en  Ita* 
;  lie  des  Harangues  auffi 
\  bien  écrites ,  que  celles- 
'  ci  ;  qui  nous  font  reïïbu- 
venir  ,  avec  plaifir  ,  des  Manuces.^ 
des  B-embss.,  des  Sadolets  &  des  au- 
tres beaux  efprits  d'Italie  du  XVI. 
fiecle,  qui  écrivoient  en  Latin,  avec 
tant  de  pureté  &  d'élégance,  qu'on 
lit  encore  leurs  Ecrits  pour  la-beau- 
té du  ftile.  Feu  Mr.  Averani  a  fait 
voir  que.,  s'il  y  avoit  en  Italie  des 
jLvme  XXIL  A  Me- 
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:2   ^  BIBLIOTHEQUE 
Mécenas ,   il  ne  manqueroit  pas  de 
génies  heureux,  qui  égaleraient  ceux 
des  iîecles  pafTez. 

Sint  Mœcenates ,  non  deerunt,^  Flac- 
ce ,  Marones. 

Quoi  qu'en  parlant  de  fujets  moder- 
nes], il  foit  difficile  d'éviter  quelques 
expreffions  modernes ,  il  y  en  a  néan- 
moins très- peu  ici;  mais  qui  ne  laif- 
fent  pas  d'être  analogiques  ,  &  au 
deffusdelacenfure,  par  Tufage  reçu. 
J'ai  remarqué  Summus  Ponttfex ,  au 
lieu  de  Ponttfex  Maximus  ;  mais  com- 
me il  s'agit  d'une  dignité,  qui  n'a  été 
connue  que  parmi  les  Chrétiens,  il 
doit  être  permis  d'en  parler  comme 
les  Pères  ont  fait.  L'Auteur  au  refte 
imite  Ciceron  ,  autant  que  cela  eft 
poffible ,  &  donne  un  tour  noble  & 
relevé  à  tout  ce  qu'il  dit.  Ses  pério- 
des font  nombreuses  &  bien  foûtenués, 
&  il  abonde  en  bons  termes ,  pour  ex- 
primer plus  fortement  la  même  idée. 
Pour  les  chofes  mêmes ,  par  où  j'au- 
rois  dû  commencer  ,  le  choix  des 
penfées  eft  très-bon ,  &  relient  l'hom- 
me de  difcernement.  Tout  ce  que 
l'onpourroit  reprendre,  avec  le  plus 
d'apparence,  dans  Mr.  Avérant,  ce 

pour- 
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pourroit  être  d'avoir  trop  imité  les 
anciens  Orateurs ,  en  ce  qu'ils  n'ob- 
fcrvent  pas  aflex de  méthode;  ce  qui 
rend  leur  difcours  obfcurs  ,  &  ne 
manque  pas  de  fatiguer  ua  peu  les 
Leâeurs ,  qui  tâchent  de  retenir  la 
fuite  de  leurs  raifonnemens.  Mais 
ce  n'eft  pas  une  chofe  à  reprocher  à 
un  Profeffeur  en  Eloquence ,  qui  fc 
propofe  uniquement  d'imiter  les  an- 
ciens Orateurs. 

Ce  Volume  eu  compofé  de  doufce 
Harangues.,  dont  la  plupart  font  à  la 
louange  des  Belles-Lettres.  Il  y  en 
aune,  qui  eft  comme  hors  d'oeuvre, 
&que  l'Auteur  a  mife  devant  toutes 
les  autres.  Elle  fut  faite  -en  1688.  à 
l'occafion  du  mariage  du  Séreniffime 
Grand  Prince  deTofcane ,  Ferdinand 
de  Médias ,  &  &  Yolande  Beatrix  Prin- 
cejfe  de  Bavière.  L'Auteur  y  lotie., 
avec  beaucoup  d'efprit  ,  la  maifon 
deMedicis.  Comme  il  avoit  accou- 
tumé, en  recommençant  fes  leçons 
à  Pîfe  ,  après  les  vacances  de  l'Au- 
tomne, de  louer  les  Sciences  ;  il  en- 
tre ingenieufement  en  matière,  en 
difant  que  c'eft  loiier  les  Lettres, 
que  de  loiier  la  famille  des  Medicis, 
parce  qu'elles  lui  étoient  obligées  de 
leur  rétabliflement  en  Italie,  Lav~ 
Aï  des 
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4  BIBLIOTHEQUE 
des  enim  Auguftx  Medicum  familnt^ 
quas  meditor  in  lois  nuptiis  celebrandis 
adtingere ,  conjunBœ  funt  &  cohœrent 
cum  laudibus  litterarum  ,  quas  vetere 
inftituto  jubeor  prœdicare»  Nam  cum 
emnium  arîium  laudatarum ,  quœ  mul- 
ta  fœcula  exjlinéïœ  barbarorum  armis, 
Ç^3  confepultœ  in  tenebris  &  Jîtu  & 
antiquitatis  miferandâftrage  jacuerant^ 
initia  &  incrementa  Mediceœ  genùs 
Heroibm ,  ex  magna  parte  debeantur  ; 
certes  landandis  auâoribus  ,  ipforum 
heneficio  quafi  renatœ  facilitâtes  lau- 
dantur.  Mr.  Avérant  loue  fur  tout 
.Çofme  &  Laurent  de  Medicis  ,  foit 
pour  leur  fage  conduite  ,  foit  pour 
la  manière  dont  ils  favoriferent  les 
Lettres  &  les  beaux  Arts.  Il  a  fans 
doute  raifon,  &  tous  les  habiles  gens 
de  leur.fiecle  en  ont  parlé  de  mê- 
me. On  ne  peut  pas  non  plus  difeon- 
venir  des  louanges ,  qu'il  donne  aux 
Princes  de  cette  mêmeMaifon,  d'a- 
voir entretenu  depuis  très-long-tems 
la  Tofcane  en  paix  ;  dans  toutes  les 
brouilleries  de  l'Italie^  &  pendant 
que  la  guerre  étoit  dans  le  voifina- 
ge,  ou  dans  le  refte  de  l'Europe.  Il 
feioit  fort  à  fouhaiter  que  les  plus 
grands  Rois  fe  piquaffent.de  mériter 
une  femblablc  louange  ^  &  non  de 

\t 
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îa  gloire  de  conquérir,  ou,  pour  par- 
ler pins  clairement ,  d'enlever  aur 
voifîns  ccqui  leur  appartient.  L'Au- 
teur finit,  par  un  petit  éloge  de  la 
Maifon  de  Bavière. 

i .  S.  A.  R.  Mr.  le  Grand  Duc  de 
Tofcane  ayant  donné  ordre  à  Mr. 
Avérant  d'enfeigner  la  langue  Gre- 
q'ue  ,  dans  l'UniVerfité  de  Pife,  où 
elle  n'avoit  pas  été  enfeignée  depuis 
long-tems  ,  il  y  fit  en  1676.  la  pre- 
mière harangue  de  ce  volume  ,  qui 
eft  de  ï *  excellence  delà  Langue  Grequea 
Il  y  repréfente  fort  bien  l'avantage 
&  le  plaifif  qu'il  y  a  à  fréquenter, 
pour  ainfi  dire,  les  habiles  gens,  qui 
ont  vécu  autrefois  dans  la  Grèce,  & 
qui  ont  été  les  inventeurs  de  toutes 
les  Sciences  ,  &  de  pouvoir  s'entre- 
tenir avec  eux  fans  truchement. 

Comme  on  peut  répondre  à  cela, 
que  l'on  a  des  verrions  de  leurs  Ou- 
vrages en  Latin ,  ou  même  dans  les 
Langues  vulgaires  ;  il  réplique  que 
Ton  ne  doit  pasfe  fier  à  ces  verrions, 
qui  ne  font  pas  toujours  affez  juiies, 
ni  allez  exaâes  ;  fans  en  excepter 
celles  des  plus  habiles  gens,  comme 
celle  tf  Ange  Politien,  d'Herodien,  & 
celles  qu'Erafme  a  faites  de  divers 
livres  Grecs.  Il  en  rapporte  un 
A  3  exem- 
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exemple  de  ce  dernier,  dans  fa  ver- 
fiondu  traité  de  Plutarquc ,  touchant 
la  confervation  de  la  fante.  Cet  Au- 
teur aVOÎt  dlt^  :  tov  fjth  y>  tyy.î<paXo)>  r£ 
^«wx©^  5  yàvxvy  ov7U  trpe^çy,  ,  xe£>««AaA- 
ylv  hiywriv  «v#t/.  Erafme  avoit  traduit 
cela  :  on  dit  que  le  cerve&zt  du  Phénix , 
qui  efi  doux  ,  donne  mal  a  la  tête.  Il 
y  a  au  moins  ainii,  dans  l'édition  de 
Xylander  de  P hit ar que Tom.  2.  p.  133,. 
Peut-être  Erafme  av  oit-il  traduit  de 
même,  dans  la  première  édition  de 
cette  veriion  ;  mais  dans  celles  de 
tous  fes  ouvrages  imprimer  à  Bâlc, 
&  depuis  peu  à  Leïde  Tom.  V .  col.  39. 
il  y  a  palmœ  cerebrum.  Il  falloit, 
comme  on  fait,  traduire  mednlla, 
moèle.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Xylan- 
der ,  qui  n'étoit  nullement  un  igno- 
rant ,  auroit  dû  corriger  cette  faute 
dans  fon  édition  de  Plutarque.  Si  on 
avoit  demandé  à  Xylander  &  à  Erafme, 
s'ils  croyoient  que  quelcun  eût  ja- 
mais mangé  du  cerveau  de  Phénix  ; 
ils  n'auroientpas  même  pu  fe  perfua- 
der,  comme  je  croi ,  que  Plutarque 
eût  eu  une  fi  ridicule  penfée.  Ce- 
pendant ils  avoient  1  aillé  palier  cet- 
te faute  ,  qu'ils  auroient  fans  doute 
corrigée  ,  s'ils  y  avoient  fait  atten- 
tion.   Mais  il  n'y  a  perfonne  ,  qui 

appor- 

Hostedby  GoOgk 


CHOISIE.  f 

apporte  toujours  une  égale  attention 
à  ce  qu'il  fait;  &  les  perfonnes  cha- 
grines &  groffieres  ,  qui  cenfurent 
aigrement  d'habiles  gens  ,  pour  de 
moindres  fautes  ,  font  communé- 
ment des  gens  ,  qui  ne  fe  donnent 
pas  la  peine  de  faire  mieux,  dans  un 
Ouvrage  un  peu  long  &  pénible. 
Nôtre  Auteur  n'etoit  nullement  de 
ces  efprits  aigres ,  &  il  déclare  „  que 
„  c'eft  avec  peine  qu'il  parle  de  la 
„  négligence  des  gens  célèbres  &  fa- 
„  vans.-  Il  demande  qu'on  lui  par- 
„  donne  cet  endroit  de  fa  Harangue, 
„  qu'il  n'a  pas  compofée  pourdimi- 
„  nuer  la  réputation  de  perfonne, 
„  mais  par  néceffité,  pour  faire  voir 
„  que  le  commun  des  Interprêtes  fe 
„  trompe  très-fouvent  ;  puis  que  les 
„  plus  habiles  tombent  quelquefois 
„  dans  des  bévues.  Invitus  in  hac  ora- 
tionis  paéie  verfor ,  Auditores ,  quâ  mihi 
de  dodijfimorumjlarijfimorùmque  viro- 
rum  negligentia  video  ejfe  dicendum  ,fed 
veniam  dabitis  orationi  me  a  ;  non  enim 
ad  hanc  ,  fludio  atque  libidine  de  cujus-- 
quam  lande  quidquam  detrahendi ,  fed 
necejfitate  delaii  fnmus  ;  qutim  velle- 
mus  fœpemtmero  interpretum  vulgus 
falli  ,  quum  eorum  principes  nonnum- 
quam  decipiantur.  On  voit  par -là 
A  4  qu'il 
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qu'il  éroit  fort  éloigne  du  cara&ere 
d'efprit  de  Francis  Robortel ,  qui  a 
paffé  fon  tems  à  chicaner  Erafme  r 
<&  d'autres  Savans ,  beaucoup  plus 
habiles  que  lui. 

Il  faut  néanmoins  tomber  d'ac- 
cord, avecMr./f^r^i,  que  la  plu- 
part des  ver  fions  font  obfc  tires ,  peu 
exades,  &  fans  élégance;  cequife- 
roit  méprifer  les  Originaux ,  û  l'on, 
©njugeoit  par-là,  &  qui  dégoûte  in- 
failliblement ceux  qui  les  lifent.  Plus, 
la  Langue  Greque  eft  riche,  belle. 
&  expreffive  ,  plus  il  eft  difficile  de. 
bien  traduire  les  Auteurs  Grecs  en. 
quelque  Langue  que  ce  foit ,  &  moins, 
les  veriions  peuvent-elles  plaire  a 
ceux  qui  les  lifent.. 

L'Auteur  a  raifon  de  dire  qu'on 
21e  la  peut  pas  négliger  ,  fans  fe  ré» 
foudre  à  employer  une  infinité  de 
mots  Grecs  ,  qui  fe  trouvent  dans 
toutes  les  Sciences ,  fans  les  enten- 
dre ;  ce  qui  paroît  abfurde ,  &  expofe- 
ceux  qui  le  font  à  commettre  des  bé- 
vues ridicules. 

Quoi  qu'il  fe  fût  extrêmement  ap- 
pliqué à  la  ledure  des  Auteurs  La- 
tins, &  qu'il  écrivît  en  leur  Langue,, 
comme  je  l'ai  dit  ,  avec  beaucoup 
d'élegance,&  de  politeffe  ;  il  donne  la. 

pré- 
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préférence  aux  Auteurs  Grçcs,  foit 
dans  la  profe,  foit  clans  les  vers, fur 
les  Auteurs  Latins.  -  C'eft  de  quoi 
les  anciens  Romains  convenoient, 
fans  difficulté ,  même  après  que  leur 
Langue  eut  été  autant  cultivée,  qu'il 
étoit  poffible.  On  s'en  apperçut  mê- 
me en  Italie  dès  le  XV  fieçlc,  au- 
quel on  vit  renaître",  en  ce  païs-là, 
l'étude  de  la  Langue  Greque,  Sur 
cela  l'Auteur  prend  occafion  d'ex- 
horter Jajeuneife,  qui  l'écoutoit,  à 
l'étudier  avec  application.  Il  feroit 
à  fouhaiter  que  fes  exhortations  euf- 
fent  produit  tout  l'effet ,  qu'elles  dé- 
voient produire^  Le  génie  naturel 
des  Italiens,  joint  à  l'étude  férieufe 
de  l'Antiquité,  les  mettroient  en  état 
de  furpaffer  aujourdhui  toutes  les  au- 
tres nations,  comme  ils  le  faifoient 
autrefois. 

Je  ne  ferai  qu'indiquer  Ta  matière 
des  autres  Harangues  de  ce  Volume, 
de  peur  d'être  trop  long.  Auffibien 
les  Extraits,  que  je  pourrois  en  fai- 
je,  ne  feroient-ils  pas  fuffifans ,  pour 
montrer  que  ce  n'eft  pas  en  vain, 
que  je  leur  ai  donné  les  éloges,  que 
l'on  vient  de  lire.  Les  gens  de  bon 
goût  ,  &  les  jeunes  gens  même 
doivent  avoir  recours  à  l'Original, 
A  f  qu'ils 
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qu'ils  tic  fe  repentiront  pas  d'avoir 
lu. 

II  montre  donc  dans  la  IL  que 
l'on  peut  aquerir  beaucoup  de  gloire , 
par  les  Lettres  ;  dans  la  III.  que 
c'eft  en  effet  quelque  chofe  d'excel- 
lent &  de  digne  d'admiration  ;  dans 
la  IV.  qu'elles  donnent  beaucoup 
de  plaifir  ,  qui  récompenfe  bien  la 
peine  ,  que  l'on  prend  à  s'y  inftrui- 
re;  dans  la  V.  qu'il  ne  faut  pas  que 
ceux  qui  étudient,  fe  contentent 
de  la  médiocrité,  mais  qu'ils  tâchent 
de  parvenir  à  une  érudition  confom- 
mée;  dans  la  VI.  que  l'âge  de  la 
jeuneffe  eft  le  tems  le  plus  propre  à 
l'étude,  que  l'on  renvoyé  mal  à  pro- 
pos à  un  âge  plus  avancé,  où  l'on  eft 
trop  diftrait  pour  s'y  appliquer  ,  & 
où  l'on  n'a  plus  tant  de  mémoire; 
dans  la  VIL  que  l'art  de  faire  la 
guerre  tire  de  grans  avantages  de  la 
connoiffance  des  Lettres ,  au  lieu  que 
les  gens  d'épéc  s'imaginent  commu- 
nément qu'elles  ne  leur  fervent  de 
rien  ;  dans  la  VIII.  qu'elles  font très- 
avantageufes ,  dans  le  tems  de  la  paix 
&  de  la  tranquillité  de  l'Etat;  dans 
la  IX.  il  exhorte  à  l'étude  Mrs.  fes 
Frères ,  qui  venoient  d'être  reçus 
Doétcurs  en  Droit  ;  dans  la  X.  il 
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traite  des  vidoires,  que  les  Chrétiens 
avoient  remportées,  fur  les  Turcs, 
depuis  Tan  1682.  jufqu'à  l'an  1686. 
&  dans  la  dernière,  il  montre  que 
l'étude  des  Lettres  peut  donner  un 
très-veritable  calme  à  l'efprit. 

L'Auteur  étoit  chargé  ,  par  fon 
emploi ,  de  faire  l'éloge  des  Scien- 
ces ,  quand  on  recommence  les 
leçons  ,  dans  l'Académie  de  Pife, 
après  les  feries  de  vendange  ;  comme 
il  paroît,  par  plufieurs  endroits.  Il 
ftmble  que  la  matière  devoit  être 
épuifée,  dans  peu  d'années;  mais  il 
fait  bien  voir  le  contraire ,  dans  la 
onxiéme  Harangue  ,  qu'il  récita  en 
1687.  le  1.  de  Novembre,  &  qu'il 
commence,  en  difant,  ,,  qu'en  s'a- 
„  quitant  de  fon  emploi,  il  luiarri- 
„  voit  lamêmechofe,  qu'à  ceux  qui 
„  naviguent,  ou  qui  voyagent  en  de 
„  grandes  plaines.  Comme  quand 
„  ils  font  venus,  dit-il,  à  ce  qui  leur 
„  paroiffoit  le  plus  éloigné ,  &  qui 
„  fembloit  d'abord  être  borné  par  le 
„  ciel,  ils  découvrent  de  nouvelles 
,,  étendues  de  terres  &  de  mers;  qu'ils 
„  n'ont  pas  plutôt  paffées,  qu'ils  en 
„  apperçoîvent  encore  d'autres, qui 
„  leur  offrent  de  nouvelles  fatigues, 
„  fans  pouvoir  trouver  de  fin  à  leurs 
A  6       „  voya- 
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„  voyages  :  de  même  en  travaillant 
„  à  louer  les  Sciences,  &  àparcou- 
„  rir  les  efpaces  immenfes,  qu'elles 
5,  renferment;  quand  je  fuis  arrivé,, 
5>  ajoute-t-il ,  toutfatigué  où  je  vou- 
„  lois  aller,il  fe  préfente  une  nouvel- 
„  le  matière  &  de  nouveaux  fujets, 
„  dans  lcfquels  l'éloquence  trouve. 
„  de  quoi  s'étendre  &  s'exercer. 
Exfequenti  mihi  fedulè  munus  injunc- 
tum ,  idem  quod  his ,  qui  in  vafio  mari 
navigant  ,  aut  in  camporum  immenfa 
planifie  peregrinantur,  ufu  venit, .  Nam 
quemadmodum  il  lis ,  quum  ad  idper- 
venerunt ,  qu-od  oculis  extremum  y  cœ- 
loque  terminari  videbatur ,  aliafe  rur- 
fum  aperiunt  maris  atque  camporum 
intervalla  ,  novAfque  de  integro  lahor 
exantlandus  ,  nec  ullus  errorum  finis 
defatigatis  oftenditur :  ita  mihi per Sa- 
pientiée  laudes  ire  conanti  &  infinita 
fpatia  7  quibus  illœ patent ,  oratione  me- 
tiri  ;  anum  eo  quo  intenderam  defejjus 
accejji  ,  nova  fubinde  materia  fubori- 
tnr ,  nova  exjiftunt  argumenta ,  novus- 
que  fefe  dicendi  campus  ofiendit  ,inqu* 
exfpatiari  Ç55  exfultare  pojfit  oratio» 
On  peut  voir,  dans  cette  penfée,  & 
dans  le  tour ,  que  l'Auteur  lui  don- 
ne, un  petit  échantillon  defonftile. 
Il  imite  les  longues  périodes  de  Cice- 
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ron,  avec  faccès  ,.&  n'en  confervc 
pas  moins  la  netteté  du  ftilc.  Il  fait 
encore  voir  qu'il  eft  maître  de  fa  ma- 
tière &  de  fon  exprefîîon  ,  en  ce  que 
fon  ftile  eft  égal  &  uniforme;  bien 
éloigné  de  celui  de  ceux,  qui  écri- 
vent parphrafes,  &  dont  toute  l'élo- 
quence confîfte  en  de  petits  mor- 
ceaux d'Orateurs  &  de  Poètes  cou- 
fus  enfemble  &  en  des  allufions  per- 
pétuelles à  quelques  païTages  parti- 
culiers, qu'ils  appliquent  même  fou- 
vent  mal  àleurfujet.  Cette  dernière 
manière  d'écrire  eft  tout  à  fait  éloi- 
gnée, non  feulement  du  ftile  des  An- 
ciens ,  mais  encore  des  bons  Au- 
teurs, que  l'Italie  aproduits  dans  ces 
derniers  iiecles,  &  en  particulier  de 
celui  de  Benedetto  Avérant* 

Au  refte,  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  les  louanges  des  Sciences ,  dont 
nous  avons  parlé  jufqu'à   préfent , 
regardent  la  connoiifance  des  Belles- 
Lettres  feulement,  ou  de  ce  qu'on 
appelle  la  Grammaire  7  ou  la  Critique. 
L'Auteur  entend  par-là  la  Philofo- 
phie  &  les  autres  Sciences ,  qui  con- 
cernent les  chofes,  comme  ilparoît 
par  toutes  fes  Harangues  &  par  la 
dernière  en  particulier.   Il  n'y  a  que 
les  Sciences  qui  forment  l'cfprit,  & 
A  7  qui 
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qui  règlent  le. cœur  ,  par  des  lumiè- 
res fures,  qui  puiïTent  donner  à  l'hom- 
me un  véritable  repos.  La  Jeâure 
des  Anciens  peut  infiniment  contri- 
buer à  cela  ,  pourvu  qu'on  les  life, 
non  avec  les  yeux  d'un  Grammai- 
rien, qui  n'y  cherche  que  des  mots, 
mais  d'un  homme  curieux  des  chofes 
mêmes ,  à  deïTein  d'en  profiter.  La 
connoiïTance  purement  Grammati- 
cale de  l'Antiquité  ne  guérit  de  rien  ; 
elle  lailTe  au  fonds  du  cœur  l'or- 
gueuil,  la  colère,  l'envie,  &  les  au- 
tres parlions  les  plus  oppofées  à  la 
tranquillité  de  l'efprit,  toutes  entiè- 
res. On  n'en  eft  pas  moins  difpofé 
à  fe  quereller  d'une  manière  hon- 
teufe,  fur  des  bagatelles,  &  à  trou- 
bler fon  propre  repos,  en  attaquant 
celui  des  autres,  comme  l'expérien- 
ce le  fait  voir.  Mais  Ç\  l'on  pénètre 
bien  la  Morale  des  Anciens  ,  on  y 
trouve  mille  excellentes  leçons  , 
pour  conferver  le  calme  de  l'efprit, 
qui  eft  la  chofe  la  plus  fouhaitablc 
en  cette  vie. 

IL  ORATIONES  habit*  Pi- 
Jls,  tuélore  Benedicto  Avé- 
ra n  I  o  Floventino  in  Pifano  Lyceo 
Humanmum  Littcrarum  Profeflo- 
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re,  Sereniffimo  FERDINANDO 
Etruriœ  Principi  dïcata.  Opùspojtu- 
mum.     A  Florence  1709.    in  4»- 
pagg.308.. 

C'Est  ici  un  fécond  Volume  des 
Harangues  de  Benedetto  Avérant^ 
publié  après  fa  mort  par  Mr.  Giufeppo 
Avcrani  fon  frère  ,  ProfefTeur  en 
Droit  Civil  à  Pife.  Elles  contien- 
nent de  femblables  fujets  ,  car  elles 
regardent  toutes  les  Lettres  ,  &  la 
manière  dont  on  doit  s'y  prendre, 
pour  devenir  favant.  La  dernière 
Harangue  efl  de  l'an  1706.  par  où 
l'on  peut  connoître,  qu'il  n'y  a  pas 
long-tems  que  l'Académie  de  Pife, 
&  l'Italie  en  général  ont  perdu  cet 
habile  homme. 

Il  y  a  dix-huit  Harangues  dans  ce 
Volume,  qui  font  toutes  très-bien 
écrites  &  dont  voici  les  fujets.  La 
I.  montre  que  toute  la  Terre  eft  la 
Patrie  des  gens  de  Lettres  ;  la  IL  qu'il 
y  a  de  l'honneur  à  refpeâer  les  gens 
fages ,  &  de  la  honte  à  les  méprifer  ; 
la  III.  que  la  Sagcffe  furmonte  la 
Fortune;  la  IV.  en  quoiconfiftece 
qu'on  appelle  otium  litteratum  &  à 
quoi  il  fert;  la  V.  que  les  Sciences 
fervent  à  corriger  les  Vices  &  à  exci- 
ter 
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ter  à  la  Vertu  ;   la  V I.  que  la  Sa» 
geffc  furmonte  la  Volupté  ;  la  V 1 1. 
que  l'Orgueuil  eft  la  pefte  des  Let- 
tres ;  la  V  1 1 1.  que  Ton  ne  peut  pas 
aquerir  îa  SagefTe,  fans  l'aimer  avec 
beaucoup  d'ardeur;  la  IX.  que  les 
jeunes  gens ,  qui  s'appliquent  à  l'é- 
tude, doivent  fuir  les  Vices  ;   la  X. 
que  perfonne  ne  peut  parvenir  aune 
grande  érudition,  fans  beaucoup  de 
travail;    la  XI.    qu'il    faut   de  la 
confiance  dans  l'étude  ,  pour  profi- 
ter ;   la  XIL  que  la  PareïTe  eft  la 
pefte  des  Lettres  ;  la  XIII.  que  dans 
la  manière  de  régler  le  cours  de  fes 
Etudes ,  il  faut  fuivre  l'exemple  des 
Sages  6c  non  le  goût-  de  la  multitu- 
de ;  la  XIV.  que  les  Ecoles  Publi- 
ques fervent  infiniment  à  l'avance- 
ment des  Lettres;  la  XV.  qu'il  faut 
joindre  les  Sciences  avec  l'étude  des 
Belles  Lettres,  &  l'élégance  du  fti- 
le;   la  XVI.   que  les  jeunes  gens, 
qui  étudient,  ne  doivent  pas  fe con- 
tenter de  ce  qu'ils  ont  appris  de  leurs 
Maîtres;  la  XVII.  que  les  Sciences 
ne  laiïfent  pas  de  fleurir ,  dans  le  mi- 
lieu de  la  guerre  ;   la  XVIII.   que 
moins  les  Sciences  font  eftimées  , 
plus  on  les  doit  cultiver.     Ce  font- 
là  de  beaux  fujets ,  &  les  Profeffeurs 
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devroient  les  imiter ,  dans  les  Haran- 
gues ,  qu'ils  font  de  tems  en  tcms; 
au  lieu  qu'ils  choififTent  fouvcntdcs. 
matières,  fur  lefqucllcs  il  n'y  a  pres- 
que rien  de  bon  à  dire, 

Le  fujet  de  la  VII.  Harangue  cft 
des  plus  néceilaires  non  feulement 
pour  de  jeunes  gens,  mais  pour  d'au- 
tres plus  avancez  en  âge  &  qui  n'en 
font  pas  plus  modefles.  Voici  com- 
me *  l'Auteur  s'exprime  en  Latin  ; 
Superbiam  dico  &  vanam  amml  eIa-< 
t'ionem ,  opinions  doëtrinœjïbi blandien- 
tis  &  magnifiée  fie  circumfipuientis ,  & 
weptififimè  vendit  anus  ;.  hanc  intmicam 
efifie  Virtuti ,  infiefilam  fiapientn-e ,  do£hri~ 
nœ  ftudlis  exitiabilcm  ;  hanc  efifie  inge- 
nlorum  ficopnlum  ,  bonarurn  artium 
bufiium ,  intelligenùœ  cœcitatem ,  men- 
ti um  caïigwcm  &  tenebras  ;  nec  quid- 
qnam  m  agi  s  cupidis  Litterarum  homi* 
nibus  efije  metuendum ,  fugiendum ,  de- 
iefitandum  ,  quàm  fiuperbiam  r  faîjoaue 
concept am  opinionem  de  fin 0  ingenio  & 
ficlenùa,  demonjirabo,  C'eft  ce  que 
l'Auteur  montre  en  effet  ,  mais  fur 
tout  par  rapport  aux  jeunes  gens. 

Il  auroit  pu  encore  donner  ici  de 
bonnes  leçons  aux  perfonnes  plus 
âgées,  qui  fouvent  ne  font  pas  plus- 

exemp-. 
*  Pag.  10/. 
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exemptes  d'orgueuil,  que  lesjeunes 
gens.  Il  lui  auroit  été  fort  aifé  de  fai- 
re voir  que  cet  orgueuil  eft  extrava- 
gant, parce  qu'il  n'y  a  point  de  Sa- 
voir, qui  ne  foit  ici  bas  très-impar- 
fait, &  qui  mette  à  couvert  de  tou- 
tes fortes  de  fautes  ;  Qu'il  n'y  a  rien 
non  plus  qui  nuife  plus  que  l'or- 
gueuil  à  cette  efpece  de  gens,  parce 
qu'il  les  empêche  de  fe  laifTer  détrom- 
per ,  &  d'apprendre  ce  qu'ils  ne  fa- 
vent  pas  y  Qu'il  leur  nuit  encore  T 
auffi  bien  qu'aux  autres ,  en  leur  fai- 
fant  méprifer  ce  qui  n'eft  point  me* 
prifable,  &  en  leur  attirant  des  que- 
relles ,  parce  que  perfonne  ne  peut 
fouffrir  leur  infolence  ;  de  forte  qu'en 
voulant  ruiner  la  réputation  des  au- 
tres, ils  minent  la  leur  propre  &  per- 
dent fouvent  leur  repos.  On  en 
peurroit  produire  des  exemples ,  tirez 
des  plus  grands  Critiques  des  tems 
parlez  ,  &  de  ceux  qui  s'imaginent  au- 
jourdhui  de  les  égaler,  ou  même  de 
les  furpaiTer.  La  vérité  eft  que  la 
Modeftie  eft  toujours  utile  &  aima- 
ble, &  que  rOrgueuil  eft  toujours 
nuifible  &  odieux.  Qui  fait  méprifer 
l'étude  des  Langues,  que  l'Orgueuit 
ridicule  de  ceux  ,  qui  s'y  croyent  ha- 
biles,  &qui  d'ailleurs  n'ont  fouvent 
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pas  le  fetis  commun  ;  outre  qu'il 
s'en  faut  toujours  beaucoup  ,  qu'ils 
n'aient  le  Savoir  ,  qu'ils  s'imagi- 
nent? Il  y  auroit  de  belles  réflexions 
à  faire  là-dcffus. 

Nôtre  Auteur,  après  avoir  dit  que 
la  Flaterie  eftlameredel'Orgueuil, 
ajoute  fort  ingénieufement  „qu'en- 
„  core  qu'un  orgueuilleux  n'ait  point 
„  de  flateurs  ,  il  eft  lui-même  fon 
„  plus  grand  flateur  ,  il  s'admire,. 
„  il  fe  flatte,  il  s'applaudit;  &  qu'à 
„  caufe  de  cela  il  ne  peut  pas 
„  n'être  point  très-fou  ,  parce  que 
„  vivant  avec  un  flateur  ,  &  l'ai- 
„  mant,  il  faut  néceffairement  qu'il 
„  s'y  confie  :  Licèt  fuperbo  defint 
adulatores  ,  ipfe  maximus  eft  adulator 
fui  y  fe  miratur ,  Jibi  blanditur ,  Jibi  ad- 
fentatur  &  ideirco  non  ftulùffimus  effe 
nequit  ;  quia  cum  adulât  or  e  vivtt ,  adu- 
latorem  diligit ,  adulât ori  creàat  neceffe 
eft.  Il  dit  auffi  fort  bien  ,  dans  la 
fuite,  „  que  les  orgueuilleux  font, 
„  comme  des  outres  enflez  de  vent,. 
„  qui  étant  trop  tendus,  ne  peuvent 
„  recevoir  qu'avec  peine  la  liqueur,' 
„  qu'on  y  voudroit  mettre,  &  qu'ainfï 
„  pleins  de  vuide  &  de  rafle  ils  ne 
„  reçoivent  pas  la  doftrine  &  la 
Science  folide  :    *  Ht  vehit  utres  in- 
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flati  contentique  vehemcntius  liquorem, 
quem  infnndas ,  non  facile  recipiunt , 
inanitate  fafluque  pleni  foltâam  dofiri- 
nam ,  feientiâmque  non  adm'ittunt.  Il 
ne  fe  peut  rien  de  mieux  dit ,  que 
cera,  &  ceux  ,  qui  y  font  intereffez, 
s'en  doivent  faire  l'application  &  en 
profiter. 

La  dernière  de  ces  Harangues  eft 
l'une  des  plus  fines.     L'Auteur  en 
propofant  les  plaintes,  que  Ton  fait 
avec  raifon ,  contre  le  mépris  que  les 
Grands  femblent  avoir  pour  les  Let- 
tres r  &  le  peu  de  proteâîon  qu'ils 
leur  acordent  ,  les  cenfure  oblique- 
ment &  avec  beaucoup- d'efprit  &  do 
politeffe  ;   quoi  que  dans  la  fuite  il 
parle  un  peu  plus  directement.  Com- 
me il   auroit    pu   fcmbler  que    ce 
difeours  feroit  propre  à  dégoûter  la 
JeunefTe  de  l'étude,  il  fait  voir  que 
plus  on  la  méprife  aujourdhui  ,   en 
comparaifon  des  fieclcs  précedens; 
plus  il  faut  que  les  gens  de  Lettres 
s'efforcent  d'exceller,afin  de  furmon- 
ter  le  dégoût  des  Grands ,  &  de  les 
convaincre  de  l'utilité  des  Sciences. 

D'ailleurs  il  fait  voir  que  l'envie 
d'apprendre  étant  naturelle  à  l'hom- 
me, &  les  ignorans  même  fouhaitant 
de  favoir  ;  au  lieu  que  ceux,  qui  ne 

font 
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font  pas  vertueux  -,  haïfTent  ordinai- 
rement la  vertu  ;  on  doit  étudier, 
quand  même  il  n'y  auroit  aucune  ré- 
compenfe  extérieure  attachée  au  Sa- 
voir, feulement  à  caufe  de  la  fatis- 
faâiond'efprit  &  du  plaifir  intérieur, 
qu'il  caufe.  Il  nclaiile.pas  démon- 
trer que  fouvent  il  y  a  eu  des  gens, 
qui ,  par  le  moyen  des  Lettres  ,  fe 
font  élever  à  de  grandes  dignitez, 
ont  amaffé  des  richeiTes  ,  ont  vécu 
dans  l'abondance  &  dans  les  plaifirs 
permis,  ou  au  moins  ont  vécu  tran- 
quillement, &  n'ont  jamais  manque 
du  néceffaire. 

Il  étale  auffi  les  peines  &  les  dan- 
gers, qu'il  y  a  dans  le  commerce  & 
dans  la, vie  des  foldats  ;  quoi  qu'on 
s'avance  quelquefois  par  là,  &  qu'on 
acquière  du  bien.  Le  bon  fuccèsdu 
commerce  dépend  de  beaucoup  3ef 
foin  ,  d'inquiétude  &  de  peines.  Il 
dépend  encore  de  la  bonne  foi  des 
autres,  des  vents,  des  tempêtes,  & 
de  la  paix  ,  qui  eft  fouvent  troublée 
par  l'ambition  des  Princes  ,  &  de 
mille  autres  chofâs,  qui  ne  font  nul- 
lement en  nôtre  puiffance.  je  met- 
trai ici  fes  paroles  Latines ,  pour 
ceux  qui  les  entendent ,  &  qui  ver- 
xont  par-là.,   comme  par  les  autres; 
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endroits  ,  que  j'ai  déjà  rapporter, 
quel  eft  le  ftile  de  l'Auteur.  Merca- 
îut'îs  remquxrere honeftum& quœftuQ» 
fum\  &  ne ,  ftudio  laudandi  Litteras7 
rem  videar  adaugere  ,  longe  majores 
divitiœ  ,  mercatorum  indufiriâ  quàm 
Litteratorum .,  fi  Fortuna  adriferit, 
congeruntur  \  fed  quàm  follicita  eft , 
quàm  an  xi  a  vit  a  mercatorum  ,  quàm 
incerta  inftabilifque  fortuna  ?  Si  navim 
fuus  ventus  non  impleverit ,  fi  tempe  (las 
fregerit^  fi  conciderit  fides  ,  fi  bellum 
exarferit ,  maximas  interdum  jafiuras 
accipit.  Pendet  à  venus  ?  pendet  à  tem- 
pefiatibus ,  pendet  ab  aliéna  fide ,  pen- 
det à  bellis  fortuna  mercatorum  ;  & 
momento  temporis  ,  quem  extulerat^ 
quem  fuis  donis  impleverat  ,  quem  ad 
fummas  opes  provexerat ,  dejiituit ,  de- 
primit ,  inanem  dimittit  7  ad  pudendam 
inopiam  redigit.  Jam  ver  h  quid  habet 
amplum ,  <p*W  fplendidum  ,  y#/W  ^/a- 
riofum  mercatura  ;  ^#o*/  £##z  gîoria , 
r#w?  immort alitate  nomiriis,  quam  *d- 
ferunt  LH  ter  arum  ftudia  ,  />0/fc  compa- 
rai ?  A  l'égard  des  gens  de  guerre, 
l'Auteur  avoue  que  l'on  acquiert 
auffi  l'immortalité,  dans  ce  métier- 
là;  mais  il  remarque  fort  bien,  qu'il 
y  a  peu  de  gens  de  guerre ,  qui  s'im- 
mortalifent  ,  quoi  qu'ils  foufFrent 
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tous  des  fatigues  infinies  ,  &  qu'ils 
foient  expofez  à  de  très-grands  dan- 
gers. Il  n'oublie  pas  de  cenfurer 
ceux  qui  fervent  les  étrangers  ,  & 
qui ,  pour  de  (impies  gages ,  font  la 
guerre  à  ceux  qui  ne  leur  ont  fait 
aucun  mal.  Bellicce  vero  art  es  &  ira- 
mortalitatem  nominis  &  de  eus ,  bénéfi- 
cia Script  or  um ,  pariunt  fempiternum  \ 
fed  paucis  conttngit ,  ut  exercitus  duce- 
re '.,  ut  urbes  cap  ère ,  ut  hofles  de  bel  la- 
re ,  ut  populos  jufia  imper  ta  detre  fian- 
te s  in  fuA'm  redigere  pojfint  poteftatem^ 
Ceteri ,  qui  ad  fummos  militia  gradus 
non  pervenere  ,  nullam  ,  vel  exiguam 
Ç55  non  diu  permanfuram  gloriam  con- 
fequuntur.  Quid  hîc  ergo  commémo- 
rent ,  quàm  multa  pericula  virj  milita- 
res  adiré  ,  quàm  intolerandos  labores  y 
quantos  œftivi  folis  ardores  ,  quantam 
frigerum  raagnitudwem  &  imbrium  & 
tempeftatum  &  famem  &  faim  per- 
ferre  cogantur  ?  Quid  autem  narrem , 
quàm  innumerabilem  multitudinem 
Martis  abfumferit  furor  ?  Non  terres 
motus ,  non  fulmina ,  non  vis  tempefta- 
tum ,  non  intempéries  cœli  ,  non  dilu- 
via ,  non  incendia ,  non  fer  arum  impe- 
tus  ,  non  tyrannorum  immanitas  tan- 
tam  mortaïntm  ftragem ,  quant am  belli 
rabies  ediderunt.     Voilà  ce  qu'il  dit 

con- 
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contre  la  vie  militaire  en  général. 
Il  ne  parle  pas  mieux  de  la  milice 
mercenaire,  quieft  à  préfent  II  com- 
mune. Infervire  Regmn  externorum 
llbidini  &  levi  audorarnento  fuum  fan- 
guinem ,  faam  v'ttam addicere  turpe  & 
indecorum  ;  fevire  cœdtbus  eorum ,  qui 
neque  te  ,  neque  tuam  rempublicam 
heferunt ,  inhumanum.\  incenàiis ,  ra- 
finis ,  urbium  exfcidiis ,  agrorum  vafli- 
tate  vexart'  populos  immer  entes  imma- 
ne  ac  ferum\  mer  ce  dis  caufâ  fub  pelli* 
bus  agere  ^  potare  infe&am  cruore  a- 
quam ,  noéîes  infomnes ,  dies  inquiètes 
agere  ,  fevcrijfimis  m'ilitiœ  legibus  ob- 
firingi .,  fordidum  &  mijerum  &  înfe~ 
Ux  arbitror.  Mr.  Avérant  conclut  de 
tout  cela  qu'il  vaut  mieux  s'appliquer 
à  l'étude,  que  d'aller  fervir.desPuif- 
fances  étrangères ,  fans  être  perfua- 
dé  de  la  juftice  de  leur  caufe  ,  &  je 
eroi  qu'il  a  raifon. 

III.  CARMINA  Benedicti 

A  V  E  R  A  N  I  Florentini  ,  in  Pifan-9 
LyceoLittcrarum  Humaniorum  Pro- 
feJJoris.Serenlffimo  FERDIN AN- 
DO  Etruriœ  Prlncipi  dïcata.  Opus 
poftumum.  A  Florence  1609.  in  4» 

Les 
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T  Es  vers  Elegiaqnes  Grecs  &  La- 
••-'tins,  &  les  vers  Héroïques,  que 
l'on  voit  ici  ,  font  une  preuve  que 
Mr.  Averanl  n'avoit  pas  moins  de 
génie  pour  la  Poëiîe  ,  que  pour  la, 
rrofe,  s'il  avoit  voulu  s'y  appliquer 
également.  On  voit  ici  des  Elégies, 
des  Panégyriques,  des Epigrammes % 
&cela  fur  des  fujets  pieux ,  auffi  bien 
que  fur  d'autres  matières.  Tout  y 
fent  l'homme ,  qui  avoit  lu  avec  foin 
6c  qui  pofTedoit  les  Poètes  anciens; 
tout  y  eft  plein  d'efprit  &  de  favoir. 
Quand  on  réiiflît  àuffi  bien  que  Mr. 
Avérant,  &  qu'on  fait  des  vers  pour 
fe  divertir,  fans  négliger  pour  cela 
des  études  plus  férieufes  6c  plus  uti- 
les ;  &  fans  fe  croire,  à  caufe  de  ce  ta- 
lent feul,  quelque  chofede  plus  que 
les  autres,  on  n'y  fauroit  trouver  à  re- 
dire. Mais  le  moyen  de  fourTrir  de 
mauvais  Poètes ,  qui  perdent  leur 
tems  à  coudre  des  lambeaux  ,  4ïiat 
réunis  ,  de  l'Antiquité  ,  &  qui  fc 
croyent  à  caufe  de  cela  les  premiers 
des  hommes  ? 

Il  y  a  une  Elégie  fort  jolie  ,  qui 
eft  intitulée  Amoris conte mt us ,  &qui 
commence  : 

Tome  XXII  B  QmU 
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Quid  mihi ,  fève  fuer ,  vulnus  cru- 
dele  min  arts , 
Quid  peu  s  immiti  ferre us  igné  ji- 
nura  ? 
Imbelles  détone  faces  ,  détone  fagit- 
tas^ 
Et  tua  vi3 us  Amor  corda  fuperba 
doma. 

On  en  trouve  encore  une  Greque, 
à  la  louange  d'une  fille,  &  l'Auteur 
l'a  traduite,  d'unemaniere  plus  éten- 
due &  plus  libre  ,  en  Latin.  La  ver- 
lion  n'eft  pas  moins  bonne ,  que  l'ori- 
ginal.  Voici  le  commencement  : 

Ut  quœ  vere  novo  Papbiis  rofa  nafci- 
tur  hortis 
Pulcrior  &  domina  tinda  cruore 
fu<e  &c. 
Sic  formofa  nites  œquales  inter ,  & 
omnes 
Sic  rofeis  vincis  culta  puella  genis* 

Il  faudroit  rapporter  ces  deux  Elé- 
gies, toutes  entières,  pour  en  mon- 
trer 
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trcr  la  beauté  ;  mais  c'eit  ce  qu'on 
ne  fauroit  faire  ici.  Si  l'on  a  recours 
à  l'Original,  on  verra  que  l'Italie  n'a 
pas  manqué ,  dans  ce  ilecle ,  de  Bem- 
bes ,  ni  de  Sannazaires,  ni  à? Amalthées* 
Il  y  en  auroit  fans  doute  davantage, 
fi  Ton  y  rccompenioit  cette  efpece 
d'études,  comme  celle  du  Droit  Ca- 
nonique; qui  mériteroit  autant  d'ê- 
tre éteinte  pour  jamais,  que  celle-ci 
de  fleurir. 

IV.  BENEDICTI  AVERA- 

N  I  Prœlediones ,  in  utriufquc  Lin~ 
guce  Scriptores ,  in  Lyceo  Pifano ,  ha- 
bit*.  In  fol. 

£*  E  n'eft  pas  là  le  titre  d'un  livre, 
.  ^—'  qui  ait  été  publié.  C'eft  feule- 
ment ce  qu'un  volume  in  folio,  que 
l'on  a  deïfein  d'imprimer  ici ,  doit 
contenir.  Mr.  Avérant  a  fait  des  Le- 
çons fur  divers  Auteurs  Grecs  &  La- 
tins ,*  à  Pifc ,  qui  méritent  le  jour. 
On  en  a  eu  un  Eliai  manu  fer  it ,  qui 
eft  très -bien  écrit  ,  &  qui  a  donné 
une  très-grande  envie  de  voir  le  refte. 
Cela  m'a  fait  croire  qu'on  ne  feroit 
pas  fâché  d'en  avoir  un  petit  échan- 
tillon, en  attendant  l'Ouvrage  mê- 
me ,  que  l'on  fait  copier  en  Italie, 
B  2  pour 
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pour  Pcnvoyer  ici,  &  l'y  mettre  fous 
U  preffe. 

Ce  que  Ton  a  vu  font  trois  leçons 
fur  la  i.  Epigramme  du  ,Ch.  X  L  du 
I.  Livre  des  Epigrammes  Greques, 
lur  un  fameux  Pantomime ,  qui  vivoit 
du  tems  d'Augufte  ,  &  qui  fc  nom- 
moit  Pylade.     L'Auteur   de   cette 
Epigramme  eft  un  Poète  de  Tarfe, 
nomme  Bocthus,  qui  a  vécu  au  mê- 
me tems  ,  &  qui  avoit  fait  un  Poè- 
me fur  la  viâoire  que  Marc  Antoi- 
ne &Augufte  avolent  remportée  fur 
Brutus  &  Caffius.     Strabon  nomme 
S  oit  bus  un  mauvais  Poète  *  &  un  mau- 
vais citoyen  ,   &  en  raconte  des  cho- 
fes  ,  qui  ne  lui  font  pas  avantageu- 
fes.  Néanmoins l'Epigramme,  dont 
il  s'agit ,  n'eft  pas  mauvaife.     Il  y 
loue  une  danfc  de  Pylade,  dans  la- 
quelle il  avoit  repréfenté  l'hiftoire 
de  Bacchus  ,   &  fes  divertiffemens 
avec  les  Bacchantes  &  les  Satyres. 
Il  dit  que  Pylade  l'avoit  fait ,  avec 
tant  d'art  &  de  grâce,  que  fi  Bacchus 
xtoit  entre  dans  le  ciel ,  de  la  même 
manière,  Junon  auroit  oublié  fa  ja- 
ioufie,  &  auroit  dit  qu'il  n'étoit  pas 
Je  fils  deSemcle,  mais  d'elle-même* 
Voici  les  paroles  Greques  : 


n 
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Ou*  à  lexyi&tç  TlvXêiiïifc  i^xwtLi*  k£vv% 

Xm , 
TlMvrafây  Q:Xs  àm  kv  <p#Tê  rJy/i/s£#§, 

Mr.  Avérant  les  a  traduites  ainfi,  en 
Latin: 

&*   £#fo  quondam   facrum   veniffet 
Olympum 
Ogygius  Bacchis  cum  Satyrifjue 
Dcus , 

Qu&lem  faltav.it  Pylades   mirabilis 
artc  y 
Dura   movet   ad  tragicos  corpora 
doÛa  modo  s  ; 
Depofitâ  Juno  dixiffet  protinus ira: 
Mentitur  Scmeie  ,   Bacchum  ego 
narn  pefieri. 

Grotius  l'avoit  traduit  ainfi: 

Si  talis  Super ûm  Liber  venijfet  m 
aulam , 
Saltans  cum    Satyrûm  ,   BaJJari- 
aumône  chore , 

B  3  g?/*. 
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Qjialem  Komuleo    Pylades  fpeâare 
theatro 
Melpomenes  fie  clans  [cita ,  mocUs- 
que  dédit  ; 
Diceret ,  abjeâtis  odiis  ,  Regina  Deo- 
rum  : 
Mentir  h ,  meus  hic  filins  efl  ^  Se- 
mé le. 
Mr.  Averam  a  fait  trois  Leçons  fur 
cette  Epigramme ,  &  dans  la  premiè- 
re ,  outre  l'explication  de  quelques 
mots,  en  faveur  de  la  Jeuneffe,  qui 
Fécoutoit,  il  fait  de  très-bonnes  re- 
marques fur  la  matière.     Il  intitule 
ces  Leçons  Sermones,  parce  qu'elles 
font  conçues    en   termes   fimples, 
comme  ceux  de  la  conversation.   Il 
e  laiïTe  pas  de  s'exprimer,  avec  beau- 
coup d'élégance.   Je  mettrai  ici  quel- 
ques-unes de  fes  remarques. 

Il  remarque  fur  cette  exprefïioii 
du  3.  vers  ^x^70  *«v«v,  que  les  La- 
tins parloient  de  même  ,  &  difoient 
fait  are  aliquem  ,  pour  dire  repréfen- 
ter  fes  aâions  ,  dans  une  dance  de 
Pantomimes.    Anfione  a  dit  ,  Epigr* 

LXXX1V. 

Daphnen  &  Nioben  faltavit  Simius 
idem  7 
Ligne  us  îit  Da^hnen  ,  fax  eu  s  ut 
Niobcn  ; 

parce 
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parce  que  ce  Pantomime  avoit  repré- 
ienté  le  changement  de  Daphné  en 
arbre,  &  celui  de  Niobé  en  ftatuede 
pierre.  Elle  Vinet ,  que  Mr.  Avérant 
n'avoit  pas  regardé  ,  a  remarqué , 
auflî  bien  que  Vincent  Opfopœus , 
qu'Aufone  avoit  traduit  TEpigram- 
me  3.  du  Ch.  xxxvni.  du  2.  Livre 
de  r Anthologie. 

FtfAOÇ  , 
Ci*. 

Jwvenai  a  auflî  dit ,  comme  le  remar- 
que l'Auteur,  Sat.vi,63. 

Chironomon  Ledam   molli   faltante 
Bathyllo. 

Sur  le  4.  vers,  où  il  eft  dit  que  B#- 
/£}7/?  avoit  fuivi  les  régies  des  Poè- 
tes tragiques,  voici  en  Latin  la  re- 
marque de  n&tre  Auteur  :  Non  fine 
caufa  dicit  Pyladem  reélè  faltafie ,  fe- 
cunâhm  leges  cTragicorum  ,  non  folàm 
quia  P  antomimorum  faltatio  tragica 
appellatur ,  ut  Athenaeus  teftatur  his 
verbts  :  T»j$  3  x>X7ct7&7ov  *ç%r,Teaç  *p  T£^- 
ytKr,ç  xixàijfdjjrjç  7r^ù)7(^  eîcréyviTv,ç  yéycn 
$<i$v?&<&t7  fed  etiam  quia  faltatio  Pyla- 
B  4  dis 
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dis  habebat  quid  oyxShç,  id  ejï  ,  faflâs 
&  tumoris  plénum  ,  quod  ejï  aptius 
Uragœdiœ,  quum  faltatioBathylli  con- 
tra effet  hilarior.  Quamobrem  Seneca 
negat  Bathyllum  pirem  fibi  fiiijje  in 
Tragœdia ,  fient  in  Comœdia  Pyladen  ; 
fie  entra  ait  ;  Et  ut  ad  morbum  te 
meumvocem,  PyladesinComœdia, 
Bathyllus  in  Tragœdia  multùm  à  fe 
aberant. 

Pour  achever  de  donner  une  idée 
de  ces  Leçons  de  Mr.  Avérant ,  je 
ne  faurois  mieux  faire  que  de  copier 
ici  ce  gu'il  dit  des  Pantomimes  -^  qui, 
comme  l'on  fait,repréfentoient,  dans 
leurs  dances ,  par  des  geftes ,  toute 
une  Hiftoire  ;  &  cela  avec  tant  de 
clarté  j  que  l'on  dit  qu'ils  parloient 
des  mains  ;  quoi  qu'il  y  ait  bien  de 
l'apparence  qu'il  falloit  favoir  cette 
Hiftoire,  pour  comprendre  ce  qu'ils 
vouloient  dire.  Le  paflage  eft  un 
peu  long  ,  pour  ceux  qui  n'enten- 
dent pas  le  Latin  ;  mais  comme  il 
s'agit  d'un  Ouvrage  qui  eft  en  cette 
Langue ,  qui  roule  fur  les  Antiqui- 
tés Greques  &  Romaines  ,  &  qui 
ne  fera  public  de  quelque  tems, 
je  ne  puis  faire  autrement.  D'ail- 
leurs après  avoir  rapporté  ce  paf- 
fage  ,   je    ne  ferai   qu'indiquer   la 

ma- 
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matière  des  deux  autres   Leçons. 

Pantomimos ,  dit-il,  ex  ce  adpella- 
tos  faiffe  confiât ,  ^#0^  artificiofo  corJ?o- 
ris  mot  h  omnia  propemodum  imitaren- 
tur.  Quod  Mis  nomen ,  nen  fine  caufa  ^ 
ab  Amiquis  efi  adtributum  ;  fi  quidem 
tant*  fuît  eorum  faltatorum  dexteri- 
tas ,  tantâque  in  artificio  fuo  vis  &  fa- 
cilitas ;  adeo  omnes  adfedus  expreffe- 
runt^  &f  res  gefiss    &  fabulas  fiéïas 
ocuîis  quodammodo  fubjecerunt  ;  ut  ta- 
cito    corporis   motu   cujufvis  elegantis 
Poëtce  v  vel  Hiflorici  facundi  eloquen- 
ttam  propè  adœquarcnt.     Ouocirca  di- 
citnr  Bar  bar  us  ,    quum   a2  Neronem 
Imp.   legatus   veniffet  ,    &  Pantomi- 
mnm  faltanîem  fpettaffet ,  enixiffimis 
frectbns  à  Nerone  contendifje  ,  utjïbt 
aliqucm  dsret  hujufmodi  faltatorem,ut 
per  cum  artificem  Barbdris  fnitimis  T 
qui  fu<t  gentis  Linguam  non  intcllige- 
rent ,  fignificare  pqjjet  qtict  vellet.    Sed 
hic  Barbarus    &  fortaffe  rei  novitate 
permet  us  ,  infoliù  admiratione  fpe&A- 
otli.     Quidï  Phihfopbus  &  ejus  fa- 
mthafeéïator  Philofopbus  ,  quee  haut- 
fuaquam  cujufquam  fludium  folet  lan- 
dibus  extollere  ,    Demetrius  Cynicus 
mnne  te/lis  efi  locupletiffimusnihileffc 
quod  Pantomimorum  vis  y  facnltas 
mn  imiurttur,  exprimer  etqne puhher- 
B  5*  rintii 
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rime'1.  Qui  quuyn  ejufmodi faltatlonem 
femper  contemfiffet ,  rogatus  ut ,  prius- 
quam  rem  improbaret  ,  cognofcere  ne 
gravaretur  ,  faltantem  PanUmimum 
fpeBavlt  eoque  fpeâaculo  eft  adeo  de- 
ieâatus ,  ut  Grœcls  verbis  exclamave- 
rit:  audio  ,  homo  ,  quse  exprimis , 
non  folùm  video ,  planéque  mihi  vi- 
deris  manibus  ipfis  loqui.  Quibus  ex 
werbis  intelligi  pot  eft ,  quare  Lesbonax 
Mltylenaus  P  antomlmos  %&pwo<pvi ,  hoc 
tft ,  manibus  fapientes  adpellaret  ;  pro- 
fterea  quod ,  etfi  vultu ,  <?<:#//> ,  &ftatu 
corprns  ,  mot  tique  res  ob  oculos  pone- 
iant,  pleraque  tamen  manibus  fignifi- 
tarent. 

Eft  &  alla  hujus  nominls  notatlo  , 
>qu<e  pratermittenda  nequaquam  eft  ; 
nom  tria  funt  fait  atlonum  gênera ,  tra- 
gica  ,  <7#^  nomlnatur  eppiàU,  quam 
concinnitatem  vertit  Julii  Pollucis 
interpres  :  comica,  <p^  cordax  /*/?/- 
*;#  faltatio  ,  #»<&  cordacifmi  ,  f  #w 
PhllippoMacedonlœ  Régi,  magna cum 
ncerbltate ,  o£//«*  Demofthenes  :  fa- 
tyrica,  Sicinnis  nuncupata ,  quœ  ml- 
iitaris  quadam,  veheménfque  faltatio 
fulty  *»<&Sicinnotyrbae,  cujus  men- 
tlo  eft  apud  Athenaeum^  £*  quibus 
intelligi  poteft  malè  a  Suida,  in  voce 
Pylades ,  SiQirimmtraglcamfaltatlo- 

mm 


,y  Google 


choisie;       ss 

nem  dici ,  eûmque  locum  emendandum 
effe;  nam  Sicinnis  ,  Athenaeo  tefte , 
non  tragica  ,  fed  fatyrica  fahatio  ha- 
bebatur  ;  adeo  ut  Satyri  Sicinniftse 
vocarentur  ,  cujus  inventor  Sicinnus 
quidam  Bar  bar  us  perhibetur.  Ex  his 
igitur  tribus  ,  quum  Pantomimorum 
fahatio  conflaret ,  ut  Lucianus  Ç53  Sui- 
das docent  ;  verifimile  eft  P  antomimos 
ex  eo  nominatos  ,  quod  omnia  Jimul  ; 
videlicetjragicœ  faltationis gravit  atem, 
fatyricce  vehementiam  ,  comicce  lafci- 
viam  imitarentur. 

Quacumque  vero  de  caufa ,  Panto- 
mimi  fint  hoc  modo  adpellati  ,  eorum 
faltationis  audor  Bathyllus  fertur  ;  qui, 
quemadmodum  Athenœus  teftatur  , 
Alexandr'mus  fuit  &  a  Mœcenatc  ha- 
bitas in  deliciis ,  ficut  Cornélius  Taci- 
tus  Lib.  I.  tradtt ,  his  verbis  :  indul- 
ferat  ei  ludicro  Auguftus ,  dumMae- 
cenati  obtempérât  effiifo  in  amorem 
Bathylli;  &  Horatius  indicat  ,inOae 
qu(e  fie  incipit: 

Mollis  inertia  cur  tantam  diffude- 
rit  imis 
Oblivionem  fenfibus; 
ubi  leguntur  ht  verfus  : 

Non  aliter  Samio  dicunt  arfifle 
Bathyllo 
Anacreonta  Teïum. 

B  6  Altcr 
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Alter  autem  hujus  faltatienis  inventer 
fuit Pylades ,  nationeCilix ,  «/Suidas 
tdfeverat  in  voce  Pylades  ;.  qui  etiam 
tibrum  de  faltationc  confcripfit  ,  #£ 
Athcnseus  £/V  verbis  doc  et  :    Të7ov  «y 

hune  Bathyllum  dicit  Ariftonicus  & 
Pyladem,.  cujus  eft  de  faltatione  li- 
ber, Italicam  faltationem  primùm 
conftituiflè.  Qttamquam  Cafaubonus, 
excellenti  vir  ingenio  ,  $5*  érudition e , 
puut  ea  verba  cujus  eft  de  faltationc 
liber  ,  ad  Ariftonicum  referenda.  Ve- 
rumtamen  Suidas  contrariur/i  doc  et  , 
qui  de  Pylade  fie  ait  :  Scrïpfit  &  de 
faltatione  Italica  librum  ,  quas  ab 
ïpfo  reperta  eft  ;  qnod  &  verius  ego 
trbitror* 

Et  quoniam  in  hune  A  th  en  asi /<?£##* 
vncidimus ,  notandus  eft  error  Interpre» 
tis,  qui  fie  ait:  Saltationis  Italien, 
quse  inolevit  Athensei  faeculo ,  ïs  pri- 
mùm a&orem  fuiffe  tradit  Bathyl- 
lum ,  quem  reftè  faltaffe  adfirmat 
5cleucus.  Vertit  autem  iîia  verba 
Athenaei  :  ??$  3  x.*7a  ?Stov  •°%wz&$  »ïi 

*l7m*ixrtç  K*\VfA.mt   v-çht®*   mg-'Wtya  ye- 

^ix4j»<§*.     tieqmqmm  urnincrudi- 
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tus  fuit  Athenssus  ,   ut  nefciret  aut 
quo  tempore  inventa  fuerit  Italicafal- 
tatio,  *ut  Pyîadem  &  Baihyllumepus 
inventores  Augufii  fxculofloruiffe ,  qued 
inter  omnes  Auéïores  confiât,    ifeflatur 
id,libro citato  ,  Corn.  Tacitus,  qui y  fi 
Italie  a  faltatio  Athensei  *evo  in  lucem 
ejjet  proUtA  ,  Bathylli  mentionem  fa- 
cere  non  potuijjet  ;  teftatur  Zofimus  ; 
teftatur  Lib.  IL  Saturnalium  Macro- 
bius  ;    teftatur  denique  Lucianus ,  in 
Diaîogo  de  faltatione  &  ,  ut  aliosprœ- 
termittam,  Suidas,  qui  etiam Augufi 
turn  Italien  faltationis  facit  invento- 
rem.     Cujus  auài&ritas  adeo  Lipfîum 
decepit  ^  ut  pY9  certo  audeat '  adfirmarc 
maximum  Principum  id  invenijje  ;  qu§d 
quia  fennifit ,  non  injuria  fortajje  re- 
prehenditur.  Sed  Lîpfium  réfutât Ca- 
faubonus  &  Suidas  iffe  ^  quo  auttorc 
Lipfius  nititur  ;  qui ,  in  voce  Pyîades , 
quafi  oblitus   eorum  quee  dixerat ,  n$n 
Augufium  ludicri  PanUmimorum  fuijje 
tradit  repertorem. 

Sed  ,  ut  ad  AthenoDum  revertar,  mn 
tam  indodus  fuit  eruditijjimus  Graco- 
rum ,  ut  folus  ignoraret  quod  omnes  co 
tempore  feiebant ,  J«f  quod  non  poterat 
ignorare.  Nam  fi  atate  Athcnœi  Pyîa- 
des &  Batbyllus  hoc  invent 0  Italicam 
ffcnam  illujlrsfient ,  quontêdo  id  nefciret 
B  7  Athe* 
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Athenaeus  ,  Romœperdiu  verfatus  ;  aut, 
quum  nefciret^  quidilli  venit  in  mentem, 
ciir  id  quod  nefciebat  adfirmaret  ?  Quid 
ergo  efl\  Hominem  doàium  ?  wterpre- 
tem  Athensci  ,  fefil/erunt  ea  verba, 
qua  leguntur  in  Epitome  Deipnofo- 
phiftarum  *  t^$  3  xjv  7X7ov  èç^io-mç ,  quœ 
de  Athenaeo  ejfe putavit  capienda.  It ci- 
que  verùt:  quae  Athenasi  fasculoino- 
levit.  Ego  autem  exiftimo  auéîorem 
Epitomes  Ma  verba  tranfcripfijfe  ex 
Athenceo,  qui  de  Auguflo  ,  vel  aïio 
quopiam  ,  qui  eo  tempore  vixerit  lo- 
queretur  ;  neque  enim  ullo  modo  potefl 
dici  Athenasi  fceculo  Italicam  faltaùo- 
nem  cœpijje;  quum,  te  fie  Suida,  im- 
per ante  M.  Antonino  Pbilofopho  florue- 
rit  Athenasus;  quod  &  ipfe  indicat, 
neque  etiam  eo  tempore  adolevijje  y 
quum  Lucianus,  qui  vixit  rmperante 
l'rajano  ,  ad  fammum  celebritatis 
eveéiam  fafligium  artem  Pantomimo- 
rum,  &  Seneca  doceat  ,fuâ  quoque  <eta- 
îe ,  maxime  cultam ,  qui  fie  ait  :  & 
quanta  cura  laboretur  ,  ne  cujufli- 
bet  Pantomimi  domus  intercidat* 
Stat  perfuceffbresPyladis&Bathylli 
ilomus. 

Voilà  les  remarques  de  Mr.  Ave- 
rani  fur  l'art  des  Pantomimes  &  fur 
leur  origine.    Il  y  femble  faire  vivre 
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Lucien  un  peu  trop  tard ,  mais  il  le 
fait  après  Suidas  &  d'autres.  VoJJius 
dans  les  Hiftoriens  Grecs ,  Liv.  IL 
c.  i^.  fait  voir  qu'il  a  été  contempo- 
rain à  Athénée  ,  &  qu'ils  ont  vécu 
fous  Marc  Aurele  &  même  un  peu 
plus  loin.  Au  refte  Saumaife  a  fort 
bien  prouvé  fur  Flavius  Vopifcus 
p.  496.  cvfuiv.  de  l'Edition  de  Paris, 
in  folio,  que  l'art  de  repréfenter,  par 
des  geites  &  par  des  dances  des  hif- 
toircs ,  étoit  connu  parmi  les  Grecs 
du  tems  de  Sophocle ,  &  que  Platon 
en  a  parlé.  Il  croit  que  ceux  qui  en 
ont  attribué  l'invention  à  Pylade  , 
ont  feulement  voulu  dire  que  ce  fut 
lui,  qui  le  premier  donna  des  repré- 
fentations  de  Pantomimes  à  part  ;  au 
lieu  qu'auparavant  on  les  joignoit 
aux  Tragédies  &  aux  Comédies. 
Cet  endroit  de  Saumaife  elt  plein  d'u- 
ne érudition  peu  commune,  &  con- 
tient quantité  d'excellentes  remar- 
ques fur  cette  matière,  &  même  fur 
l'Epigramme  dont  il  cft  queftion. 
Mr.  Avérant  femble  ne  l'avoir  pas 
lu,  ou  au  moins  il  Tavoit  oublié. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  Mr.  fon 
Frère,  qui  prépare fes  Leçons  ,  pour 
la  prede  ,  eût  foin  de  faire  marquer 
exactement  les  Livres ,  chapitres  & 

pages 
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pages  des  endroits  des  Auteurs  citez. 
Ce  n'eit  plus  l'ufage  de  citer  d'une 
manière  fi  vague;  comme  démettre 
Seneque  ,  fans  dire  lequel  des  deux 
c'eft,  le  Rhéteur  ou  le  Philofophe, 
ni  fans  marquer  l'endroit,  où  les  pa- 
roles fe  trouvent.  Brodeau  fur  l'An- 
thologie les  avoit  déjà  citées  ,  aufîi 
bien  que  Saumaife.  Il  y  en  a  des  deux 
Sent  que  s ,  qu'il  faut  avoir  foin  de 
diftînguer. 

Au  refte  r  on  voit  par  là  le  bon 
goût  &  le  bon  ftile  àzBencdettô  Avé- 
rant. Dans  fa  féconde  leçon,  pour 
faire  comprendre  plus  facilement  à 
fes  Auditeurs  ce  que  c'étoit  que  les 
danecs  des  Pantomimes ,  il  traite  des 
danecs  des  anciens  Grecs,  &  de  leurs 
différentes  fortes.  Danslatroifîéme, 
il  parle  auffi  de  la  dance,  mais  tel- 
le qu'elle  ctoit  en  ufage  parmi  les 
Romains,  qui  n'en  étoient pas  entê- 
tez, comme  les  Grecs  &  qui  ne  trou- 
Yoient  pas  même  bon,  que  les  fem- 
mes fûilent  trop  bien  dancer  ;  témoin 
le  jugement  que  Salluftc  fait  de 
Sempronie  :  „  Cette  femme  pour 
„  ce  qui  eft  de  fa  naiffance  ,  de  fa. 
„  beauté ,  de  fon  mari  &  de  fes  en- 
„  fans,  avoit  fujet  de  fe  tenir  pour 
95  heureufe  ;  clic  étoit  habile  dans 
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„  les  Lettres  Greques  &  Latines; 
„  elle  favoit  chanter  &  dancer,mieux 
„  qu'il  n'étoit  néceflàire  pour  une 
,,  honnête  femme:  PfalUre&fahare 
elegantius  ,  quam  necejfe  eft  frobœ. 
Mr.  Avérant  croit  que  Ton  inventa 
autrefois  la  dance  ,  fur  les  mouve- 
mens  des  Aitres,  &  qu'on  avoitrai- 
fon  de  remployer  dans  les  réjouïf- 
fîinces  publiques  &  en  l'honneur  de 
la  Divinité.  Il  finit  par  ces  mots  fa 
troifiéme  leçon:  „  Si  cela  efteon- 
„  forme  à  la  vérité,  la  dance  ne  doit 
„  pas  être  regardée  ,  comme  une 
„  chofe  baffe  &  mefféante  ,  puis 
„  qu'elle  tire  fon  origine  des  aftres 
„  &  du  ciel.  Mais  cTeft  par  nôtre 
„  faute  ,  qu'en  cherchant  du  plaifir 
„  en  toutes  manières,  &  même  des. 
„  attraits  aux  plaiiirs  deshonnêtes  v 
,,  nous  avons  gâté  cet  art  ,  &  que 
„  nous  l'avons  employé  àdesufages 
„  lafeifs.  Ce  qui  devoit  fervir  au 
„  culte  divin  ,  &  à  la  réjouï-flance 
,,  publique,  eft  employé,  contre  fon 
,,  inftitution  pour  les  plaifîrs  &pour 
„  les  délices  des  gens  riches:  Quod 
fi  confcntaneum  efl  verltaîl  ,  non  hu- 
miiis  plané ,  cenferi  débet ,  nequê  indc- 
cor  a  faltatio  ,  quœ  è  Jîderibus  ipfis  c<#- 
loque  originem  ducit.    Sed  nos  if»  culpm 
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fumus ,  qui ,  dura  voiuptatem  omnibus 
modis  aucupamur,  &  deleëtationis  etiam 
pravcs  lenactnia  conquirimus  ,  artcm 
corrupimus  &  ad  lafciviam ,  procacita- 
têmque  traduximus.  Itaque  quœ  Sacris 
Deorum  celebrandis  &  publier  latitiœ 
infervire  debebat  ,  nunc  pravijfimœ 
voluptati  &  beatulorum  déliais  cogi- 
tnr  ancillari.  La  penfée  eft  un  peu 
oratoire,  &  elle  auroit  même  été 
plus  propre  autems,  auquel  ondan- 
çoit  en  l'honneur  de  la  Divinité  , 
qu'à  celui  auquel  nous  vivons.  Mais 
il  faut  avouer  qu'elle  eft  bien  expri- 
mée. Autrement  fauter  étant  un  effet 
naturel  de  la  joie  ,  comme  on  le 
peut  .voir  par  les  enfans  &  les  bêtes, 
qui  fautent  de  joie  ;  il  n'eft  pas  né- 
cefTairc  de  monter  jufqu'aux  étoi- 
les, pour  en  trouver  l'origine.  On 
y  ajouta  l'art  &  la  cadence,  pour  la 
rendre  plus  agréable  ,  &  on  l'em- 
ploya dans  lesréjouïllânces&les  fê- 
tes publiques  ,  en  l'honneur  des 
Dieux. 


ARTICLE    II. 

Oeuvres  de  Maître  FrançoIsRa- 
B EL AI S   publiées  fous  le   titre  de 
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faits  &  dits  du  Géant  GARGAN- 
TUA &  ^/w  //j  Panta- 
gruel ,  avec  la  Prognoftication 
Pantagrueline  yVEpitre  du  himofin  «, 
la  Crème  Philofophale ,  &  deux  E- 

pitres  a  deux  Vieilles  de  mœurs  & 
d'humeurs  différentes.  Nouvelle  Edi- 
tion ,  oit  Von  a  ajouté  des  remarques 
Hiftoriques  &  Critiques  fur  tout 
P  Ouvrage ,  le  vrai  -portrait  de  Rabe- 
lais ,  la  carte  du  Chinonnois  ,  le  Def- 

fein  de  la  Cave  peinte  &  les  diffé- 
rentes vues  de  la  D-eviniere  Métairie 
de  l'Auteur.  A  Amftcrdam  chez 
Henri  Bordefius.  171 1.  m  8°..  en 
6  volumes  dont  le  premier  a  390 
pages ,  le  fécond  294,  le  troifîéme 
278,1e  quatrième  294,  le  cinquième 
294,  &  le  iîxiéme  144.  Se  trouve 
aujfi  chez,  Schelte  &  chez  Bernard. 

Ç\  N   peut  bien  juger  que  je  ne 
.  ^-*  mets  pas  ce  titre  ici ,  pour  faire- 
un  Extrait  de  Rabelais.     Non  feule- 
ment le  livre  eft  trop  connu,  pour 
que  cela  foit  néceiTaire;.  mais  il  eft 
écrit  d'une  manière,  qui  ne  permet 
?pas  de  s'y  arrêter.    Sans  vouloir  ex- 
s  eufer  ce  qui  n'eil  pas  excufabledans 
cet  Auteur  ,   on  peut  dire  qu'il  ne 
:  îaifTe  pas  d'y  avoir,  dans  les  faits  C53 
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dits  du  bon  Pantagruel  bien  des  en- 
droits ferieux,  qui  mériteroient  d'ê- 
tre lus,  s'ils  n'étoient  pas  accompa- 
gnez de  tant  de  profanations,  de  ta- 
rifes &  d'obfcenitez.  Il  y  a  auffi  de 
fort  jolies  fatires  ?  contre  la  Chica- 
ne ,  &  la  mauvaife  adminiflration 
de  la  Juftice;  auffi  bien  que  contre 
diverfes  pratiques  de  FEglife  Ro- 
maine ,  dont  l'Auteur  n'avoit  pas 
apurement  bonne  opinion ,  comme 
on  le  voit  par  tout,  &  en  particulier 
dans  la  defeription  des  îles  des  Pa- 
fefigues ,  &  des  Papimanes  que  Ton 
trouve  au  Livre  IV.  &  de  celle  qu'il 
appelle  Sonnante  y  qui  eft  au  Li- 
vre V.  &c. 

C'eft  dommage  que  l'Auteur ,  qui 
ne  manquoit  ni  de  favoir ,  ni  d'efprît , 
ait  crû» qu'il  falloit  imiter  les  bou- 
tons ;  qui  ,  pour  avoir  la  liberté  de 
dire  quelques  veritez,  débitent  aupa- 
ravant mille  extravagances.  Il  fem- 
ble  que  c'ait  été  là  fa  vue;  autrement 
il  n'auroit  jamais  tant  dit  de  chofes 
ou  ridicules  ,  ou  mal-honêtes.  En 
introduifant  des  gens  ,  qui  parlant 
comme  l'on  fait  dans  les  cabarets, 
parmi  la  populace  ,  6c  même  dans 
des  lieux  encore  plusdeshonêtes  ;  & 
en  racontant  lui  meme  un  million 
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de  fadaifes  ,  comme  pour  éloigner 
le  foupçon  qu'on  pouvoit  avoir  qu'il 
n'eût  deffein  de  décrier  de  mauvaifes 
pratiques  ,  dans  les  chofes  les  plus 
importantes  &  les  plus  ferieufes  ;  il 
croyoit  être  en  droit  de  dire ,  fans  rien 
rifquer ,  bien  des  veritex  choquantes , 
félon  la  maxime  d'Horace, 

—    rtdendo  dicerc  verum 
Quid  vetat  ? 

Cependant  le  bien  fc  trouve  enve* 
îoppe  de  tant  de  mal,  dans  fes  Ou- 
vrages ,  qu'il  pert  une  grande  partie 
de  fa  force.     Auffi  ne  furent-ils  pas 
bien  reçus  des  perfonnes  fages ,  qui 
demandoient   alors  la  réformation 
des  mêmes  chofes ,  dont  Rabelais  fe 
moque.    Il  ne  put  pas  non  plus  évi- 
ter d'être  foupçonné  d'hérefîe   par 
ceux,  quiétoient  oppofez  à  cette  ré- 
formation, comme  il  paroît  par  fon 
Epîtrc  Dédicatoire   au  Cardinal  de 
Châtillan  ,    au  commencement  du 
IV.  Livre.     Les  premiers  fe  fâchè- 
rent des  penfees  &  des  expreffions 
fales  ou  libertines,  qu'il  y  a  partout, 
pour  ne  pas  parler  des  perpétuelles 
boufonnerics ,  qui  s'y  trouvent  ;   & 
les  autres  ,   qui  auroient  peut-être 
pardonné  tout  cela,  ne  lui  pardonnè- 
rent 
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rent  pas  les  traits  piquants ,  qu'il  y 
a  contre  eux.  Atnli  il  réiïfTit  mal, 
dans  fes  vues  ,  pour  ne  s'y  être  pas 
pris ,  comme  il  falloir.  Ceux  qui  ont 
lu  fes  Ouvrages ,  &  qui  feront  un  peu 
de  réflexion  fur  ce  dont  ils  fe  fou- 
viendront ,  tomberont,  comme  je 
croi  ,  d'accord  avec  moi  du  deffein 
de  Rabelais  ;  fur  tout  s'ils  confiè- 
rent qu^il  n'étoit  ni  fot,  ni  ignorant. 
Il  y  a  trop  de  fineiTe  répandue  par 
tout,  pour  avoir  fi  mauvaife  opinion 
de  fon  efprit  ;  &  trop  d'endroits ,  qui 
marquent  fa  grande  lecture  ,  pour 
pouvoir  douter  de  fon  érudition. 
S'il  n'avoit  été  feulement  que  dé- 
bauché ,  &  s'il  ne  s'étoit  propofé 
d'écrire  que  par  une  forte  de  débau- 
che; il  n'y  auroit  pas  tant  de  chofes 
férieufes,  ni  des  traits  fî  vifs  contre 
rinjuftice  &  la  Superftition  ,  qu'il  y 
en  a.  On  n'y  verroitquedes  faletez, 
des  fotifes  ,  &  peut-être  quelques 
traits  de  fatire  contre  des  particu- 
liers. 

On  pourroît  le  comparer,  en  quel- 
que manière,  aux  anciens  Comiques 
Grecs  ,  comme  à  Ariftophane  ;  qui 
..parmi  quantité  de  bouffonneries ,  de 
bagatelles ,  de  groffieretez  ,  &  de  fa- 
letez ,  dit  une  infinité  de  bonnes  cho- 
fes , 
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fes  ,  &  fait  bien  paroître  qu'il  étoit 
très-capable  de  parler  férieufement 
&  fagement  ,    lors  qu'il  le  vouloït 
faire.     C'étoit-là  le  goût  du  tems, 
qu'il  fuivoit  comme  les  autres,  fans 
fe  mettre  en  peine  d'honêteté,  ni  de 
politeiTe,  qu'autant  qu'il  le  trouvoît 
à  propos.   Il  faut  néanmoins  avouer 
que  Rabelais  furpaffe  Ariftophane ,  en 
ordures  ,   &  qu'il  n'a  pas  la  délica- 
teffe  de  l'Auteur  Athénien,  lors  mê- 
me qu'il   tâche  de  parler  le  mieux 
qu'il  peut. 

On  n'a  pas  laifle  d'en  faire  un  très- 
grand  nombre  d'Editions  en  France, 
&  de  le  traduire  en  Allemand ,  en 
Flamand  ,  &  en  Anglois.  On  voit 
par-là  qu'il  n'a  pas  manque  de  Lec- 
teurs, dont  les  uns  y  ont  cherché  des 
faletez,  les  autres  des  traits  fabri- 
ques ,  les  autres  des  veritex  alTez  har- 
dies ,  contre  un  grand  parti  ,  qu'ils 
n'aiment  pas  ,  les  autres  la  naïveté 
du  langage  populaire  &  comique,  & 
ies termes  anciens,  qui  fervent  à  en- 
tendre la  Langue Françoife  à  fonds, 
&  à  découvrir  l'origine  &  le  vrai  fens 
de  quantité  de  mots  &  d'expreiïions, 
qui  font  encore  en  partie  en  ufage. 
Feu  Mr.  Ménage  a  bien  fait  voir  les 
lumières,  que  l'on  en  peut  tirer,  & 
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dans  fes  Origines  de  la  Langue  Fran- 
foife,  &  dans  fcs  Objerv&tions  fur  la 
même  Langue. 

Celui  qui  nous  donne  cette  Edi- 
tion, la  plus  belle  &  la  plus  exaéte, 
que  Ton  eût  encore  vue  ,  a  pris 
la  peine  de  comparer  ces  Editions 
cnfemble ,  &  fur  tout  les  premières ., 
pour  choifir  les  meilleures  manières 
de  lire  ,  &  pour  garder  foigneufe- 
ment  l'orthographe  de  l'Auteur.  Il 
fait  en  cela  les  devoirs  d'un  bon  Cri- 
tique, &  montre  qu'il  ne  feroit  nul- 
lement incapable  de  faire  la  même 
chofe,  fur  les  autres  anciens  Auteurs 
François.  Il  explique,  dans  fcs  no- 
tes non  feulement  les  allufions ,  que 
Rabelais  fait  à  pluiieurschofesdefon 
tems ,  mais  encore  quantité  de  mots 
furannez  ,  dont  il  marque  la  lignifi- 
cation &  fouvent  même  l'origine. 
Dans  les  endroits  ,  qui  regardent 
l'Antiquité  Greque  &  Romaine ,  il 
marque  les  Auteurs  de  qui  Rabelais 
avoit  tiré  ce  qu'il  dit,  &le  redrelTe, 
quand  il  le  faut. 

Mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a  bien 
encore  des  mots  obfcurs  ,  dont  on 
ne  peut  deviner  ni  le  fens ,  ni  l'ori- 
gine. Le  Commentateur  les  laif- 
fe  aux  Critiques  futurs  ,  qui  vou- 
dront 
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ciront   courir  la  même  carrière  que 
lui. 

En  feuilletant  cette  Edition,  il  me 
fembloît  de  lire  les  commentaires  des 
Interprêtes  du  fouperde  Trimalchion, 
dans  Pétrone  ;    &  j'avoue  que  je  ne 
vois  pas  pourquoi  Ton  doit  fe  don- 
ner plus  de  peine,  pour  entendre  le 
jargon  des  Affranchis  &  desEfclaves 
Romains  du  troiiiémeiiecle,  que  ce- 
lui des  piliers  des  cabarets,  ou  des 
Libertins  de  France  ,  du  feidéme. 
Les  derniers  valent  bien  les  autres 
&  peut-être  encore  plus.    Au  moins 
ifya-t-il  pas  des  descriptions  fi  infa- 
;  mes  de  débauches  ,   pour  lefquelles 
on  punit  par  le  feu,  en  bien  des  lieux. 
:  Les  obfcenitefc  de  Rabelais  ne  trom- 
pent d'ailleurs  perfonne,  par  la  dé- 
.  Jicateffede  l'expreffion ,  commefont 
celles  de  Pétrone.   Cette  manière  de 
.  parler  en  termes,  qui  ne  font  pas 
originairement  fales,  des  plus  horri- 
bles ordures,  eft  plus  dangereufe  dans 
Pétrone ,  que  les  termes  les  plus  gref- 
fiers de  Rabelais  ;    qui  ne  font  que 
choquer  l'honcteté  ,   fans  échauffer 
l'imagination.     S'il  a  donc  été  per- 
'  mis  aux  Rewefius  )  aux  Scheffers ,  aux 
Heinfius ,  aux  Gc^-r,  &  à  d'autres,  de 
fe  peiner  fur  le  rzvfààtTrtmakhion , 
Tome  XXII.  C  & 
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&  s'ils 'ont  crû  gagner  l'eftime  de 
Public,  par-là;  Mr.  D.  C.  peut  pré- 
tendre à  la  même  gloire  ,  &  mettre 
fa  Critique  ,  à  cet  égard  ,  en  paral- 
lèle avec  celle  de  ces  habiles  gens. 
On  peut  même  dire  qu'il  a  été  en 
état  de  mieux  réiïffir  qu'eux  ,  parce 
qu'il  n'a  pas  vécu  fî  long-tems  après 
fon  Auteur  ,  &  qu'un  homme  de 
Lettres  François  eftenétat  de  mieux 
entendre  le  jargon  François  du 
feiziéme  fiecle ,  que  les  plus  habiles 
Critiques  d'aujourdhui  ne  le  font 
d'entendre  le  jargon  Latin  du  troi- 
iiéme. 


ARTICLE    III. 

HENRICI  NEWTONI,>* 
DE  VILLA  NOVA,to- 
tatis  Regicc ,  Londini  7  Arcadiœ  Ro- 
mance, Academiœ  Florentin  ce  &  ejus 
quœ  vulgo  vocatur  délia  Crufca  9 
Sociï,  EPISTOLiE,  ORA- 
TIONES  C53  CARMINA. 
A  Luques  &  à  Amfterdam,  1710, 
in  4. 

MR.  Newton  ,  Envoyé  Extraor- 
dinaire de  S.  M.  Britannique  à 

la 
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îa  Cour  de  S.  A.  R.  Mr.  le  Grand 
Duc  de  Tofcane,  étant  fur  le  point 
de  partir  de  Florence,  pour  revenir 
en  Angleterre  ,  a  voulu  publier  ces 
Lettres ,  ces  Harangues  &  ces  Vers  ; 
pour  conferver  la  mémoire  d'une 
partie  de  fes  occupations  ,  pendant 
qu'il  a  demeuré  en  Italie.  Après  les 
foins  de  fon  Emploi ,  dont  il  s'eft 
aquité  à  la  fatisfaclion  de  S,  M.  la 
Reine  d'Angleterre,  &  de  S.  A.  R. 
le  Grand  Duc  de  Tofcane,  il  a  en- 
tretenu commerce  de  Lettres,  avec 
plufieurs  favans  hommes  qui  font 
dans  les  Etats  de  ce  Prince ,  dans 
l'Etat  Eccléiiaftique,  &  dans  le  voï- 
finage  ;  &  il  nous  en  donne  quelques- 
unes,  parlefquelleson  apprendra  ici 
&  en  Angleterre  ,  avec  plaiilr ,  des 
nouvelles  des  Savans  de  ce  Païs-là. 

On  y  voit  des  Lettres  à  Mrs.  Luca 
Albizà ,  Benedetto  &  Gtufeppo  Avéra- 
nt ,  Pietro  Girolamo  B  arc  cl  Uni  ,  Se- 
baftïano  Blanchi  ,  Alfejîbeo  Cari ,  Si- 
mone Ignatio  Cavalli ,  Francefco  Maria 
Duc  cl,  GiulioFontanint :.  Guiâone  Gran- 
di ,  Lorenzo  Magalotti  ,  Antonio  Ma- 
gliabechi,  Domenico  Pajfionei ,  Ghtfep- 
po  Regali,  Coftantïno  Roncaglia,  An- 
tonio Maria  Salvini^  Pietro  Francefco 
Smi,  G'iovMm  Giufeppo  Orfi,  &c.  Il 
C  z  y  cil 
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-y  en  a  auflî  quelques-unes  à  Tlllullrc 
Mx.Cuper,  &  quelques  autres,  qu'il 
<m'a  fait  l'honneur  de  m'écrîre.  On 
voit,  en  toutes  ces  Lettres,  le  caractè- 
re de  Mr.  Newton  ,  qui  eït  celui  d'un 
homme  civil  &  obligeant ,  toujours 
difpofé  à  faire  plaifir  aux  gens  de  Let- 
tres ,  plein  d'eftime  pour  ceux  qui 
Je  méritent  ,  &  d'envie  de  leur  ren- 
dre de  bons  offices  ,  comme  il  l'a 
fait  à  l'égard  de  plusieurs  d'entre  eux 
&  au  mien, en  particulier.  Je  nefau- 
rois  tropreconnoître  la  bonté,  qu'il 
a  eue  pour  moi ,  à  divers  égards ,  & 
du  foin  qu'il  a  bien  voulu  prendre  de 
faire  conférer,  en  ma  faveur  l'ancien 
MS.  de  Panl  Orofe  ,  qui  ell  dans  la 
.Bibliothèque  de  S.  Laurent  à  Floren- 
ce ,  &  de  ce  que  par  fa  faveur ,  au- 
près de  S.  A.  R.  Mr.  le  Grand-Duc 
ie To.fcane ,  il  a  obtenu,  à  ma  priè- 
re, à  Wlr.Brencman  la  liberté  de  col- 
Jationner  le  fameux  MS.  des  Pan- 
deâes. 

Auflî  Mr.  Newton  s'eft-il  attiré 
jL'eftime  &  l'amitié  de  tous  les  gens 
de  Lettres  de  cePaïs-là,  qui  en  par- 
lent généralement  avec  de  grands 
éloges  :  comme  on  l'a  appris  par  les 
Lettres  de  quelques-uns  d'entre  eux, 
<&  de  la  bouche  mcme  de  quelques 
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autres ,  que  Ton  a  vus  ici.  On  en 
voit  encore  des  marques  dans  les 
Lettres  &  dans  les  Poëfies,  qui  lui 
ont  été  adreïTées  ,  &  qui  font  dans 
ce  recueuil.  Ccn'eftpasici  le  lieu  de 
parler  de  la  manière  prudente,  dont 
il  s'efl:  aquité  de  fou  Emploi  ,  &  du 
foin  qu'il  a  eu  de  prévenir  toute  més- 
intelligence entre  la  Reine  fa  mai- 
trèfle,  &  Mr.  le  Grand  Duc  de  Tofca- 
ne.  Il  ne  s'agit,  en  cet  endroit,  que 
de  dire  ce  qu'il  y  a  dans  ce  volume. 

On  y  voit  donc  le  commerce,  que 
Mr.  Newton  a  eu  avec  les  Savans 
d'Italie,  pendant  le  tems  de  fon em- 
ploi ,  en  lxxx.  Lettres  qu'il  leur  a 
écrites,  ou  qu'il  en  a  reçues.  Mais 
la  plupart  font  de  lui ,  comme  on  le 
verra  en  les  feuilletant. 

Il  y  a  enfuite  quelques  Difcours 
que.  Mr.  Newton  a  faits  à  Florence 
&  à  Gènes  ,  &  quelques  Mémoires 
préfentex  au  Souverain  en  ces  lieux- 
là.  Ils  font  imprimer  en  partie  à 
Luqucs  &  en  partie  à  Amfterdam-, 
parce  que  la  Politique  de  la  Répu- 
blique de  Luques  ne  lui  a  pas  per- 
mis de  laiffer  imprimer  chez  elle  des 
pièces  ,  où  il  y  a  quelques  traits  con- 
tre la  France.  C'eft  là  la  raifon ,  qui 
a. fait  féparer  ce  qui  devroit  être  uni. 
C  3  On 
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On  doit  dire  la  même  chofe  des 
Poëfies  imprimées  ici ,  &  qui  font  à 
la  fin,. 

Comme  Mr.  Newton  fe  divertit 
quelquefois  à  faire  des  vers  Latins  r 
il  en  a  mis  quelques  uns  ici,  où  Ton 
trouvera  beaucoup  d'invention,  &  de 
génie.  Il  s'eft  plus  attaché  à  la  juftef- 
le  des  penfées,  confiderées  en  elles 
mêmes ,  qu'à  l'imitation  des  Anciens- 
Romains  ;  &  c'eft  ainii  qiv '  Aufone , 
Sidonuis  ApolYmaris  ,  &  d'autres  rirent 
autrefois.  Sans  fe  gêner  à  fuivreeii- 
tout  le  ftile  du  fiecle  d'Augufte,  ils 
donnèrent  l'effor  à  leur  génie,  &  pro- 
duisent des  Poéiies ,  que  la  Pofte- 
rité  a  lues  avec  plaifîr.. 

On  trouve  ici  diverfes  Elégies,  des 
Epigrammes  &  des  Infcriptions  en 
fiyle  lapidaire ,  à  l'imitation  du  Tefo- 
ro.  Il  y  a  une  Elégie  fur  la  mort  de 
feu  Mr.  Etienne  IValer ,  fils  du  fa- 
meux Edmond  Waler ,  célèbre  Poète 
Anglois;  &  une  autre,  intitulée  .fer 
'Bocages  de Florence ,  qui  ont  été  fort 
eftimées  des  Savans  de  ce  Pais- là r 
&  avec  raifon.  Comme  ils  ont  vu 
que  Mr.  Newton  fe  plaifoit  à  laPoë- 
iîe  ,  ils  lui  ont  adreïTé  quantité  de 
jolis  vers,  qu'il  a  fait  imprimer  à  la 
fin  des  fkns  ,  fous  le  nom  de  CV- 
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■mina  Adoptiva ,  à  l'imitation  de  Da- 
niel Heinjius  &  d'autres  qui  en  avoient 
ufc  de  même.  Il  y  a ,  entre  autres, 
plufieurs  jolies  Poëfîes  de  feu  Mr. 
Vincent  de  Filicaia,  Confeiller  de  Flo- 
rence. Il  y  eu  a  auffi  à  la  tête  des 
Poelies  de  Mr.  Newton,  que  le  mê- 
me Mr.  de  Filicaia  avoit  compofées 
fur  le  Portrait  de  nôtre  Auteur,  & 
d'autres  fur  un  Jafmin  des  Indes  7 
qu'on  nomme  Magarin  ,  dont  on 
avoit  une  plante  à  Florence  ,  mais 
qu'on  n'y  put  pas  conferver.  Nôtre 
Auteur  a  fait  auffi  de  fort  jolis  Htn- 
decdfyllabes  far  la  même  plante  ,  a- 
drciïèz  à  Mr.  de  Filicaia,  Il  dit  en? 
tre  autres  chofes  : 

Qiio  vifo  fieri  velis  vel  tpfe 

Tôt  us  tune  octtlus  ,Jim/4que  nafus.. 

Les  vers  adoptifs  font  de  Mr.  le 
Marquis  Aloïfio  Catelani ,  de  Mr.  Fi- 
licaia, qui  excelloit  en  Poë'fie  Liri- 
que,  de  Mrs.  Cerchiai ,  Friend,  Am- 
bra, Mozzi ,  Corfimani,  Salv'wi  ,Mi- 
gliorucci,  Bardi,  Fantoni  &  d'autres. 
II  y  a  des  vers  Italiens  de  Mr.  Bran- 
daligo  Venerofi  des  Comtes  de  Strido^ 
&  d'autres  de  Mrs.  Ricafoli  ,  Mar- 
chetti  &c.  Enfin  on  y  voit  la  Dé- 
C  4  di- 
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dicace  que  Mr.  Francefco  dé"  Fie  or  ont 
avoir  faite  à  Mr.  Newton  de  fes  re- 
marques fur  le  Diarium  Italie  um  du 
P.  de  Munfaucon  ,  &  une  Lettre  de 
Mr.  Pandolfo  Pandolfini  ,  fur  fa  ré- 
ception à  r Académie  de  Florence. 
Comme  les  Italiens  ont  de  l'efprit, 
ces  pièces  en  vers  &  en  profe  font 
fort  jolies  ,  &  font  voir  que  cette 
Nation  eftime  beaucoup  les  Etran- 
gers ;  dont  le  favoir,  &  l'efprit  ref- 
lemblent  à  ceux  de  nôtre  Auteur,  & 
dont  les  manières  douces  &  polies 
font  voir  que  le  cœur  eft  auffi  bon , 
que  l'efprit.  Ils  ont  raifon  au  relie 
de  méprifer  les  Pedans  &  les  Empor- 
ter, dont  ils  voyent  fouvent  quel*- 
ques-uns  voyager  dans  leur  païs,  ou 
dont  on  leur  porte  les  Livres. 

Pour  donner  une  idée  des  Poê'fîes, 
qui  font  ici,  il  faudroit  en  copier 
quelques  endroits  ;  mais  comme  cela 
feroit  trop  long  ,  &  qull  vaut  mieux 
que  Ton  ait  recours  à  l'Original,  on 
n'entreprendra  pas  de  le  faire.  C'eit 
dommage  que  la  Politique  de  Luques 
ait  fait  retrancher  quelques  vers^ 
que  l'on  a  fuppléez  par  des  points.  11 
n'y  avoit  rien  que  l'on  ne  pût  dire 
par  tout,  comme  il  me  femble;  car 
enfin  un  Etat  ne  doit  pas  s'obliger  à 
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approuver  tout  ce  qu'on 7  imprime, 
ni  défendre  tout  ce  qu'il  n'approuve 
pas.  La  liberté  de  l'Angleterre  & 
de  ces  Provinces  ,  à  cet  égard  -,  eft 
infiniment  préférable  à  la  prudence 
craintive  de  l'Italie.-  Ce  ne  font  pas 
les  Livres,  qui  font  à  craindre,  pour- 
vu qu'il  foit  permis  à  d'autres  de  les 
réfuter  ,  s'ils  le  trouvent  à  propos. 
C'efl  plutôt  l'autorité  exceffive,que 
certaines  gens  s'attribuent  fur  les  ef- 
prits,  &  qui  eft  plus  fouvent  pour  le 
mal.  que  pour  le  bien  ;  parce  que  la 
Vérité  &  la  Vertu  fbnt  plus  rare- 
ment foûtenues,  par  l'autorité  Sou- 
veraine, que  le  Menfonge  &  le  Vi- 
ce ;  à  caufe  de  l'état  où  fe  trouvent 
les  chofes  humaines  ,  qui  renferme 
le  plus  fouvent  plus  de  mal ,  que  de 
bien. 

J'ai  au  refte  un  Exemplaire,  dans 
lequel  on  a  fuppléé  à  la  main  les  en- 
droits retranchez  ,  qui  ne  regardent 
prefque  que  les  louanges  des  Anglois 
&  de  leurs  Alliez,  •&  quelques  cen- 
fïires  fur  la  conduite  des  François, 
dont  le  nom  eft  encore  formidable 
en  Italie. 

Ce  qui  a  été  imprimé  en  cette  vil- 
le confifte  ,   pour  la  Profe,  en  un 
Difcours  fait  eniyoy.  devantMr.le 
C  5-     Grand 
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Grand  Duc  &  un  autre  fait  devant 
le  Sénat  de  Gènes  en  1707.  &  pour 
la  Poëiic  en  un  Préfage  des  fuîtes  de 
cette  guerre  fait  en  1706.  envers  A- 
napeftes  &  en  vers  Héroïques, &  en 
une  Epigrammc  à  Mr.  le  Duc  de 
Marlborough. 


ARTICLE    IV. 
Livres  de  Philosophie. 

I.  An  Effay  towards  a  new  Theory  of 
VISION,  by  GeorgeBer- 
KELEY  M.  A.  FcIÏovj  at  Trinity 
Collège ,  Dublin  ;  c'eft-  à-dire ,  EJJai 
touchant  une  nouvelle  'Théorie  de  la 
Vifion ,  far  George  Berkeley ,  Maî- 
tre aux  Arts  &  Socius  du  Collège  de 
ia  Trinité  a  Dublin.  A  Dublin  1709. 
in  8.  pagg.  212. 

LE  defFein  général  de  cet  Ouvra- 
ge eft  de  montrer  comment  nous 
appercevons,  par  la  Vue,  la  diftan- 
ce ,  la  grandeur  &  la  fîtuation  des 
objets,  &  de  confiderer  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  idées  de  la  Vué& 
celles  de  l'Attouchement  ,  &  s'il  y 
a  une  idée,  qui  foit  commune  à  ces 
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dcuxfcns.  L'Auteur  croit  que  ceux, 
qui  ont  traité  de  l'Optique  ,  fe  font 
fondez  fur  de  faux  principes.  Com- 
me cet  Ouvrage  cft  court  &  ferré ,  il 
le  faudroit  copier  ,  pour  en  donner 
un  Extrait  exaét .  Ceux  qui  enten- 
dent l'Anglois  trouveront  de  quoi 
méditer  ,  en  lifant  l'Original. 

i.  La  diftance  étant  d'elle-même* 
invifible,  parce  que  Tceuil  ne  reçoit 
qu'un  point,  c'eit,  félon  l'Auteur r 
plutôt  par  Expérience  qu'on  s'enap- 
perçoit,  que  par  les  Sens.  On  croit 
communément  que  l'on  juge  de  la 
proximité  des  objets,  parce  qu'on  les 
voit ,  par  des  rayons  plusdivergens, 
qui  forment  un  angle  obtus;  au  lieu 
qu'on  voit  ceux  qui  font  éloignez , 
par    des   rayons  plus   convergens  , 
qui  font  un  angle  aigu.     Mais  Mr. 
Berkeley  n'efl:  pas  fatisfait   de  cette 
raifon  des  Mathématiciens.     Il  eft 
évident  félon  lui,  que  lors  qu'on  ne- 
s'apperçoit  pas  d'une  idée  immédia- 
tement par  elle-même,  on  la  voit ,  par 
le  moyen  de  quelque  autre,  qui  nous 
frappe  immédiatement.    Mais  on  ne 
peut  pas  dire  que  l'on  voye  les  Li- 
gnes &  les  Angles,  dont  ceux,  qui 
ont  traité  d'Optique,  parlent.    Ce& 
C  6  Li~ 
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Lignes  même  &  ces  Angles  n'exif- 
tent  pas,  les  Mathématiciens  ne  font 
que  les  fuppofer  ,  pour  rendre  des 
raifons  Géométriques  de  la  vifion. 

Ce  qui  fait  que  nous  appercevons 
la  diftance  eft  *  premièrement  l'é- 
trerTiirement ,  ourélargiiTementdc  la 
prunelle,  félon  l'éloignement,  ou 
la  proximité  des  objets;  non  qu'il  y 
ait  aucune  liaifon  naturelle  entre  le 
changement  de  l'ceuil  &  ladiftance, 
mais  parce  que  l'Expérience  nous  ap- 
prend qu'un  de  ces  ientimens  eft  l'ef- 
fet de  l'éloignement  &  l'autre  de  la 
proximité  des  objets  ;  fans  qu'on 
s'apperçoive  que  l'angle  optique  foit 
plus  obtus,  ou  plus  aigu..  Seconde- 
ment, l'objet  étant  placé  à  une  cer- 
taine diftance  de  Toeuil,  avec  laquelle 
la  largeur  de  la  prunelle  eft  propor- 
tionnée; on  ne  peut  approcher  l'ob- 
jet, fans  rendre  la  viiîon  plus  con- 
fufe.  Par-là  nous  formons  l'habitu- 
de déjuger  de  la  diftance  de  l'objet 
par  les  degrez  de  la  confufion  ,  ou 
de  la  diftinâion ,  avec  laquelle  nous 
le  voyons.  C'eft-là  proprement  le 
moyen  immédiat  ,  par  lequel  nous 
jugeons  de  la  diftanec  ,  &  non  la 
divergence  des  rayons.     On  ne  peut 

pas 
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pas  oppoter  à  cela  qu'il  n'y  a  point 
de  liaitbn  naturelle,  entre  la  confV 
iion  des  objets  &  leur  diftance;  car 
d'où  vient  que  quand  on  voit  quel- 
cun  rougir  ,  on  juge  qu'il  a  honte? 
La  rougeur  &  la  honte  ne  fant  point 
liées  eniemble  naturellement;  mais 
l'Expérience  nous  a  appris  que  cette 
paffion  eft  jointe  avec  la  rougeur  ;& 
c'eft  auffi  l'Expérience  ,  qui  nous  a 
appris  que  les  objets  confus  font  les 
plus  proches.  Troisièmement,  quand 
on  approche  un  objet  trop  près  des 
yeux  ,  le  fentiment  de  la  paifion  de 
rœuil  tient  lieu  de  lavifionconfufe, 
pour  nous  taire  juger  de  la  diftance 
de  l'objet. 

Mr.  Berkeley  *  fe  propofelà  defTus 
une  difficulté  de  Mr.  Barrovu  ,  qui 
détruit  toute  la  Théorie  de  l'Opti- 
que ,  &  que  ce  Savant  homme  avoiioit 
ne  pouvoir  pas  réfoudre.  Selon  les 
régies  de  l'Optique,  on  devroitvoir 
r objet  dans  le  cas  marqué  par  Bar- 
rovj  là  où  il  n'eft  point  ,  comme  on 
le  verra  en  lifant  le  pnllage  de  cet 
Auteur ,  qu'on  ne  peut  pas  rap- 
porter ,  parce  qu'on  ne  peut  pas 
mettre  ici  des  figures  de  Géomé- 
trie. Cependant  nôtre  Auteur  s'en 
C  7  fert, 

■*  §•  ip.  &fuiv. 
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fert ,  pour  confirmer  fa  penfce. 
.  Pour  fe  faire  mieux  *  entendre, 
l'Auteur  montre  en  peu  de  mots  que 
l'on  voit  l'objet  diftinâement,  lors 
que  les  rayons  ,  qui  en  procèdent 
font  réunis  en  un  point  fur  la  Ré- 
tine, par  le  moyen  de  laréfraélion, 
qui  fe  fait  dans  le  Cryftallin.  Mais 
quand  ils  font  réunis  en  deçà,  ou  en 
delà  de  la  Rétine ,  la  vifion  eft  con- 
fufe  ;  ce  qu'il  faut  entendre  de  tous  les 
rayons ,  (bit  qu'ils  foient  convergens7 
ou  divergens.  On  voit  par-là  qu'on 
peut  faire  un  bon  ufage  de  lafuppu- 
tation  Mathématique,  par  Lignes  & 
par  Angles;  non  que  l'Ame  les  voye 
immédiatement  ,  mais  parce  que  ce 
qu'elle  juge  y  a  du  rapport,  &  qu'on 
le  peut  déterminer  par-là.  Ainfi  l'A- 
me jugeant  de  ladiftanced'un  objet, 
par  fa  confuiion,  &  cette  confuiïon 
étant  plus ,  ou  moins  grande  à  l'œuil, 
félon  que  l'objet  eft  vu  par  des  rayons 
plus,  ou  moins  divergens;  il  s'en- 
fuit que  l'on  peut  faire  ufage  de  la, 
divergence  des  rayons,  en  calculant 
fa  diftance  apparente;  non  pour  elle- 
même  7  mais  à  caufedelaconfufîon, 
qui  y  eft  attachée.  Faute  d'avoir 
confideré  cela,  on  s'eft  trompé;  ce 

qui 
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qui  paroît  par  le  Cas  propofe  par 
Barroiv,  Comme  on  avoit  remarqué 
que  les  rayons  les  plus  convergens 
donnoient  à  l'Ame  l'idée  d'une 
moindre  diftance  ,  &  que  plus  la 
convergence  diminue, plus  la  diftance 
augmente  ;  on  a  crû ,  fur  une  Ana- 
logie mal  fondée  ,  que  des  rayons 
divergens  doivent  faire  paroître 
l'objet  à  une  diftance  immenfe,  & 
que  la  divergence  augmentant,  la 
diftance ,  fi  cela  étoit  poffible ,  devroit 
augmenter  de  même.  Maisfilacon- 
vergence  rend  un  objet  confus  , 
comme  elle  le  fait ,  auffi  bien  que  la 
divergence,  il  doit  paroître  plus  pro- 
che à  quelque  diftance  qu'il  foit. 
L'Auteur  fatisfait  par-là  àunequef- 
tion ,  propofée  par  feu  Mr.  Molyneux 
dans  fon  Optique,  mais  on  ne  peut 
pas  s'y  arrêter,  non  plus  qu'à  l'expli- 
cation de  quelques  autres  queftions. 

Ayant  *  éprouvé  ,  pendant  long- 
tems,  que  certaines  idées,  dont  on 
s'apperçoit  par  l'attouchement ,  com- 
me la  diftance  ,  la  figure  &  lafolidi- 
té  ,  font  liées  avec  certaines  idées 
de  la  vue;  quand  je  m'apperçois  de 
ces  dernières ,  j'en  conclus  quelles 
doivent  être  les  idées  tangibles ,  félon 

If 
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le  cours  de  la  nature.  En  regardant 
un  objet,  j'y  vois  une  certaine  figu- 
re, &  de  la  couleur  plus  ou  moins 
foible  ,  avec  d'autres  circonftances 
femblables  ;  ce  qui  me  détermine  à 
croire,  que  ti  j'avance  un  certain 
nombre  de  pas  ,  de  milles  &c.  je 
ferai  frappé  de  certaines  idées  tangi- 
bles. Ainfi,  à  parler  à  larigueur,je 
ne  vois  ni  la  diftance  ,  ni  quoi  que 
ce  foit  que  je  fnppofe  être  éloigné. 
L'Auteur  croit  que  l'on  en  convien- 
dra, fi  l'on  y  penfe.  Au  refte,  quand 
il  parle  d'idée  tangible,  il  entend  par 
idée  tout  ce  qui  eft  l'objet  immédiat 
des  Sens ,  ou  de  l'Entendement ,  dans- 
le  fens  auquel  les  Modernes  prennent 
ce  mot. 

Delà  il  s'enfuît  clairement  que  les* 
idées  del'Efpace,  de  l'Extérieur  des 
chofes ,  &  des  Corps  éloignez ,  ne 
font  pas  plus  apperçuës  par  les  yeux, 
que  par  les  oreilles.  Etant  affis  dans 
mon  Etude  ,  j'entens  un  carofTe  , 
dans  la  rué  ;  je  le  regarde  par  la  fe- 
nêtre&jele  vois;je  fors&  j'y  entre. 
On  dira,  félon  le  langage  ordinaire, 
que  j'ai  ouï  ,  que  j'ai  vu  &  que  j'ai 
touché  la  même  chofe.  Il  eft  néan- 
moins fur  que  les  idées,  quimefont 
venues  par  ces  divers  fens,  fonttrès- 

diffe- 
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différentes  ;  mais  on  les  confond , 
parce  qu'elles  font  ordinairement 
enfcmble.  Mais  par  la  divcrfîté  du 
bruit ,  je  m'apperçois  des  différentes 
diftances-  du  Caroffc  ,  &  je  connois 
qu'il  approche  avant  que  je  le  voye, 
Ain  fi  je  m'npperçois  de  la  diftance, 
par  les  oreilles,  de  la  même  manière 
que  par  les  yeux.  L'Auteur  fait  encore 
d'autres  remarques  fur  les  idées  de  la 
Vue  &  de  l'Attouchement,  que  l'on 
confond  mal  à  propos,  &  fur  le  dou- 
ble objet  de  la  Vue  ,  dont  l'un  eft  mé- 
diat &  l'autre  immédiat ,  que  Ton  con- 
fond auffi  ,  fans  y  prendre  garde.  Iî 
en  eft  de  même  de  ceux  de  l'Ouic, 
puis  que  l'on  confond  mal  à  propos 
le  fens  d'un  difeours,  avec  les  paro- 
les. Tout  cela  mérite  l'attention 
des  Ledeurs  ,  qui  voudront  fe  for- 
mer une  idée  jufte  de  la  Villon. 

II.  On  croit  *  communément 
que  nous  jugeons  de  lagrandeurdes 
objets  par  les  Angles  qu'ils  forment, 
conjointement  avec  la  diftance.  Mais 
comme  les  fens  ne  s'apperçoiventni 
de  ces  Angles,  ni  de  la  Diftance,  & 
l'objet  immédiat,  que  nous  apperce- 
yons ,  n'étant  point  éloigné  de  nous  ; 
il  s'enfuit  que  ce  n'eft  point  par  là 

que 
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que  l'Ame  juge  de  la  grandeur  des 
objets.     Il  eft  vrai  néanmoins  que  la 
même  étendue  ,  dans  une  moindre 
diftance,  fait  un  angle  plus  grandes 
un  moindre  dans  une  diftance  plus 
confiderable;   à  caufe  de  quoi  l'on 
croit  que  l'Ame  eftime  la  grandeur 
d'un  objet,  en  comparant  l'angle  fous 
lequel  elle  le  voit  avec  fa  diftance , 
d'où  elle  infère  quelle  eft  fa  gran- 
deur.    Ce  qui  fait  que  l'on  tombe 
dans  cette  penfée  ,  (  outre  la  difpo- 
fition  où  l'on  eft  de  faire  tout  voir 
géométriquement)  c'eft  que  la  mê- 
me perception  ,  qui  nous  fait  juger 
de  la  diftance  ,   nous  fait  auffi  juger 
de  la  grandeur  des  objets.     Mais  fi 
on  examine  bien  la  chofe,  on  trou- 
vera que  cette  perception  nous  fugr 
gère  auffi  immédiatement  la  gran- 
deur, que  la  diftance. 
.    On  a  fait  voir  qu'il  y  a  deux  fortes 
d'objets  ,    qui  font  apperçus  par  la 
.  Vue,  chacun  defquels  a  fon étendue 
diftinâe.    Les  uns  font  proprement 
tangibles ,  &  ne  font  pas  immédia- 
tement apperçus  par  la  Vue;  les  au- 
tres font  proprement  &  immédiate- 
ment vifibles.     Ces  deux  étendues 
font  plus  grandes ,  ou  moindres,  fé- 
lon qu'elles  ont  plus  ou  moins  de 

points  v 
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points  ,  ou  de  mlnhna  ,  dont  elles 
font  formées.  Car  quoi  qu'on  puifle 
dire  de  l'étendue,  confiderée  d'une 
manière  abftraite  ,  il  eft  certain  que 
l'étendue  fenfible  n'efl  pas  divifiblc 
à  l'infini.  Il  y  a  un  minimum  tan- 
gibiU  &un  minimum  vifibile  ,  au  delà 
defquels  les  fensne  peuvent  rien  ap- 
percevoir. 

La  grandeur  des  objets,  qui  exif- 
tent  hors  de  nôtre  Ame,  ou  la  gran- 
deur tangible  eft  toujours  la  même r 
mais  les  objets  vifibles  font  plus  ou 
moins  grands,  félon  qu'ils  font  plus 
près  ,  ou  plus  éloigner.  Aîniî  ces 
deux  grandeurs  font  différentes ,  quoi 
qu'elles  foient  unies  ,  &  qu'on  les 
confonde,  dans  le  langage  commun.. 
Pour  favoir  de  quelle  manière  j'ar>» 
perçois,  par  la  Vue,  la  grandeur  des 
objets  tangibles,  je  n'ai  qu'à  faire  ré- 
flexion far  ce  qui  le  païfe  en  moi-mê- 
me. Je  trouve  premièrement  que  je 
juge  de  la  grandeur ,  par  l'étendue  de 
l'objet  ,  qui  étant  immédiatement 
apperçue  par  la  Vue  eft  unie  avec  la 
grandeur  tangible  &  placée  à  une  cer- 
taine diftance.  Secondement,  j'en 
juge  ,  par  la  manière  diftinâe  ,  ou 
confufe,  dont  je  vois  l'objet;  & 
troifîémement  par  lavicacitc  ,  ou  par 

la, 
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la  foibleffe  de  l'apparence  viiïble*. 
Suppofé  que  le  relie  foit  égal  ,  je 
juge  de  la  grandeur  de  l'objet  tangi- 
ble, par  celle- du  vifible..  Mais- de 
quelque  grandeur  que  foit  l'idée  r 
que  j'apperçois  par  la  Vue,  fi  elle  eft 
confufe,  je  juge  qu'elle  eft  petite;, 
mais  fi  elle  eft  claire  &  diftinâe  ,  je 
la  juge  plus  grande.  Si  ma  percep- 
tion eft  foible  ,  je  donne  encore  à 
l'objet  plus  de  grandeur.  Les  ju- 
gemcns  que  nous  en  faifons  dé* 
pendent  de  la  difpofttion  de  nos 
yeux,  de  la  figure  des  objets  ,  du 
nombre  de  ceux ,  qui  font  entre  deux, 

6  des  autres  circonffcuices ,  qui  ont 
accoutumé  d'accompagner  la  gran- 
deur ,  ou  la  petiteïTe  des  grandeurs 
tangibles.  Par  exemple  ,  la  même 
étendue,  qui,  dans  la  figure  d'une 
tour  ,  donne  l'idée  d'une  grandeur 
beaucoup  plus  confiderable  ;  dans  la 
figure  d'un  homme  ,  donne  l'idée 
d'une  moindre  grandeur.  Il  n'eft 
pas  befoindedire,.  que  cela  vient  de 
la  connoiffance  que  nous  avons  de 
la  grofTcur  d'une  tour,  &de  celle  d'un 
homme. 

11  eft  auffi  évident ,  que  la  confu- 
fion,  la  foibleffe  &c.  ne  font  pas  plus 
liées,  néceffairemcjit  avec  une  gran- 
deur 
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dcur  plus  ,  ou  moins  confiderable^ 
qu'elles  le  font  avec  une  grande  ou 
petite  diftance.  Comme  elles  fugge- 
rent  à  nôtre  Ame  la  dernière,  elles 
lui  fuggerent  auïïi  la  première  ;  & 
par  conséquent ,  ii  ce  n'étoit  J'Expe- 
rience  ,  nous  ne  pourrions  former, 
ni  l'un,  ni  l'autre  de  ces  jugemens. 

C'eft  là  le  fentimentde  l'Auteur, 
touchant  la  manière  de  juger  de  la 
grandeur  des  objets^  duquel  il  tire 
plufîeurs  conféquenecs  ,  &  par  le 
moyen  duquel  il  explique  divers  phé- 
nomènes. On  ne  peut  pas  s'y  arrê- 
ter. On  rapportera  feulement  l'ex- 
plication d'un  phénomène  ,  qui  a 
donné  de  la  peine  aux  Philosophes.* 
C'eft  que  la  grandeur  apparente  de 
la  Lune,  tout  proche  de  l'Horizon, 
e-ft  beaucoup  plus  confiderable  que 
quand  elle  eft  fur  le  méridien.;  quoi 
que  l'angle  ,  fous  lequel  on  voit  le 
Diamètre  de  la  Lune  ,  quand  elle 
eft  à  l'Horizon  ,  ne  foit  pas  plus 
grand ,  que  quand  elle  eft  plus  hau- 
te. Néanmoins  on  doit  remarquer, 
<}ue  la  grandeur  de  la  Lune  horizon- 
tale n'eft  pas  toujours  la  même. 

Pour  rendre  raifon  de  cela  ,  Mr. 
Berkeley  remarque  que  l'Atmofphe- 

rc 
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rc  arrête  quantité  de  rayons  ,  qui 
nous  viennent  des  objets  lumineux, 
&  que  plus  fon  étendue  eft  grande 
entre  nous  &  les  objets  ,  plus  elle 
retient  de  rayons  ;  de  forte  que  ces 
objets  ne  frappent  que  foiblement 
nos  yeux  ,  à  caufe  du  peu  de  lumiè- 
re qu'ils  leurrenvoyent.  Il  y  a  beau- 
coup plus  d'atmofphere  entre  nos 
yeux  &  la  Lune,  quand  elle  eft  peu 
élevée  au  deffus  de  l'Horizon  ,  que 
quand  elle  eft  fur  le  Méridien  ;  d'où 
il  s'enfuit  qu'elle  fait  une  plus  foiblc 
impreffion  fur  nos  yeux ,  &que  nous 
la  devons  juger  plus  grande  ,  que 
dans  quelque  autre  élévation  que  ce 
foit.  Elle  doit  auflî  paroître  tantôt 
plus  grande  6c  tantôt  plus  petite, 
dans  cette  fîtuation ,  félon  qu'il  y  a 
plus  ou  moins  de  vapeurs,  qui  inter- 
ceptent les  rayons  de  lumière  ;  ce  qui 
fait  que  la  Lune  ne  frappe  pas  nos 
yeux,  avec  une  égale  force,  quoique 
dans  la  même  fîtuation,  &  que  nous 
la  trouvons  quelquefois  plus  grande , 
que  d'autres. 

L'Auteur  confirme  fapenféc,  par 
plufieursraifons,  répond  à  quelques 
objections,  &  fait  voir  que  les  expli- 
cations ,  qu'on  avoit  données  de  ce 
Phénomène,  ne  font  pasjuftes.  Tout 

ce 
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ce  qu'il  dit  là-deïlus  mérite  d'être  lu, 
mais  on  ne  peut  pas  le  rapporter.   11 
paroît  *  par  le  phénomène  ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  que  la  méthode  ti- 
réedes  Lignes  &  des  Angles  nefufôt 
pas  pour  expliquer  la  manière  dont 
l'Ame  apperçoit   la  grandeur  exté- 
rieure des  objets.     On   peut  néan- 
moins s'en  fervir,  félon  nôtre  Au.- 
teur,  pour  déterminer,  par  le  calcul, 
la  grandeur  apparente  des  chofes; 
autant  que  ces  Lignes  &  ces  Angles 
ont  de  la  proportion  ,  avec  les  per- 
ceptions ,  qui  font  l'occafion  immé- 
diate ,  qui  donnent  lieu  à  l'Ame  de 
juger  de  la  grandeur  apparente  des 
objets.    Mais  on  peut  dire  en  géné- 
ral touchant  les  calculs  mathémati- 
ques ,  en  matière  d'Optique  ,  qu'ils 
ne  peuvent  que  difficilement  être  fort 
exacts,  parce  que  le  jugement,  que 
nous  faifons  de  la  grandeur  des  cho- 
fes, dépend  de diverfes  circonftances, 
qui  ne  peuvent  pas  être  réglées  par 
des  Lignes  &  des  Angles. 

L'Auteur  fait  encore  quelques  f 
remarques  curieufes ,  fur  le  juge- 
ment ,  qu'un  homme  aveugle  ,  qui 
auroit  recouvré  la  vue,  pourroit  faire 
de  la  grandeur  des  objets ,  fur  le  nom- 
bre 
*   §.  78.         t   S  79*  &fuh>. 
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bre  des  points  vifibles,  qu'ils  renfer- 
ment, &furlaperfeâiondelaVue. 

III.  Pour  venir  à  la  manière  * 
dont  nous  j  ugeons  de  la  fituation  des 
objets.,  on  dit  communément  qu'ils 
fe  peignent  fur  la  Rétine,  &  que  fans 
cela  on  ne  peut  rien  voir.  Mais  il  y 
a  une  grande  difficulté  ,  dans  cette 
explication  de  la  vifion.  C'eft  que 
les  objets  font  peints  dans  un  ordre 
renverfé  fur  le  fonds  de  l'œuil  ;  en 
forte  que  la  partie  la  plus  haute  de 
l'objet  efl  peinte  fur  lebasdefeeuil, 
&  au  contraire  la  plus  baffe  fur  le 
haut  de  la  Rétine.  Il  efl  en  de  mê- 
me des  parties  gauches  &  des  parties 
droites  de  l'objet.  On  demande  là- 
deffus  d'où  vient  donc,  que  l'on  voit 
l'objet  dans  fon  droit  fens  &  non 
renverfé. 

On  répond  communément  à  cette 
difficulté,  que  l'Ame  qui  s'apperçoit 
d'une  impreffion  d'un  rayon  de  lu- 
mière ,  fur  la  partie  fuperieure  de 
l'œuil  ,  confidere  ce  rayon  comme 
venant  en  droite  ligne  de  la  plus  baffe 
partie  de  l'objet,  &  qu'elle  enufede 
même  à  l'égard  des  autres  rayons.. 
On  explique  cela  ,  par  une  compa- 
raifon  tirée  d'un  aveugle,  qui  tenant 

en 
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en  fes  mains  deux  bâtons  en  croix 
.en  toucheroit  les  extrémité?,  d'un 
objets  qui  feroit  dans  une  fîtuation 
perpendiculaire.  Il  eft  certain  que 
cet  homme  jugeroit  que  la  partie  fu- 
perieure  de  l'objet  feroit  celle,  qu'il 
toucheroit  du  bâton  qu'il  tiendroit 
de  la  main  la  plus  baffe,  &  au  con- 
traire. 

Quoi  qu'on  regarde  cette  explica- 
tion comme  folide  ,  l'Auteur  ne  la 
juge  nullement vraye.  Si  l'onapper- 
cevoit  les  impulfions  ,  les  croife- 
mens  &  les  directions  des  rayons  de 
lumière  ,  de  la  manière  dont  on  l'a 
dit  ;  cette  penfée  ne  feroit  pas  fans 
probabilité ,  &  l'exemple  de  l'aveu- 
gle feroit  de  quelque  poids.  Mais 
on  fait  qu'on  ne  s'apperçoit  d'aucu- 
ne de  ces  chofes,  &  par  conféquent 
l'Ame  ne  peut  pas  s'enfervir,  pour 
juger  de  la  fîtuation  des  objets.  Il 
n'y  a  que  ceux ,  qui  ont  étudié  l'Opti- 
que, qui  fâchent  quelque  chofedela 
pulfion  ,  du  croifement  &  de  la  di- 
rection des  rayons;  pour  les  autres, 
ils  n'en  favent  rien  du  tout ,  &  ne 
laiffent  néanmoins  pas  de  juger  delà 
fîtuation  des  objets. 

Pour  *  trouver  la  raîfon  de  lama- 
Tome  XXII.  D  nie- 
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niere,  dont  nous  jugeons  de  la  fîtua- 
tiôn  des  objets;  il  faut,  félon  l'Au- 
teur, fe  garder  avant  toutes  chofes 
de  confondre  les  idées  de  la  Vue  avec 
celles  de  l'Attouchement  ;  car  c'eft 
de  là  que  vient  principalement  la 
'difficulté  ,  que  l'on  trouve  à  expli- 
quer comment  nous  voyons  les  ob- 
jets de  droit.  Pour  bien  compren- 
dre ce  que  fait  un  aveugle,  en  cette 
occalion  ,  il  faut  fe  défaire ,  autant 
qu'il  eft  poïïîble  ,  de  ce  qu'on  a  ap- 
pris par  la  Vue.  Un  aveugle  né  peut 
connoître,  par  l'Attouchement ,  ce 
qui  eft  en  haut  &  ce  qui  eft  embas; 
quand  ce  ne  feroit  que  par  la  pefan- 
teur  de  ce  qui  eft  en  haut ,  &  qui 
porte  fur  ce  qui  le  foûtient,  au  lieu 
que  ce  qui  foûtient  ne  porte  pas  fur 
ce  qui  eft  foûtenu.  Un  aveugle  ne 
dira  jamais  q.ue  des  penfées  font  hau- 
tes ,  ou  baffes ,  fi  non  en  fens  méta- 
phorique. Que  li  l'on  fuppofe  que 
cet  aveugle  né  recouvre  la  Vue  ,  il 
ne  penfera  jamais,  en  commençant 
à  fe  fervir  de  fes  yeux  ,  qu'un  corps 
eft  en  haut  ou  embas  ,  droit  ou  de 
travers  ;  car  il  ne  concevra  pas  que 
ce  qu'il  verra  fera  hors  de  lui,  com- 
me l'Auteur  l'a  fait  voir  auparavant- 
Lés;  objets,  dont  il  affure  qu'ils  font 

hauts, 
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hauts,  ou  bas,  ne  lui  feront  connus 
que  par  l'Attouchement.   Les  objets 
de  la  Vue  produifent  une  autre  for- 
te d'idées  toutes  diftinâes  des  précé- 
dentes ,  &  qui  ne  fe  font  en  aucune 
manière  appercevoirpar  l'Attouche- 
ment ;  de  forte  qu'il  ne  les  pourra 
pas  confondre  avec  les  précédentes. 
Pour  faire  mieux  entendre  cela, 
l'Auteur  veut  que  nous  fuppofions 
que  ce  même  aveugle  ait  reconnu , 
par  l'Attouchement,  qu'un  homme 
eft  debout.     Par  l'application  de  fa 
main  à  plufieurs  parties  du  corps  hu- 
main ,  il  s'eft  formé  des  idées  com- 
plexes, auxquelles  on  a  attaché  dif- 
férent  noms.     Ainfi  on  a  nommé 
tête  une  certaine  combinaifon  de  fi- 
gure, de  groffeur  &  de  confidence, 
qu'on  peut  appercevoir  par'l'Attou» 
chement,  &  ainfi  du  refte.     Toutes 
ces  idées  complexes  ne  font  formées 
en  lui,  que  par  la  combinaifon  d'Idées 
que  l'Attouchement  apperçoit.     Il 
s'eft auffi  formé,  parle  même  Sens, 
l'idée  de  ce  qu'on  appelle  terre ,  plan- 
cher &c.  fur  lefqueiles  chofes  il  s'eft 
apperçu  que  fon  corps  pefe.    Donc 
par  être  droit  il  ne  peut  entendre  au- 
tre chofe,  que  la  fituation  perpendi- 
culaire d'un  homme  ,  dans  laquelle 
D  z  fes 
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fes  pieds  font  plus  proches  de  la  ter- 
re. ^  Si  cet  aveugle  ,  en  palTant  fes 
mains  fur  un  homme.,  qui  eft  debout 
devant  lui,  s'apperçoit  que  les  idées 
tangibles ,  qu'il  appelle  tête,  font  les 
plus  éloignées  de  ce  qu'il  nomme 
terre,  &  que  les  pieds  en  font  plus 
près;  il  dira  que  cet  homme  eft  de- 
bout. Mais  fi  nous  fuppofons  qu'il 
recouvre  fubitement  la  Vue,  &  que 
ce  même  homme  foit  debout  devant 
lui  ;  il  eft  clair  qu'en  ce  cas,  il  ne 
jugera  jamais  que  cet  homme  foit 
droit,ourenverfé;  car  n'ayant  jamais 
fa  que  ces  termes  s'appliquent  à  au- 
tre chofe  qu'à  des  objets  tangibles; 
&  ce  qu'il  voit  immédiatement  n'é- 
tant pas  tangible,  niexiftant  hors  de 
lui  ;  il  ne  pourra  pas  favoir  que  ces 
termes,  félon  la  propriété  du  langa- 
ge, s'appliquent  à  ce  qu'il  voit. 

En  fuite ,  en  tournant  fa  tête ,  ou 
fes  yeux,  en  haut,  ouembas,  adroit 
&  à  gauche;  il  s'appercevra  que  les 
objets  vi-fibles  changent ,  &  font  nom- 
mez des  mêmes  noms ,  &  unis  avec 
les  objets  que  l'Attouchement  ap- 
perçoit.  Alors  il  viendra  à  parler 
d'eux  &  de  leur  fituation,  dans  les 
mêmes  termes  ,  dont  il  fc  fervoit 
pour  marquer  les  idées  tangibles. 
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Il  appellera  haut  ce  qu'il  verra  en 
tournant  les  yeux  en  haut ,  &  bas  ce 
qu'il  verra  en  les  tournant  embas. 
C'eft-là,  félon  l'Auteur,  la  véritable 
raifon  ,  pour  laquelle  il  nommera 
hauts  les  objets  qui  fe  peignent  fur 
la  partie  inférieure  de  fon  œuil ,  & 
au  contraire.  Il  jugera  auffi  de  la 
même  manière  de  ce  qui  eft  droit, 
ou  renverfé. 

Outre  cela  ,  après  avoir  appris, 
par  l'Expérience,  la  liaifon  qu'il  y  a 
entre  les  différentes  idées  de  la  Vue 
&  de  l'Attouchement ,  il  deviendra 
capable,  par  la  perception  qu'il  a  de 
la  iituation  des  chofes  vifibles  ,  les 
unes  à  l'égard  des  autres,  à  faire  une 
promte  &  jufte  eftime  delà  fituation 
des  chofes  fenfibles,  qui  leur  répon- 
dent; &  ainfi  il  s'appercevra,  paria 
Vue  ,  de  la  fituation  des  objets  ex- 
ternes ,  quoi  qu'elle  ne  tombe  pas 
fous  ce  fens. 

L'Auteur  répond  *  à  quelques  ob- 
jections ,  &  montre  même  que  les 
objets  ne  fe  feroient  pas  connoître, 
à  la  première,  vue  ,  par  la  couleur, 
ni  par  la  grandeur,  ni  par  la  figure; 
parce  que  ces  chofes  ne  font  pas  liées 
néceflairement  avec  les  idées  tangi- 
D  3.  blés. 
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blés.  Un  aveugle  ne  trouveroit  pas 
même  que  ces  idées  fuilent  égales 
en  nombre,  après  avoir  recouvré  la 
vue  ;  quoi  qu'il  foit  certain  ,  qu'il 
compteroit  les  objets  vifibles  ,  tout 
de  même  que  ceux  qui  ont  toujours 
eu  la  Vue. 

La  fituation  de  chaque  objet  n'en: 
déterminée ,  que  par  rapport  aux  ob- 
jets de  la  même  nature;  c'eft-à-dire, 
qu'on  juge  de  celle  des  objets  tangi- 
bles, par  rapport  aux  objets  tangibles, 
&  de  celle  des  objets  vifibles  ,   par 
rapport  aux  objets  vifibles.   La  diffi- 
culté qu'il  y  a  à  expliquer  comment 
nous  voyons  les  objets  de  droit ,  vient 
en  grande  partie  de  ce  qu'on  ne  fait 
pas  aiTe£  de  réflexion  fur  cela.  Mais 
lï  nous  renfermons  nos  penféesdans 
les  objets,  qui  font  propres  à  la  Vue, 
il  n'y  aura  rien  que  de  facile.     La 
tête  eft  peinte  plus  loin  de  la  terre 
vifible  &  les  pieds  plus  près  d'elle, 
&  c'eft  auffi  comme  ils  apparoiffent. 
Suppofons  que  la  peinture  ,   qui  fe 
fait  au  fonds  de  l'œuil  ,  foit  l'objet 
immédiat  de  la  Vue  ,  il  s'enfuivra 
que  leschofes  paroîtront  dans  la  mê- 
me pofture  qu'elles  y  font  peintes. 

Mais,  direz,  vous,  la  peinture  d'un 
homme  y  eft  renverfée,  &  néanmoins 
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il  y  paroît  droit.  Si  je  demande  ce 
que  l'on  entend  par  la  peinture  ren- 
verfée  ;  on  me  dira  qu'elle  eft  reri^ 
verfée  parce  que  les  pieds  font  en 
haut  &  la  tête  embas  ;  c'eft-à-dirc, 
que  la  tête  eft  plus  près  de  la  terre 
&  que  les  pieds  en  font  pluséloignez.- 
On  ne  peut  pas  entendre  par-là  la  ter- 
re ,  qui  eft  peinte  fur  l'œuil  ,  ou  la 
terre  vifible  ;  car  la  peinture  de  la 
tête  y  eft  plus  éloignée  de  celle  de 
la  terre,  &  celle  des  pieds  en  eft  plus 
proche.  Il  s'enfuit  donc  que  Ton 
entend  la  terre  tangible ,  &  que  Ton 
détermine  la  fituation  des  chofes  vi- 
fîblesr  par  rapport  aux  chofes  tangi- 
bles ;  ce  qui  eft  contraire  aux  princi- 
pes que  l'Auteur  a  démontrez.  It 
fait  voir  encore  ce  qui  nous  trompe ,. 
en  cette  occafion  ;  mais  je  ne  puis 
pas  m'y  arrêter. 

IV.  Apr  ev  s  avoir  montré  la  ma- 
nière ,  dont  l'Ame  s'apperçoit ,  par  1  e 
moyen  des  idées  vifiblesdela  diftan- 
ce,  de  la  grandeur  &  de  la  fituation 
des  chofes  tangibles  ;  il  *  examine 
enfin  s'il  y  a  quelque  forte  d'idées, 
que  la  Vue  &  l'Attouchement  apper- 
çoivent  également  ;  ou ,  pour  expri- 
mer la  même  chofe  en  d'autres  mots, 
D  4  fi 
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û  rétendue  ,  la  figure  &  le  mouve- 
ment, que  la  Vue  apperçoit,  font  de 
la  même  efpece  que  l'étendue  ,  la 
figure  &  le  mouvement  que  nous 
appercevons  par  l'Attouchement. 
L'Auteur  foûtient  que  ces  idées  font 
toutes  différentes. 

Mais  avant  que  d'en  venir  à  la 
difcuffion  de  cette  queftion  ,  il  con- 
/ïdere  l'idée  abflraite  qu'on  fe  formc 
de  l'étendue  en  général,  quieftdefti-. 
tuée  de  toutes  fortes  de  qualitex, 
parce  qu'on  n'y  confldere  rien  du  tout 
que  l'étendue-  Il  foûtient  que  c'eft 
unechofe  tout  à  fait  incomprehenfï- 
ble,  &  qu'on  ne  peut  fe  former  au- 
cune idée  d'une  ligne,  par  exemple, 
ou  d'une  furfàce,  qui  n'efï  d'aucune 
couleur ,  qui  n'eft  ni  longue ,  ni  cour» 
te  ,  n  i  rabote.ufe ,  ni  polie ,  ni  quarrée  y 
ni  ronde  &c. 

#  Il  me  femble  néanmoins  qu'on 
peut  fe  former  une  femblable  idée, 
&  qu'on  peut,  par  exemple,  conce- 
voir une  longueur,  fans  largeur,  ni 
profondeur  ,  ni  aucune  autre  quali- 
té -y  quelle  qu'elle  foit.  Pour  moi, 
il  me  paroît  que  j'en  ai  une  idée 
très-claire  ,  &  de  même  delà  largeur 
&  de  la  profondeur  confiderées  en- 
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général,  foit  à  part,  foit  enfemble. 
Mais  il  faut  ici  diftinguer  avec  foin 
Vint  elle  Hion  pure  ,  de  V  imagination . 
Nous  n'imaginons  rien,  qui  ne  foit 
revêtu  de  quelques  qualités  fenfibles  ; 
mais  nous  pouvons  former,  par  une 
intelledtion  pure,  des  idées  abftraites, 
dans  lefquelles  nous  ne  confiderons 
qu'une  feule  chofe;  comme  lors  que 
nous  penfons  à  un  point,  ou  au  com- 
mencement d'une  ligne  ,  &  à  la  fi- 
gure que  décriroit  ce  point  ,  s'il 
le  mouvoit,  qui  eft  ce  que  nous  ap- 
pelions ligne  \  fans  en  déterminer  en 
aucune  manière  la  longueur,  ni  fans 
lui  attribuer  aucune  autre  qualité. 
J'avoue  que  la  coutume,  que  Ton  a 
de  joindre  l'imagination  àl'intellec- 
tion,  &  même  de  les  confondre  peut 
faire  quelque  peine  en  cette  occanon. 
Mais  Mr.  Berkeley,  qui  eft  accoutu- 
mé à  méditer ,  pourra  les  diftinguer , 
s'il  y  fait  attention. 
-  Il  entreprend  de  montrer  enfuite 
que  l'idée  abftraite  de  l'étendue  n'eft 
pas  l'objet  de  la  Géométrie,  mais  les 
figures  dont  elle  fe  fert  ;  &  que 
l'idée  abftraite  d'un  Triangle  ,  que 
Mr. Locke  a  décrite,  eft  une  chofe  tout 
à  fait  incompréhenfible.  *  En  effet 
D  s  on- 
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on  ne  peut  pas  imaginer  un  Trian- 
gle, fans  fe  repréfenter  un  Triangle 
particulier;  mais  ilmefemblequ'on 
peut  penfer  en  général  à  une  figure 
qui  elt  terminée  par  trois  lignes  droi- 
tes, qui  forment  trois  angles  par 
leur  concours  ;  fans  penfer,  en  au- 
cune manière  ,  à  la  mefure  de  ces 
angles.  ,  ni  à  la  longueur  de  leurs 
çôtex. 

Il  montre  enfuite  fort  bien  que  le 
Vuide,  ouïe  pur  Efpacen'efî  pas  une 
idée  commune  à  la  Vue  &  à  l'Attou- 
chement. Quoi  que  l'on  appelle  du 
même  nom  l'Etendue  viiible  &  la 
tangible ,  elles  font  très-diftinâes  &  il- 
çn  eft  de  même  de  la  figure  &  du  mou- 
vement;, comme  il  le  montre  par  des 
r.aifons  convaincantes,  que  je  ne  rap- 
porterai pas,  de  peur  d'être  trop  long.. 
Il  confirme  fa  penfée  parle  problè- 
me propofé  par  Mr.  Molyneux&c  pu- 
blié par  Mr.  Locke.  Suppofons,  dit- 
il  ,  qu'un  homme  né  aveugle  &  par- 
venu à  un  âge  adulte  ,  ait  appris 
par  l'Attouchement  à  diftinguer  un 
Cube  &  une  Sphère  faits  d'un  même 
métal  ,  &  qui  font  d'une  groffeur* 
approchante;  en  forte  qu'il  puiffe  di- 
re en  les  touchant  laquelle  de  ces 
figures  eftun  Cube  &  laquelle  eft  une 
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Sphère.  Suppofons  qu'on  les  mette 
fur  une  table  &  que  l'aveugle  re- 
couvre la  Vue;  on  demande  ii  par  la 
feule  Vue  ,  fans  les  toucher ,  il  pour- 
ra les  diftinguer  ?  Mr.  Molyneux  ré- 
pond que  non,  parce  qu'encore  qu'il 
fâche,  par  l'Expérience,  comment 
une  Sphère  &  un  Cube  frappent  fon 
Attouchement  ;  il  ne  fait  néanmoins 
pas  l'effet  que  ces  deux  figures  doi- 
vent produire  fur  fes  yeux;  ou  qu'un 
angle,  qui  s'avance  dans  le  Cube  Oc 
qui  preife  fa  main  inégalement  ,  pa- 
roîtra  à  fes  yeux,  comme  il  fait.  Mr. 
Locke  approuva  auffi  cette  réponfe. 

Il  eft  viiïble  par-là,  comme  le  re- 
marque Mr.  Berkeley ,  qu'une  fur  face 
quarrée  ?  apperçue  par  l'Attouche- 
ment ,  n'eft  pas  la  même  que  celle  que 
l'on  voit.  Un  homme  aveugle,  qui 
auroit  recouvré  la  Vue,  ne  donneroit 
pas  d'abord  à  une  figure,  qu'il  auroit 
apperçue  par  l'Attouchement  ,  le 
même  nom,  lors  qu'il  la  verroit. 
Les  idées ,  qu'il  recevroit  par  la  V  ûe, 
feroient  de  nouvelles  perceptions , 
qu'il  n'auroit  point  eues  auparavant. 

Si  l'étendue  *  &  la  figure  qui  frap- 
pent les  yeux  font  différentes  de  cel- 
les ,  qui  frappent  l'Attouchement; 
D  6  ii 
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il  n'eft  pas  befoin  de  le  prouver  à  l'é- 
gard du  mouvement.  Un  homme  r 
qui  n'auroit  jamais  vu  de  mouve- 
ment, ne  le  reconnoîtroît  pas  à  la 
premier  vue;  d'où  il  s'enfuit  que  le 
mouvement  vifîble  eft  différent  du 
mouvement  tangible. 

Après  cela  ,  l'Auteur  répond  à 
quelques  queftions  ,  qu'on  peut  lui 
propofer,  dont  la  première  eft  pour- 
quoi l'on  a  donné  à  une  figure  tan- 
gible &  à  une  figure  vifîble  le  même 
nom,  fi  les  idées  en  font  différentes  ? 
Mais  on  ne  peut  pas  en  conclurre 
qu'elles  foient  de  la  même  efpecet 
parce  qu'elles  portent  le  même  nom  : 
comme  on  ne  peut  pas  dire  qu'un 
quarré  tangible  eft  de  la  mcmeefpe- 
ce  que  le  mot  Quarré ,  compofé  de 
fix  lettres  ;  feulement  parce  que  nous 
prononçons  ce  mot  de  même  que  le 
nom  de  cette  figure.  Nous  appel- 
Ions  les  mots  écrits  &  les  chofes 
qu'ils  lignifient  des  mêmes  noms, 
quoi  que  ce  ne  foient  pas  les  mêmes 
chofes.  Les  figures  vifibles  font  com- 
me les  marques  des  figures  tangibles, 
qu'elles  annoncent,  pour  ainfidire, 
à  nos  yeux;  &  parce  que  ce  langage 
muet  de  la  Nature  eft  le  même  en 
sous  tems  &  en  tous  lieux,  les  figu- 
res 
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res  vifîbles  ont  reçu  le  même  nom 
que  les  tangibles ,  fans  qu'elles  foient 
de  la  même  nature. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  autres 
qucftions  ,  ni  aux  autres  remarques 
de  Mr.  Berkeley ,  fur  cette  matière. 
Ceux   qui   voudront    s'en   inftruire 
doivent  avoir  recours  à  l'original.  Il 
finit  fon  Ouvrage  ,  *  par  quelques 
réflexions  fur  l'objet  de  la  Géomé- 
trie ,  qu'il  foûtient  n'être  point  l'E- 
tendue viiible;  puis  que  les  hommes 
mefurent  une  étendue  tangible,  par 
une  autre  étendue  tangible.    Il  foû- 
tient que  les  figures  viiibles  font  du 
même  ufage,  dans  la  Géométrie,  que 
les  mots ,  dont  on  s'y  fert ,  &  que  Ton 
ne  peut  pas  faire  païïer  pour  l'objet 
de  cette  Science.     Elles  ne  fervent 
qu'à  repréfenter  à  l'efprit  tes  figures 
tangibles , avec  lef quelles  elles  ont  de 
lalîaifon  ;  mais  elles  différent  des  pa- 
roles ,  en  ce  que  les  paroles  font  fu- 
jettes  au  changement  &  ne  font  pas 
les  mêmes  par  tout,  au  lieu  que  les 
figures  font  les  mêmes  en  toustems 
&  en  tous  lieux.     Un  Quarré,  par 
exempte,  préfente  à  l'efprit  la  même 
figure  tangible  en  Amérique,  qi^en 
Europe.     Cette  voix  de  la  Nature 
D   7  tfcft 
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n'eft  pas  fujette  à  être  mal-entendue  r 
comme  les  Langues  inventées  par  les 
hommes ,  &  c'eft  ce  qui  fait  en  par- 
tie la  clarté  &  l'évidence  de  la  Géo- 
métrie. 

L'Auteur  montre  enfuite  que  s'il 
y  ayoit  des  Efprits  qui  fuflent  douez 
de  la  Vûe&  deftitue^  de  l'Attouche- 
ment ,  ils  ne  feroient  pas  en  état 
d'apprendre  la  Géométrie.  Mr.  Ber- 
keley conclut  de  tout  cela  ,  que  ni 
l'étendue  abftraite,  ni  la  vifible,  ne 
font  l'objet  de  la  Géométrie.*  Pour 
la  vifible ,  les  Géomètres  en  convien- 
dront fans  peine  avec  lui  ;  car  on  ne 
voit  ni  point ,  ni  ligne  ,  ni  fuperâ- 
cie  ,  de  la  manière. dont,  ils  les  dé- 
crivent. Mais  les  points,  les  lignes, 
&  les  fuperficies,  que  l'bnconlidere 
dans  la  Géométrie,  ne  font  pas  tan- 
gibles non  plus.  Les  Géometres- 
foûtiennent  que  les  figures,  qu'ils 
voyent  fur  le  papier,  ne  font  que  des 
aides  pour  fixer  l'efprit,  &  lui  faire 
fentir  en  lui-même  des  veritez ,  qu'on 
ne  fauroit  repréfenter  exactement  à 
la  vue.  On  conçoit ,  par  exemple , 
que  le  centre  d'un  cercle  eft  un  point 
fans  parties  ,  &  auquel  une  infinité 
de  lignes  peuvent  être  tirées  de  lacir- 

con^ 
*  Remarqué  de  l'Auteur  de  la  B.  C. 
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conférence.  C'eft  ce  qu'on  ne  fau- 
roit  montrer  aux  yeux  ,  car  il  n'y  & 
aucun  point,  qui  n'ait  quelque  gran- 
deur ;  mais  l'efprit  ne  laiïîe  pas  de 
le  concevoir ,  par  une  intelleftion  pu- 
re. J'avoue  que  l'imagination  fert 
fouvent  à  foûtenir  l'intelleâion  , 
mais  elle  fert  auffi  très-fouvent  à  la 
troubler. 

Nôtre  Auteur  finit  *endifantque 
pour  n'avoir  pas  bien  connu  l'objet 
de  la  Géométrie  ,  on  s'efl:  engagé 
dans  des  travaux  difficiles  &  de  peu 
d'ufage  ,  dans  les  Mathématiques, 
11  croit  même  avoir  découvert  quel- 
que chofe ,  qu'il  croit  véritable  ;  mais 
qui  eft  fort  éloigné  des  routes  ordi- 
naires de  la  Géométrie.  Il  ne  fait  il 
cela  feroit  bien  reçu  ,  s'illepublioit, 
dans  un  tems ,  auquel  on  a  fait  tant 
de  découvertes  par  le  moyen  de  cet- 
te Science;  parce  qu'une  grande  par- 
tie de  ces  découvertes  perdroient 
peut-être  leur  réputation ,  &  que  l'on 
ne  s'y  appliqueroit  plus  avec  la  même 
ardeur;  ii  ce  qui  lui  paroît véritable 
rétoit  effectivement. 

Ce  n'efl:  pas  peu  de  chofe  en  effets 
que  de  s'attirer  les  Mathématiciens 
far  les  bras  ;.  mais  l'on  doit  préférer 

*  $.14©. 
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ee  qu'on  regarde  comme  la  Vérité  à 
toutes  fortes  d'égards.  Ce  n'eft  pas 
l'Auteur  feul,  qui  n'eft  pas  convain- 
cu que  tout  fe  falTe  dans  la  Nature 
fi  mathématiquement ,  que  l'on  fe 
l'imagine  à  préfent.  Il  y  a  peut- 
être  un  principe,  dans  les  corps  mê- 
mes, dont  nous  n'avons  aucune  idée 
&  qui  eft  caufe  de  leurs  principaux 
effets.  On  verroit  avec  plaifir  ce 
qu'il  a  découvert,  contre  les  fenti- 
mens  communs,  des  Mathémati- 
ciens. 

II.    EJJayde  PERSPECTIVE, 
par    G.   J.    'S    GRAVESANDE, 

Dodeur  en  Droit.  A  la  Haie  171 1. 
in  12.  pagg.  270.  avec  32  plan- 
ches. 

LE  Livre  précèdent  traite  des 
principes  les  plus  abftraits  de  la 
Théorie  de  la  Vifion  en  général; 
mais  celui-ci  concerne  prefque  tout 
la  pratique  de  la  Perfpeâive.  Entre 
ceux  ,  qui  ont  traité  de  cette  Scien- 
ce ,  les  uns  fe  font  bornez  à  la  flm- 
pleThéorie,  &  ont  laiïTé  aux  Lecteurs 
le  foin  de  faire  l'application  de  leurs 
régies  aux  cas  particuliers;  ou  n'ont 
marqué  que  quelques  pratiques  corn- 
mu- 
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munes-  Ils  y  ont  joint  des  réflexions 
fur  la  peinture  ,  qui  ne  regardoient 
pas  proprement  1-e  furet,  dont  il  s'a- 
git; qui  eft,  non  la  manière  de  former 
un  Peintre ,  mais  de  lui  faciliter  l'ufa- 
gede  laPerfpeâive. 

D'autres  fe  font  contenter  de  don- 
ner des  régies  générales ,  avec  allez 
d'obfcurité  ,  &  des  applications  de 
ces  régies  à  un-  grand  nombre  d'exem- 
ples particuliers;  ce  qui  ne  peut  pasr 
beaucoup  fervir  aux  Peintres  ,  s'ils" 
n'ont  quelque  connoiiïance  des  pra- 
tiques générales. 

Nôtre  Auteur  a  fait  principale- 
ment trois  chofes,  pour  faciliter  l'u- 
fage  de  la  Perfpe&ive.  Première- 
ment ,  pour  réfoudre  les  Problèmes 
ks  plus  généraux,  fur  lefquels  tou- 
te la  pratique  eft  fondée  ,  il  donne 
plufieurs  méthodes  nouvelles  &plus 
faciles,  que  celles  dont  on  fe  fert 
communément.  Il  en  a  mis  plufieurs, 
parce  que  l'application  d'une  même 
règle  n'eft  pas  également  commode 
dans  tous  les  cas  ,  &  qu'il  eft  utile 
d'en  avoir  à  choifir.  Secondement, 
les  méthodes  générales ,  dont  on  s'eft 
fervi  jufqu'ici,  étant  impraticables, 
dans  quelques  occafions  particuliè- 
res ;  on  en.  a  ajouté  d'autres ,  qur 
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font  malaifccs  à  la  vérité,  mais  que 
certains  cas  rendent  abfolument  nc- 
ceffaires.  Enfin  quand,  par  le  moyen 
des  Problèmes  généraux  ,  il  a  été 
difficile  de  réfoudre  un  Problème 
particulier ,  l'Auteur  en  a  donné  une 
folution  à  part. 

Cet  Ouvrage  eft  contenu  en  neuf 
Chapitres  ,  dont  le  I.  renferme  les 
définitions  des  termes  dont  onfefert 
nécefTairement  en  cette  Science  ;  le 
IL  la  Théorie  de  laPerfpeâive,  qui 
eft  réduite  à  trois  Théorèmes  &  quel- 
ques Corollaires ,  pour  ce  qui  avoit 
été  découvert  jufqu'à  préfent  ;  à  quoi 
P Auteur  a  joint  de  nouveaux  Théo- 
rèmes ,  pour  démontrer  quelques 
propofitions  importâmes;  ie  lil. ht 
pratique  de  la  Perfpeâive  fur  le  Ta- 
bleau perpendiculaire,  où  entre  les 
méthodes,  qu'on  y  indique  pour  ré- 
foudre les  Problèmes  généraux,  on. 
n'employé  que  la  fimple  régie  ;  le 
I  V.  la  manière  de  travailler  à  un  ta- 
bleau qui  doit  être  vu  de  fort  loin, 
ou  feulement  de  côté  ,  ou  qui  doit 
être  placé  dans  un  lieu  élevé;  le  V. 
&  VI.  la  pratique  de  laPerfpeâive, 
dans  le  Tableau  incliné  &  le  paral- 
lèle; le  V  II.  la doârine des  ombres;. 
te  VIIL.des  moyens  pour  faciliter 
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Pufage  de  la  Perfpe&ive  ,  tels  que 
font  des  régies  &  des  fils,  dont  il  eft 
facile  de  fe  pourvoir  &  de  fe  fervir;. 
le  IX.  enfin  Tutilité  que  la  Perfpeâi- 
ve  peut  apporter  à  la  Gnomonique.. 
En  tout  cela ,  Mr.  V  Grave  fonde  a  eu 
foin  de  ne  rien  mettre  ,  qui^ne  foit 
à  la  portée  de  ceux  qui  ont  lu  feule- 
ment les  Elemens  àHEuclide  ^excepté 
quelques  endroits,  qu'il  a  fait  impri- 
mer en  Italique,  afin  que  ceux  ,  qui 
ne  font  pas  allez  avancez  dans  les 
Mathématiques  ,  pour  les  pouvoir 
entendre,  les  paffent. 

Il  y  a  à  la  fin  un  petit  Traité,  in- 
titulé :  Ufage  de  la  Chambre  Qbfcure 
pourledejjew.  Par  la  Chambre  0 bj cu- 
re r  l'Auteur  entend  tout  Heu  privé 
de  lumière,  dans  lequel  onrepréfen- 
te  fur  un  papier ,  ou  fur  quelque  cho- 
fe  de  blanc  les  objets,  qui  font  au 
dehors  expofez  au  grand  jour.  Mr. 
V  Gravefande  établit  deux  Théorè- 
mes ,  l'un  que  la  Chambre  Obfcure 
donne  la  véritable  perfpeâive  des 
objets  ;  l'autre  que  la  réflexion  que 
les  rayons  fouffrent  fur  un  miroir 
plane,  avant  que  de  rencontrer  Je 
verre  convexe,  au  travers  duquel  ils 
doivent  paffer,  ne  gâte  point  la  re- 
préfentation  des  objets.    Enfuite  il 
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décrit  deux  Machines  ,  qu'il  a  fait 
faire  pour  cela  ,  &  en  montre  l'ufa- 
ge  ;  mais  c'eft  ce  qu'on  pourroit 
mieux  voir  ,  en  fe  fervant  des  ma- 
chines ,  qu'en  en  lifant  la  defeription, 
L'Auteur  a  très-bien  fait  de  fefer- 
vir  de  la  Langue  Françoife  ,  qu'il 
poïfede  fort  bien  ,  &  qui  deviendra, 
avec  le  tems,  la  Langue  de  la  Phi- 
lofophie  ,  auffi  bien  que  celle  des 
Cours  &  des  perfbnnes  polies.  Auffi 
efl:  elle  plus  propre,  pour  s'exprimer 
nettement ,  que  la  Latine ,  en  ces  ma- 
tières, &  plus  communément  enten- 
due par  les  Peintres ,  qui  peuvent  le 
plus  profiter  de  cet  Ouvrage.  Mrs. 
Huygens ,  &  Leibnits ,  quoi  qu'étran- 
gers ,  s'en  font  fervis  très-heureufe- 
ment  dans  des  Ouvrages  de  Philo- 
fophie. 

III.  ELEMENTA  PHYSI- 
C  E  S  Methodo  Mathematica  de- 
monflrata.  Quibus  accedunt  Dijfer- 
tationes  duœ  ;  prior ,  de  caufa  folidi- 
tatis  corporum  ;  poflerior ,  de  caufa 
refiftentiafluidorum.  AuSlore  Wye- 
RO  GULIELMO  MU  Y  S,  Me- 
dicinœ  Do  flore ,  in  illujlri  Fr'tfiorum 
Academia  Math  e  Ce  os  Profejfore  Ordi- 
nario  cf  Régi  ce  Sri  enti  arum  Societa* 

tzs. 


,y  Google 


CHOISIE.  93 

jtis  ,  quœ  Berolini  eji ,  membro.  A 
Amfterdam,  ches  les  Waasbergues 
&H.Schelte,i7ii.in4.pagg.ioi8- 

CO  m  m  e  l'Auteur  de  cet  Ouvrage 
ne  s'étoit  pas  formé  un  plan  ré- 
glé ,  avant  que  de  le  mettre  fous  la 
preffe ,  bien  loin.de  l'avoir  achevé  ;  il 
n'eft  pas  facile  de  dire  exactement  fon 
deffein.  Les  Leâeurs.pourront  voir, 
dans  laPréface,ce  que  lui-même  nous 
en  apprend.  On  fe  contentera  de 
dire  en  général  que  c'efi  feulement 
une  partie  de  la  Phyfique  Générale  , 
dans  laquelle  Mr.  Muys  traite  de 
quelques-unes  des  propriétés  du 
Corps,  &  de  marquer  les  matières 
dont  il  parle.» 

11  commence  à  la  manière  des  Géo- 
mètres ,  par  les  définitions  des  prin- 
cipaux termes,  dont  il  abefoindefe 
fervir;  après  quoi  il  fait  fes  Deman- 
des, &  propofe  fes  Axiomes.  Les 
Propofitions  viennent  enfuite,  &  il 
garde  en  tout, autant  qu'il  peut,la Mé- 
thode des  Mathématiciens  ;  car  il  faut 
avouer  qu'en  matière  de  Phyfique, 
comme  l'Auteur  le  reconnoît,  on 
ne  peut  pas  tout  prouver  de  cette  ma- 
nière. 
Le  corps  de  l'Ouvrage  eu  divifé 
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en  deux  Serions ,  dont  la  première 
traite  des  propriétés  effentielies  du 
Corps,  ou  qui  font  toujours  les  mê- 
mes, &  la  féconde  des  propriétés  ac- 
cidentelles, ou  qui  font  fujettes  au 
-changement. 

I.  Dans  la  première  Seâion  l'Au- 
teur entreprend  de  montrer  que,  fé- 
lon le  fentiment  de  Defcartes  ,  l'ef- 
fence  du  Corps  confifte  dans  la  feule 
étendue,  dont  les  attributs  effentiels 
font  l'impénétrabilité  &  la  quantité. 
Cela  lui  donne  lieu  de  parler  de  la 
Divifibilité  à  l'Infini,  qu'il  prouve 
fort  au  long,  par  des  raifons  de  Ma- 
thématique. Il  répond  en  même 
îems  aux  objections  de  ceux,  qui  ont 
prétendu  qu'il  y  a  des  points  indivi- 
iibles.  Delà  il  pafTe  à  ce  qu'il  nom- 
me V augmentabilké  de  la  matière  à 
l'infini,  où  il  fait  voir  qu'on nepeut 
jamais  fi  fort  augmenter  une  étendue, 
qu'on  ne  la  puiffe  concevoir  encore 
plus  grande.  Perfonne  n'avoit  en- 
core confideré  l'Infinité  de  ce  côté- 
là  ,  aufîi  diftinâement  que  Mr.  Muys, 
&  tout  le  Traité  de  PInfini  ,  que 
l'on  trouve  ici,  eu  l'un  des  Traitez 
les  plus  complets,  que  l'on  ait  pu- 
blic depuis  quelques  tems  fur  cette 
matière. 

Apres 
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Après  cela  dans  une  addition ,  qu'il 
nomme  Scholion  générale  ,   il  entre- 
prend de  réfuter  les  objections,  que 
Ton  a  faites  contre  la  doârine  qu'il  a 
établie  touchant  la  nature  des  corps; 
comme   celles   de  feu  Mr.  Locke  ^ 
qui  foûtient  avec  raifon,  comme  il 
me  femble,  que  la  nature  intime  des 
corps  ne  nous  eft  pas  connue;  &  celles 
de  Gaffendi,  &  de  ceux  qui  foûtien- 
nent  que  la  nature  des  corps  étant 
établie,  de  la  manière  que  l'Auteur 
l'a  fait  ,  on  ne  peut  rendre  aucune 
raifon  de  la  folidité.     Il  rejette  la 
penfée  de  Defcartts  fur  la  raifon  de 
la  folidité  ,  qu'il  prétend  être  le  re- 
pos des  parties  ,   &  n'approuve  pas 
non  plus  \&  fewtét&uV . Malebrancbe 
&  de  Mr.  Bernouille  ,  qui  attribuent 
la  cohéfion  des  parties  au  poids  de 
l'air,  &  de  la  matière  plus  fubtile  que 
î'air,  qui   preffent  les  particules  des 
corps.     Il  en  conclut  que  la  raifon 
de  la  folidité  n'avoit  pas  encore  été 
découverte  ,  quoi  qu'il  ne  faille  pas 
defefperer  de  la  trouver. 

L'Auteur  prend  occafion  delà  de 
faire  deux  digreiïîons  importantes, 
dont  la  première  eft  de  la  caufe  de  la 
folidité,  &  la  féconde  de  la  caufedela 
r.éjîjlancc  des  fluides.     Dans   la  pre- 
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miere  ,  il  reconnoit  bien  ,  avec  les 
Auteurs  que  l'on  a  nommez,  que  la 
folidité  vient  de  Ja  preflîon  d'une 
liqueur  étherienne  ,  ou  d'une  matière 
très-fubtile.,  dont  les  parties  nefont 
pas  toutes  de  la  même  grandeur,  & 
qui  frappent  les  corps  de  tous  cotez. 
Il  tire  delà  un  Corollaire,  toutnou- 
veau  dans  la  Phyiique;  c'eft  que  les 
corps  très-iimples  &  très-petits ,  dont 
tous  les  corps  folides  &  fluides  mê- 
me font  compofez  ,  6c  qui  font  com- 
me leurs  élemens ,  ont  été  ronds.  Si 
cela  eft  vrai  ,  on  peut  réfuter  par-là 
la  fuppofition  de  Ùefcartes  touchant 
la  génération  des  particules  du  troi- 
fiéme  Elément;  dont  il  compofeles 
taches  du  Soleil  &  la  croûte  de  la 
Terre  &  des  autres  Planètes, &  tou- 
chant les  parties  canelées,  &  les  po- 
res tournez  en  forme  de  vis,  par  lef- 
quels  elles  paiTent  ,  félon  lui.  Mr. 
Muys  prétend  par-là  rendre  raifon  de 
divers  phénomènes^  qu'il  croit  qu'on 
n'a  pas  encore  bien  expliquez. 

Entre  cette  Digrefiion&  la  fuivan- 
te  ,  il  entreprend  de  réfuter  Mr. 
Newton,  qui  foûtient  que  les  réfîf- 
tances  de  tous  les  fluides  font  entre 
elles  à  peu  près  comme  leurs  denfi- 
tez,  en  forte  qu'ils  réfiftent  plus  ou 
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moins  à  proportion  de  leur  denfité,ou 
de  leur  rareté,  qui  vient  des  efpaces 
vuides,  qui  font  encre  leurs  parties 
folides.  Il  réfute  encore  d'autres 
endroits  de  ce  grand  homme. 

Dans  la  féconde  Digreffion  ,  il  en- 
treprend de  réfuter  Defcartet,  Huy- 
gens  &  d'autres,  qui  ont  cru  que  la  ré- 
iiftance  des  fluides  eft  diminuée,  par 
le  mouvement  des  corpufcules  dont 
ils  font  formez.  Il  propofe  enfuitc 
quelques  Lemmes  touchant  la  per- 
cuflïon  des  Corps,  &  après  avoir  exa- 
miné ce  qui  arrive  à  un  Corps  folide 
qui  traverfe  un  fluide  ;  il  avance  un 
nouveau  fentiment  ,  qui  confifte  à 
dire  que  toute  la  réiiftence  des  flui- 
des vient  de  la  folidité  des  corpufcu- 
les dont  ils  font  compofex  ;  qu'elle 
s'augmente  &  fe  diminue,  félon  que 
leur  dureté  eft  plus  ou  moins  gran- 
de ;  &  que  dans  un  fluide  ,  comme 
eft  le  fluide  étherien,  dont  les  parti- 
cules n'ont  aucune  folidité ,  les  Corps 
qui  y  paifent  ne  trouvent  aucune  ré- 
iîftence. Il  conclut  de  là  que  Mr. 
Newton  s'eft  trompé,  en  ce  qu'il  a  dit 
que  toute  la  réfiftence  des  folides, 
qui  en  deux  globules  égaux  eft  en 
raifon  double  de  leurvîteile,  vient 
de  la  feule  inertie  de  la  matière  ,  & 
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que  cette  réfifîence  ne  peut  être  di- 
minuée, que  par  la  diminution  de  la 
denfité  ;  que  la  réfiftence  des  fluides 
eft  proportionnée  à  leur  denfité  ;  & 
que  le  milieu,  qui  occupe  les  pores 
des  Corps,  &  qui  remplit  les  vaftes 
efpaces,  qui  font  entre  les  Planètes, 
ne  refiftant  point ,  eft  incorporel  & 
pénetrable.  Il  réfute  auffi  quel- 
ques penfécs  de  DeJ cartes^ 

Après  cette  Digreffion ,  Mr.  Muys 
revient  aux  difficultés  que  Ton  fait 
contre  le  fentîment  de  Defcartes , 
touchant  la  nature  du  Corps,  &pour 
prouver  le  Vuide.  Cette  Seétion  finit 
par-là,  La  matière  mérite  d'être  exa- 
minée par  les  Curieux  ,  qui  doivent 
lire  le  livre  même  ;  car  comme  il 
s'agit  des  plus  fines  recherches  de  la 
Phyfique,  &  d'un  très-grand  nombre 
de  queftions  ,  d'objections  &  de  ré- 
ponfes,  il  n'eft  pas  pofiible  d'en  don- 
ner d'Extrait  fuivi  ,  fans  s'engager 
dans  une  longueur  exceflîve. 

II.  La  féconde  Section  de  ce  Vo- 
lume concerne  les  propriétés  acci- 
dentelles du  Corps;  fur  quoi  l'Au- 
teur entre  dans  un  plus  grand  détail, 
que  l'on  n'avoit  encore  fait,  &  pro- 
pofe  quantité  de  queftions  curieufes, 
pour  ceux  qui  aiment  cette  forte  de 

cho- 
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chofcs.  H  s'agit  de  la  figure  des 
Corps  ,  de  leur  Grandeur j  de  leur 
Unité  &  de  leur  Nombre  ,  de  leur 
Contiguïté  &  de  leur  Dïftance T  de  leur 
Situation  ,  de  leur  L?V# ,  de  leur 
Exiftence  &  de  leur  Durée,  de  leur 
Quandoquité^  comme  parle  l'Auteur, 
de  leur  Mouvement  &  de  leur  Repos, 
de  la  Continuation  de  l'Etendue  & 
de  fes  attributs ,  /w  rapport  a  la  dé- 
pendance ou  elle  efi  à  P  égard  de  fes  eau- 
fes ,  des  différences  générales ,  qui  font 
entre  ces  Attributs ,  &  de  leurs  cau- 
fes. 

Quoi  que  l'Auteur  fe  foit  propofe 
de  traiter  phyfiquement  des  corps, 
il  ne  s'eft  pas  toujours  renfermé  dans 
ces  termes  ;  comme  on  vient  de  le 
voir  par  les  titres,  qu'on  a  rappor- 
tez, où  il  y  a  beaucoup  de  matières 
de  Métaphyfïque,  &  de  Mathémati- 
que. LesLeâeurs  ne  perdront  rien 
à  cela,  puifque  la  multitude  &  la  va- 
riété des  matières,  fervira  à  entrete- 
nir leur  attention,  qui  fe  feroît  peut- 
être  lafTée  à  ne  lire  que  des  chofes, 
qui  concernent  la  Phyfiquc.  D'ail- 
leurs il  y  a  ici  quantité  de  queftions 
curieufes  &  utiles ,  qui  leur  fourni- 
ront de  quoi  méditer;  &  quand  ils 
n'entreroient  pas  dans  toutes  les  pen- 
E  2  fées» 
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fées  de  l'Auteur,  ils  auront  fujet  de 
lui  favoir  gré  de  leur  avoir  donné 
occafion  de  penfer  à  certaines  cho- 
fes ,  auxquelles  ils  n'auroient  peut- 
être  jamais  penfé. 

Quoi  que  Mr.  Muys  eftime  beau- 
coup De/cartes,  &  qu'il  ait  une  gran- 
de idée  des  découvertes  de  Mr.  New- 
ton-, il  ne  laiffe  pas  de  s'éloigner  de 
leurs  fentimens ,  lors  qu'il  croie  qu'ils 
ne  font  pas  aïTez  bien  fonder  ,  &  de 
les  réfuter  civilement ,  comme  cela 
fe  doit  ,  entre  Philofophes.  C'eft 
une  liberté  que  tout  le  monde  a,  & 
même  qu'on  ne  peut  pas  aliéner; 
mais  il  faut  en  ufer  avec  modéra- 
tion, &  avec  retenue,  comme  nôtre 
Auteur  Ta  fait. 

Comme  j'ai  fuivi  dans  ma  Phyfî- 
que  quelques  fentimens  de  Mr.  Loc- 
ke,  qu'il  a  réfutez,  il  m'a  auffi  réfu- 
té moi  même.  Je  n'ai  garde  de  le 
trouver  mauvais,  parce  qu'il  a  gardé 
en  cela  toutes  les  mefures  de  la  Ci- 
vilité ;  quoique  je  n'aye  pas  changé 
de  fentiment.  On  verra  qu'il  a  bien 
inédité  les  matières  qu'il  a  traitées  & 
qu'il  s'eft  beaucoup  appliqué  aux 
Mathématiques  ,  dont  il  fait  ici  un 
grand  ufage.  Quoi  qu'il  ne  foit  pas 
de  ceux,  qui  affe&ent  de  parler  obfcu- 
;  ré- 
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rément ,  pour  n'être  pas  entendus  de 
tout  le  monde  ;  néanmoins  fes  rai- 
fonnemens  font  ferrez  ,  &  liez  en- 
femble  d'une  manière,  qui  demande 
de  l'attention  ,  &  qui  n'eft  pas  pro- 
pre  pour  ceux  qui  commencent  à" 
étudier  ces  matières. 

Mr.  Muys  avoit  auffi  réfolu  de 
donner  un  Traité  complet  du  Mou- 
vement ^  qui  auroit  fait  avec  le  Vo- 
lume ,  qui  paroît ,  un  Syfteme  en- 
tier des  Elemens  de  laPhyfique  gé- 
nérale ;  mais  ce  Volume  s'étant  con- 
sidérablement groflî ,  fous  la  preiTe  , 
il  a  remis  l'édition  du  Traité  du  Mou- 
vement à  une  autre  fois. 

I  V.  Phyfico  -  Mechanichal  Expert- 
ment  s  on  Varions  Sujets ,  containing 
an  account  of feveral  [urprifing  phœ- 
nomena  touching  Light  and  Eleélri- 
city  ?  proàucible  on  the  attrition  on 
Bodies ,  with  many  others  remarqua- 
ble appearences  net  before  obferved.. 
T'ogether  with  the  explanations  ofthe 
Machines  (  the  figure  of  which  are 
eurioujly  engraved  on  Copper  )  and 
other  dpparatus  us  }d  in  making  the 
Experiments.  By  F .  H  A  U  K  S  B  E  E, 
F.R.S.  C'eft  à  dire,  Expériences 
de  Phyfique  &  de  Méchanique  fur 
E  3  divers 
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divers  fujets.  Contenant  une  rela- 
tion de  plufieurs  phénomènes  furpre- 
nans,  touchant  la  Lumière  &  l'E- 
lectricité ,  qui  font  produites  par  le 
frotement  des  Corps  ;  avec  plufieurs 
autres  effets,  qui  n'avaient  pas  été 
obfervez,  auparavant ,  £3?  l'explica- 
tion de  toutes  les  Machines  (  dont  les 
figures  font  gravées  )  &  de  tout  l'ap- 
pareil, dont  on  sz ]efi  fervi ,  pour  faire 
les  Expériences ,  par  F.  Hauksbee  9 
de  la  Société  Royale.  A  Londres 
en  1709.  in  4.  pagg.  208.  avec  7. 
planches. 

\lî  R.  Hauksbee  a  raifon  de  dîre^ 
*•*-*  dans  fa  Préface ,  qu'on  ne  peut 
guère  perfectionner  la  Philofophie 
Naturelle  ;  que  par  le  moyen  des 
Démonftrations  fondées  fur  des  Ex- 
périences ,  faites  avec  jugement  & 
avec  exactitude.  Aufïi  a-t-on  plus 
avancé  dans  peu  d'années  ,  en  pre- 
nant ce  chemin,  qu'on  n'avoit  fait 
auparavant  pendant  un  très -long 
tems,  par  le  moyen  des  hypothefes. 

Feu  Mr.  Boy  le  a  infiniment  con- 
tribué à  l'avancement  delaPhyfique 
de  cette  manière,  par  quantité  d'ex- 
périences; mais  fur  tout  par  la  Ma- 
chine par  laquelle  on  pompe  l'air , 

& 
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&  ce  recueuii  d'Expériences ,  dont 
plufieurs  ont  été  faites ,  par  le  moyen 
de  cette  machine ,  en  fera  encore  voir 
l'ufage.  Elles  roulent  principale- 
ment far  les  éclats  de  lumière  ex- 
citer en  frottant  certains  corps,  & 
fui  ce  que  l'Auteur  nomme  YEleâri- 
cite\  pu  la  force  d'attirer  à  foi  de 
certains  corpufcules  à  une  certaine 
diftance,  comme  fait  l'Ambre  jau- 
ne, (en  Latin  Eleéîrum)  quand  on 
le  frotte  ,  puis  qu'il  attire  à  foi  de 
petites  pailles. 

V Auteur  après  avoir  décrit  avec 
foin  la  Machine  à  pomper  l'air ,  dont 
il  a  donné  la  figure  dans  une  plan- 
che, vient  d'abord  à  fes  Expérien- 
ces ,  touchant  les  matières  dont  oa 
vient  déparier..  On  ne  peut  pas  rap- 
porter toutes  ces  Expériences,  &  fi 
l'on  n'en  rapportoit  que  quelque  peu, 
cela  ne  ferviroit  de  rien  pour  faire 
connoître  les  autres..  Je  dirai  donc 
en  général  ce  que  JVIr.  Haukbee  a  ren- 
fermé dans  les  cinq  Sections  de  fon 
livre,  &  j'y  ajouterai  plus  en  détail 
les  conféquences  qu'il  en  tire,  dans 
l'Appendix  qu'il  a  mis  à  la  on. 

La  I.  Section  renferme  plufieurs 

expériences   touchant    le   Phofphott 

Mercurien ,  ou  la  manière  d'exciter 
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des  éclats  de  lumière  ,  en  remuant 
du  Mercure  ,  dans  un  vaiffeau  de 
verre,  enfermé  dans  la  Pompe,  dont 
on  a  parlé,  &  en  plein  air  :  la  II. 
d'autres  experiences,où  le  même  effet 
eft  produit  par  le  frottement  de  di- 
vers corps,  comme  du  verre,  de  la 
laine,  des  écailles  d'huîtres,  frottez 
l'un  contre  l'autre  dans  levuide,  ou 
dans  un  efpace  épuifé  d'air,  &  quel- 
ques expériences  touchant  l'électri- 
cité du  verre  :  la  1 1 1.  une  expérien- 
ce concernant  la  difficulté  qu'il  y  a 
à  féparer  deux  hemifpheres  creux , 
preffez  par  l'air  extérieur,  fans  pom- 
per celui  qu'ils  renferment  :  la  IV. 
une  expérience  pour  comparer  le 
poids  de  l'air,  avec  celui  d'une  fem- 
blable  mafTe  d'eau  :  la  V.  plusieurs 
expériences  touchant  la  manière  dont 
les  liqueurs  montent  &  defeendent 
en  différentes  fortes  de  tuyaux,  dans 
le  vuide  &  dans  l'air,  &  cela  en  di- 
verfes  circonftances. 

11  y  a  encore  deux  autres  expérien- 
ces à  la  fin.  La  première  efl  pour 
montrer  que  la  lumière  fouffre  une 
réfraction  fenfible  en  paffant  d'ua 
efpace  rempli  de  matière  fubtilcdans 
l'air.  Ayant  été  faite  en  Angleterre 
en  la  préfence  de  Mr.  Caffîni  le  fils, 

il 
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il  la  rapporta  à  Mrs.  de  l'Académie 
des  Sciences  à  Paris ,  qui  firent  cet- 
te expérience  en  1700.  mais  qui  ont 
témoigné  qu'elle  n'avoit  pas  réiïffi. 
Cependant  on  l'a  refaite  en  Angle- 
terre, &  l'on  s'y  eft  affuré  de  la  vé- 
rité du  fait.  On  prétend  tirer  de  cette 
Expérience  quelque  ufage,  pour  re- 
dreffer  certaines  Obfervations  Aftro- 
nomiques.  La  féconde  expérience 
concerne  les  différents  poids  des  mê- 
mes fortes  de  corps ,  mais  d'une  fur- 
face  inégale,  dans  l'eau,  quoi  qu'ils 
foient  d'un  poids  égal  dans  l'air. 

Mr.  Hauksbee  tire  fes  conduirons 
de  chacune  de  ces  expériences.  El- 
les font  très-dignes  de  confîderation, 
mais  comme  on  ne  peut  pas  rappor- 
ter les  unes  fans  les  autres ,  &  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  mettre  le  tout 
ici ,  fans  traduire  tout  fon  livre  ;  on 
le  contentera  de  rapporter  les  remar- 
ques générales ,  qu'il  a  faites  fur  quel- 
ques unes  des  plus  nouvelles  expé- 
riences ,  touchant  l'éle&ricité  6c  la 
lumière  produites  par  le  frottement. 
Il  commence  par  l'électricité,  &  tire 
diverfes  propositions  des  expériences 
qu'il  a  faites  là-deffus. 

I.  Proposition.     Dans  le  corps  du 

Verre  il  y  a  certaines  particules  d'une 

E  s  aéti- 
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activité ' confiderable ,  qui  par  leurs  mou- 
Vf  mens  &  leurs  chocs  [ont  caufe  de  fon 
électricité.     On  ne  peut  pas  douter 
qu'après  le  frottement  il  ne  fe  faffe 
une  émiffion  de  quelque  matière,  ce 
que  l'on  remarque  parles  yeux  dans 
Jes  morceaux  d'une  feuille  de  cuivre  ;_ 
qui  tenus  à  quelques  pouces  de  diftan- 
ce  d'un  verre ,  fe  remuent  en  s'appro- 
chant  &  en  fe  reculant  du  tuyau  de 
verre  ,   &  dans  la  lumière  ,  qui  eft. 
produite,  quand  on  frotte  un  tuyau 
de  verre  dans  les  ténèbres  ;  par  l'at- 
touchement,parce  qu'on  fe  fent  pouf- 
fer le vifage,  lors  qu'on  en  approche 
le  tuyau  ;  &  par  l'ouïe ,  qui  s'apper- 
çoit  du  craquement  dont  cette  érup- 
tion eft  accompagnée  ,   même  à  la 
diftance  de  quelques  pieds.     On  ne 
peut  douter  non  plus ,  que  cette  ma- 
tière ne  forte  du  tuyau  de  verre  ;  car 
fans  cela ,  pourquoi  le  frottement  du 
tuyau  feroit-il  caufe  de  la  fortie  de 
cette  matière  ? 

IL  Propofîtion.  Le  mouvement  de 
cette  matière  n'eft  pas  égal ,  ni  régulier. 
Quelquefois  ces  corpufcules  font  at- 
tires, vers  le  verre  ,  quelquefois  ils 
en  font  chafTez  avec  violence,  quel- 
quefois ils  font  fufpendus  un  peu  de 
sems  en  l'air ,  &  quelquefois  ils  fe 

cou- 
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coulent  le  long  des  cotez  du  tuyau. 
Ils  font  ces  mouvemens  plufieurs 
fois  de  fuite  ,  &  fe  remuent  plutôt 
comme  des  animaux,  que  comme  des 
particules  d'une  matière  infenfîble. 
Cela  fait  voir  que  la  force  mouvan- 
te agit  par  fauts,  &  s'étend  chaque 
fois  dans  une  circonférence  irrégu- 
liere.  Si  les  Corps  qui  font  une  fois 
mis  en  mouvement  ,  n'en  peuvent 
pas  changer  eux  memes  la  direction , 
maïs  y  font  contraints,  par  une  for- 
ce étrangère  toutes  les  fois  qu'ils  le 
font  ;  &  ii  l'on  doit  inférer  de  la  di- 
verfltc  de  leurs  mouvemens  ,  une 
grande  diverfité  dans  l'impulfiondes 
Corps ,  qui  les  pouffent  ;  puis  que 
dans  cette  expérience  ,  les  mor- 
ceaux d'une  feuille  de  cuivre  fe  re- 
muent d'une  manière  fort  étrange  ; 
il  eft  viiible  que  la  matière  qui  fort 
du  verre,  qui  eft  feule,  en  cette  oc- 
casion, la caufe mouvante,  doit  être 
agitée  d'une  manière  fort  irrégu- 
liere. 

Propofition  III.  L'air  contigu,  dans 
la  furface  intérieure  du  tuyau,  a  de  V in- 
fluence fur  les  opérations  de  la  matière 
qui  fort  du  verre.  Cela  fuit  clairement 
de  ce  que  le  tuyau  ayant  été  épuifé 
de  l'air ,  la  feuille  de  cuivre  fe  remue 
E  6         avec 
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avec  peine  ;  quoi  que  l'on  frotte  le 
tuyau  avec  plus  de  force  ,  &  qu'on 
mette  cette  feuille  plus  près,  que  lors 
que  le  tuyau  étoit  plein  d'air*  Ou- 
tre cela,  dès  qu'on  y  a  de  nouveau 
fait  entrer  de  l'air ,  la  force  d'atti- 
rer ,  qui  étoit  prefque  perdue  ,  efl: 
promptement  recouvrée.  C'eft-là 
une  preuve  inconteftable  que  l'air 
contribue  à  donner  de  la  force  aux 
^coulemens  de  la  matière.  On  ne 
peut  pas  objeâer  à  cela ,  que  l'at- 
traâion  efl:  auffi  puiflante  en  fe  fer- 
vant  d'un  cylindre  folide ,  dans  lequel 
il  n'y  a  par  confequent  point  d'air, 
que  dans  un  cylindre  creux.  Cette 
expérience  prouve  feulement  qu'un 
cylindre  folide  attire  avec  autant  de 
force  qu'un  creux  ;  mais  non  pas  que 
l'air  n'eft  d'aucun  ufage ,  dans  ce  der- 
nier. Prouver  qu'un  effet  peut  être 
le  même  en  deux  différentes  cir- 
constances ,  ce  n'efl  pas  la  même 
chofe  que  de  prouver  qu'il  n'a  au- 
cune liaifon  avec  une  caufe  particu- 
lière ,  dans  l'une  de  ces  circonftan- 
ces. 

On  n'afïure  point  ici  quelesécou- 
lemens  de  la  matière  ne  peuvent  agir 
avec  vigueur,  que  lorsque  l'air  con- 
court avec  leur  aâion  ;  mais  feule- 
ment 
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ment  que  l'air  a  quelque  influence 
là-deffus,  quand  on  employé  un  tuyau 
creux.  Pour  ajouter  ici  une  dé- 
monftration  de  la  force  de  l'air  7  dans 
l'opération  de  ces  écoulcmens  7  on 
doit  conflderer  que  les  écoulemens 
ne  peuvent  être  excitez  ,  par  aucun 
frottement  ,  pour  produire  quelque 
effet  ,  il  Ton  frotte  le  tuyau  dans  le 
vuide ,  &  cela  foit  que  l'on  fe  ferve 
d'un  tuyau  rempli  d'air,  ou  d'un  cy- 
lindre folide.  L'air  extérieur  &  con- 
tigu  étant  ôté  ,  l'électricité  femble 
être  anéantie  ,  jufqu'à  ce  qu'on  in- 
troduire de  nouveau  de  l'air  dans  le 
récipient  épuife.  On  voit  par-là  que 
l'air  eft  néceffaire  à  cette  matière , 
qui  a  la  force  d'attirer,  pour  agir; 
quoi  qu'on  ne  fâche  pas  de  quelle 
manière  l'air  contribue  à  cela. 

Proposition  IV".  Il  ne  femble  pas 
que  Pair  renfermé  dans  la  cavité  du 
tuyau  ait  de  l* influence  fur  VaHion  des 
écoulemens  ,  que  de  l'une  de  ces  deux 
manières  :  Ou  il  preffe  le  verre  qui 
lui  efteontigu,  &  l'aide  à  pouffer  au 
dehors  cette  matière  agi  fiante  ,  qui 
eft  difpofée  à  for  tir  par  le  frottement  : 
ou  il  empêche  cette  même  matière 
de  fe  retirer  en  dedans ,  &  fait  ainïî 
qu'elle  produit  des  effets  plus  fenfî- 
E  7  blés 
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blés  fur  les  petits  corps  placez  hors 
du  tuyau. 

Il  fe  peut  faire  que  la  chaleur,  eau- 
fée  par  un  frottement  un  peu  fort 
du  verre  ,  produit  quelque  degré  de' 
rarefaétion  dans  l'air  extérieur  con- 
tigii  au  tuyau ,  du  côté  de  fa  furface 
extérieure.  En  ce  cas,  n'y  ayant  pas 
une  femblable  rarefaétion  dans  l'air 
contigu  à  la  furface  intérieure  du  ver- 
re, parce  qu'il  n'eft  pas  fi  près  de  la 
furface  frotée,  que  celui  de  dehors;, 
la  matière  éleârique  fe  retire  avec 
plus  de  peine  au  dedans  du  tuyau, 
qu'elle  n'en  fort,  à  caufe  que  l'équi- 
libre étant  perdu  du  côté  du  dehors, 
elle  fe  jette  du  côté,  où  il  y  a  moins 
de  réliftance.  Il  eft  certain  que  la 
prefïion  de  l'air  de  dedans  ,  qui  eft 
moins  raréfié  ,  eft  fuperieure  à  celle 
de  l'air  du  dehors,  qui  l'eft  plus. 

C'efl  pourquoi  quand  le  tuyau  eft 
épuifé  d'air  ,  &  que  l'équilibre  par 
confequent  eft  perdu  en  dedans;  tout 
le  frottement  que  l'on  peut  faire  n'eft 
pas  fuffifant  ,  pour  tirer  du  verre  la 
matière  éleârique ,  contre  l'effort  de 
Taîr  extérieur  ;  pendant  qu'il  n'y  a 
point  d'air  en  dedans,  qui  le  puiiTe 
contrebalancer. 

Propofîtion  V.    Comme  l'air  inter- 
ne. 
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ne  eft  nécefjaire  pour  l'aéïion  des  écou- 
Umens ,  il  en  eft  de  même  de  l'extérieur  \ 
parce  qu'encore  que  le  tuyau  plein 
d'air  foit  frotté  dans  le  vuide  ,  la 
force  attraârice  eft  entièrement  per- 
due. 

Proportion  V  I.  Ceft  pourquoi 
comme  Vair  interne  femble  nécefjaire 
four  aider  le  mouvement  de  la  matière 
électrique  vers  le  dehors  r  ou  au  moins 
pour  empêcher  qu'elle  ne  coule  en  de- 
dans  :  Pair  extérieur  eft  aufti  néceffai- 
re ,  four  charrier  vers  le  tuyau  les  pe- 
tits corps,  qui  y  font  attirez. 

Si  par  la  chaleur  &  la  raréfaction 
qui  fuivent  le  frottement ,  l'air  voifin 
au  tuyau  devient  plus  léger ,  celui 
qui  eft  plus  éloigné  &  plus  denfe, 
doit  couler  vers  le  tuyau,  &  pouffer 
comme  un  torrent  du  même  côté  les 
petits  corps ,  qu'il  rencontre  en  fon 
chemin. 

Proposition  VII.  Les  différentes 
irrégularitez  qui  arrivent  dans  l'exci- 
tation &  dans  rémijjion  de  la  matière 
éleârique  (qui  font  fuiviesde  pareil- 
les irrégularitez  du  mouvement  de 
l'air  extérieur  vers  le  verre,  félon  les 
lois  hydroftatiques  )  peuvent  être  la 
caufe  des  mouvemens  des  corpufcules 
qui  font  dans  fon  chemin». 

Mr. 

Hostedby  G00gle 


in     BIBLIOTHEQUE 

Mr.  Hauksbee  ajoute  à  cela  quel- 
ques propofîtions  touchant  les  effets 
de  l'électricité  d'un  globe  ,  &  d'un 
cylindre  de  verre.   Les  voici  : 

I.  Propofition.  Lapréfencedel'air 
eft  nécefiaire  au  Phénomène ,  de  la  di- 
re él  ion  régulière  des  fils  rauffi  bien  qu'à 
V attraction  du  tuyau.  La  raiibn  de 
cela  eft  que  fi  des  fils  de  laine,  qui 
fufpendusà  un  demi-cercle  de  cuivre, 
&  expofez  aux  cours  de  cette  matiè- 
re, comme  on  le  verra  p.^.&fuiv. 
fe  difpofent  en  forte  qu'ils  lbnt  tous 
dirigez  vers  un  même  centre;  que  fi 
ces  fils,  dis-je,  font  placez  dans  le 
Vuide  ,  la  propriété  de  fe  tourner 
vers  le  centre  fera  entièrement  per- 
due ,  quoi  que  le  Globe,  ou  le  Cy- 
lindre îbient  pleins  d'air. 

Propofition  1 1.  La  raifon ,  pour  la- 
quelle ces  fils  ne  font  pas  dirigez  en  ce 
cas ,  comme  ils  le  font  dans  l'autre,  efl^ 
non  qu'il  manque  de  matière  électrique 
f ortie  du  verre  frotté  ,  pour  la  diriger 
de  la  forte  ;  mais  d'air ,  qui  les  aide. 

Comme  il  n'y  a  point  d'air  exté- 
rieur, &  qu'il  y  en  a  de  l'intérieur, 
la  matière  électrique  trouve  un  paila- 
ge  au  dehors  infiniment  plus  ouvert, 
qu'en  dedans  ;  de  forte  qu'elle  doit 
s'écouler  en  dehors.  Mais  parce  qu'il 
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n'y  a  point  d'air  extérieur,  il  ne  peut 
pas  revenir  pour  recouvrer  l'équili- 
bre, &  par  confequent  aucun  cours 
de  l'air  pour  diriger  les  fils. 

Propofition  III.  Si  la  matière 
éleéirique  ejî  pouffée  de  tontes  parts , 
en  lignes  phyjiques  &  divergentes  du 
centre  du  cercle  dans  lequel  le  frotte- 
ment a  été  fait  (  ou  dans  le  plan  du- 
quel eft  le  demi-cercle  des  fils  de  lai- 
ne) vers  la  circonférence  de  ce  mime 
cercle  ;  alors  par  la  raréfaction  de  l'air 
contigu  au  verre  ,  &  par  la  prejfion  de 
celui ,  qui  eft  plus  éloigné  &  plusdenfe^ 
dans  le  plan  de  ce  même  cercle  ?  avec 
des  directions  contraires  à  celles  des 
écoulemens  ;  les  fils  peuvent  être  régu- 
lièrement dirigez  au  centre  de  ce  cercle, 
dans  le  plan  duquel  eft  placé  le  demi* 
cercle  auquel  ils  font  attachez. 

Le  cours  de  l'air  plus  denfe  doit 
être  contraire  au  cours ,  félon  lequel 
la  rarefaâion  a  été  faite.  Or,  félon 
l'hypothefe,  les  écoulemens  te  font 
en  lignes  phyfiques  du  centre  à  la 
circonférence.  Donc  le  cours  de 
l'air  denfe  doit  être  en  lignes  conver- 
gentes de  la  circonférence  au  centre. 
Tout  cela  fe  faifant  dans  le  plan  du 
frottement,  c'eftàdire,  dans  le  plan, 
où  font  les  fils  attachez  à  un  demi- 

cer- 
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cercle  ;  ces  fils  fe  trouvent  dans  le 
même  plan  y  dans  lequel  le  cours  de 
l'air  denfe  fe  porte  de  la  circonfé- 
rence au  centre,  &  c'eft  par  l'aâion 
de  cet  air  que  les  fils  font  mis  dans, 
une  direction  centrale. 

Propofition  IV.  Parla  même  rai- 
fon ,  fi  le  flan  du  frottement  eft  diffé- 
rent du  flan  ,  dans  lequel  font  les  fils  7 
ils  devront  former  comme  une  forte  de 
furface  conique ,  dont  le  fommet  fera  un 
point  de  Vaxe  du  globe ,  ou  du  cylindre  r 
lors  que  P  émifjion  de  la  matière  électri- 
que fe  fera  d^une  manière  égale  &  uni- 
forme. Nous  voyons  en  effet  que  les 
fils  prennent  cette  forme. 

Ainfi  s'il  y  avoit  deux  demi -cer- 
cles de  fils  difpofez  l'un  d'un  côté 
du  plan  du  frottement,  &  l'autre  de 
l'autre  ,  il  y  auroit  deux  furfaces  de 
cônes  imparfaits  ;  dont  le  pîus  aigu 
feroit  celui ,  qui  feroit  le  plus  éloigné 
du  plan  du  frottement ,  &  le  plus 
obtus  celui  qui  en  feroit  le  plus  près* 
Lors  que  le  plan  du  frottement  &  le 
plan  dans  lequel  les  fils  font  placez 
font  lemême,  la  furface  conique  eft 
changée  dans  Tare  d'un  cercle  ,  à 
caufe  que  les  fils  font  tous  dans  un 
feul  &  même  plan. 

Après  cesPropofi.tions,Mr./£z^- 

kce. 
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hee  y  en  ajoute  quelques-unes  tou- 
chant la  lumière  ,  qui  eft  produite  par 
le  frottement  dans  ces  expériences. 

Propofïtion  I.  Quoi  que  la  qualité 
éleèlrique  demande  nécessairement  de 
Pair  intérieur ,  ou  extérieur ,  pour  pa- 
roître\  la  lumière  ne  demande  que  V un  ^ 
ou  l'autre ,  pour  éclatter^ 

Un  globe  de  verre  plein  d'air  & 
frotté  dans  le  Vuide,  ou  un  globe 
épuifé  d'air  &  frotté  dans  l'air  exté- 
rieur, jette  de  l'une  &  de  l'autre  ma- 
nière une  lumière  confiderable. 

Propofïtion  IL  II femble  donc,  qu'il 
y  a  une  différence  réelle  entre  les  écoule- 
mens  éledrtques  &  les  écntlemens  de  la 
lumière ,  au  moins  en  quelques  cas.  Par 
la  Propofïtion  précédente,  ces  deux 
chofes  demandent  des  cîrconftances- 
différentes  ,  par  rapport  au  milieu 
dans  lequel  elles  paroiilent.  Ajoutez 
à  cela  qu'un  frottement  pi  us  fort ,  qui 
fert  ordinairement  à  augmenter  les 
effets  de  l'électricité  ,  ne  contribue 
point  du  tout  à  augmenter  la  lumiè- 
re. La  lumière  fe  peut  même  pro- 
duire parles  écoulemens  d'un  verre, 
qui  tombent  fur  un  autre;  mais  une 
auffi  foible  impulfion  n'eft  pas  capa- 
ble de  tirer  du  verre  la  matière  élec- 
trique. 

Pro~ 
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Propofition  III.  Dans  quelques  cir~ 
confiances ,  la  lumière  produite  par  le 
frottement  d'un  verre  épuifê 'd'air ,  dans 
un  efface  où  il  y  a  de  lyair  ,  fouffre 
moins  de  changement ,  lors  que  Pair  ren- 
tre dans  ce  verre  ;  que  la  lumière  pro- 
duite par  le  frottement  d?un  verre  plein 
d? air  dans  le  Vuide. 

Dans  le  premier  cas,  on  ne  trouve 
pas  une  grande  altération  dans  la  lu- 
mière, ou  dans  fa  couleur,  jufqu'à 
ce  qu'une  certaine  quantité  d'air  foie 
entrée  dans  le  verre  épuifé.  Mais 
dans  le  fécond,  la  lumière  &  fa  cou- 
leur changent  fenfïblement ,  chaque 
fois  qu'on  admet  de  l'air  du  côté  ex- 
térieur du  verre  qui  en  eft  plein. 

Propofition  IV.  Des  différentes  for- 
tes de  lumières  produites  par  le  frotte- 
ment ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe , 
par  r agitation  des  particules  d? un- 
corps  ,  quelques-unes  font  plus  attachées 
a  un  certain  milieu  ,  que  les  autres  ne 
le  font. 

La  lumière  du  feu  ordinaire  a  né- 
cefTaîrement  befoin  de  l'air,  Celle 
qui  fort  de  l'ambre,  delalaine,  des 
écailles  d'huître  &c.  a  befoin  du 
Vuide,  ou  de  quelque  chofe  qui  en 
approche  ,  &  difparoît  entièrement 
dans  ua  milieu  plus  groffier.  La  lu- 
mie- 
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ïttiere,  qui  fort  du  Mercure  fecoiié, 
n'eft  pas  fi  fort  attachée  à  un  certain 
milieu  ,  dans  lequel  elle  paroiL 
Comme  on  les  peut  produire  dans  le 
Vuide  ,  ou  dans  un  efpace  ,  qui  en 
approche  :  on  voit-  auffi  par  l'Expé- 
rience qu'elles  peuvent  paroître  mê- 
me dans  l'air  commun. 

C'eû  ce  que  l'Auteur  remarque  à 
l'égard  de  la  matière  électrique  &  de 
la  lumière  ,  qui  paroiffent  après  le 
frottement  de  certains  corps..  Il  efpe- 
re  que  de  tout  cela  mis  enfemble  on 
pourra  tirer  quelque  conféquence, qui 
foit  utile  au  defTein  de  tous  ceux  qui 
s'appliquent  à  ces  fortes  de  recher- 
ches ,  ou  dont  on  tirera  la  connoiffan- 
ce  véritable  des  caufesdes  effets  fur- 
prenans  dont  il  a  parlé.  Il  croira  être 
parvenu  à  la  fin  qu'il  s'elt  propofée , 
fi  quelcun  fe  fert  des  indications, 
qu'il  a  données.,  pourcefujet.  Cela 
n'eft  pas  à  la  vérité  fort  facile  ,  mais 
il  n'en  faut  pas  defefperer. 

L'exemple  de  Mr.  le  Chevalier 
Newton  ,  qui  fur  des  expériences  & 
des  obfervations,  a  découvert  la  na- 
ture des  couleurs ,  qui  étoit  aupara- 
vant tout  à  fait  inconnue,  doit  en- 
courager les  Phyficiens,  comme  Mr. 
Hauhbee  le  remarque  dans  fa  préface. 

Il 
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Il  eft  certain  au  moins  ,  fi  l'on  en 
doit  juger  par  le  paffé ,  qu'on  pourra 
découvrir  quantité  d'erreurs  ,  que 
Ton  prenoit  pour  la  Vérité,  &  venir 
à  la  connoifTance  de  phénomènes  in- 
connus aux  (îeclesprécedens,  com- 
me on  l'a  fait  par  le  moyen  de  la  Ma- 
chine à  pomper  l'air.  Mais  il  n'y  a 
pas  de  l'apparence  ,  que  nous  fâ- 
chions jamais  les  premiers  principes 
de  ces  erTets.. 


ARTICLE    V. 

iESCHINIS  SOÇRATICI 
Dialogi  Très ,  Grâce  £3?  Latine ,  ad 
quos  accejfit  quarti  Latinum  Frag- 
mentum.  Vertit  &  notis  tlluftravit 
JOANNES  ClERICUS,  CUjUS 
&  ad  calcem  addita  funt  SlLiVJE 
PHïLOLOGICJE,  cum  omnium 
Indicibus  mcejjariis.  AAmfterdam 
chez  Pierre  de  Coup,  &  fe trouve 
chez  H.Schelte,i7ii.  in  8.  pagg.344. 

APres  avoir  achevé  de  revoir  & 
de  publier  de  nouveau  le  Penta- 
teuque ,  avec  une  paraphrafe  ,  &  des 
commentaires;  je  penfai  à  me  diver- 
tir par  l'édition  de  quelque  pièce, 

qui 
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qui  ne  demanderont  pas  tant  d'atten- 
tion.  Ceux  qui  font  accoutumez  au 
travail  &  fur  tout  à  cette  efpece  de 
travail ,  favent  que  l'Efprit  fe  peut 
auffi-tôt  palfer  d'occupation,  que  le 
Corps  de  nourriture;  &queladirer- 
fité  de  la  peine  eft  une  forte  de  d<5- 
laffement.  Il  n'y  a  que  ceux,  qui  font 
ces  fortes  de  chofes,  comme  un  mé- 
tier ,  qui  en  puifTent  juger  autrement. 
Je  pourrois  citer  ici  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  de  plus  illuftre ,  dans  les  Lettres , 
pour  appuyer  ce  que  je  viens  de  dire. 
Les  plus  grands  hommes  n'ont  point 
trouvé  de  repos ,  que  dans  une  oc- 
cupation perpétuelle  ;  ce  qui  a  fait 
qu'ils    n'étoient    pas    plutôt   fortis 
d'un  travail  ,   qu'ils  en  recommen- 
çoient  un  autre  ,  jufqu'à  ce  que  la 
mort  les  eût  furpris.   Mais  il  n'efl:  pas 
befoin  d'exemples  ,   ni  de  raifons, 
pour  défendre  une  manière  de  vivre, 
que  perfonne  n'attaque ,  que  des  fai- 
néans  &  des  envieux;  qui  ne  peuvent 
foufirir  dans  les  autres  ce  qu'ils  ne 
trouvent  pas  dans  eux-mêmes. 

Je  ne  defapprouve  nullement  les 
peines ,  que  fe  ibnt  données  d'habiles 
gens ,  en  publiant  de  nouveau  des  li- 
vres communs  ,  lors  qu'ils  man- 
quoient ,  &  en  y  ajoutant  quelque 

cho- 
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chofe,  qui  n'étoit  pas  dans  les  autres 
Editions.  Je  l'ai  fait  moi  -  même , 
ou  à  deffein^  ou  prié  par  les  Librai- 
res ,  qui  avoient  befoindeceslivres, 
pour  leur  commerce.  Mais  il  vau- 
droit  néanmoins  mieux,  cemefem- 
ble  ,  que  Ton  s'attachât  à  remettre 
entre  les  mains  de  la  Jeuneflfe  &  de 
tous  ceux  qui  fe  plaifent  à  la  lecture 
de  l'Antiquité  ,  des  Livres  qui  n'y 
font  plus  ,  &  qui  méritent  d'y  être. 
Par-là  on  embelliroit  les  Bibliothè- 
ques &  l'on  engageroit  les  Lecteurs 
à  s'inftruire  de  "mille  chofes  avanta- 
geufes,  qu'ils  négligent  mal  à  propos. 
C'eft  auflî  ce  que  j'ai  fait,  en  pu- 
bliant ce  qui  nous  refte  de  quelques 
bons  Auteurs ,  qu'on  ne  trouvoit  que 
dans  plufieurs  autres,  ou  dans  quel- 
ques volumes  ,  qui  ne  portoient 
point  leurs  noms.  Si  je  n'y  ai  pas 
réiïffi,  comme  auroient  fait  de  plus 
habiles  gens  que  moi  ,  j'ai  tâché  au 
moins  de  rendre  par-là  fervice  au 
Public;  &  peut-être  que  de  favans 
hommes,  qui  feront  du  même  goût, 
le  régaleront  de  quelque  chofe  de 
meilleur  ,  fur  les  Auteurs ,  qu'ils 
croiront  dignes  de  paroître  de  la  mê- 
me manière. 
J'ai  toujours  extrêmement  aimé 
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Socrate  &fesdifcîples,  dont  les  prin- 
cipaux font  Platon,  Xemphon  &  Ef- 
chine.  J'avois  lu  avec  foin  les  Dia- 
logues, que  Suidas  &  d'autres  attri- 
buent à. ce  dernier,  &  j'avois  même 
traduit  en  François  le  troiiiéme  de 
ces  Dialogues,  en  faveur  deperfon- 
nes  de  bon  goût,  à  qui  il  n'a  pas  dé- 
plu. Cela  me  fit  prendre  envie  de 
les  publier  tous  enfemble  ,  dans  un 
volume,  au  lieu  qu'ils  ne  fe  trouvent 
nulle  part  ainfî.  Les  trois  premiers 
font  à  la  fin  des  Oeuvres  de  Platon, 
parmi  les  Dialogues,  qu'on  attribue 
fauiTement  à  cePhilofophe;  &  com- 
me on  ne  le  lit  guère  à  prêtent  ,  ils 
etoient  encore  moins  lus  que  le  refte^ 
quoi  qu'ils  méritaflent  d'être  lus  & 
relus;  foit  pour  la  matière,  foit  pour 
la  manière  fine  &  délicate  dont  elle 
cft  traitée  ,  &  la  naïveté  inimitable 
du  ftile.  Il  n'y  a  qu'un  fragment  du 
quatrième  ,  dans  un  endroit  écarté 
d'un  livre  de  Ciceron  ,  qu'on  ne  lit 
pas  beaucoup  ;  &  ce  joli  fragment 
plein  d'une  Morale  très-jufte  &  très- 
fine  ,  étoit  par  confequent  négligé 
J'ai  donc  jugé  qu'il  Je  falloit  joindre 
aux  autres  ,  comme  je  l'ai  fait.  En 
cherchant  des  témoignages  de  l'An- 
tiquité, touchant  Efchine ,  j 'ai  trouvé 
Tome  XXII.       '     F  qUei, 
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quelques  fragmens  de  cet  Auteur,  qui 
font  affez  remarquables,  &que  l'on 
pourra  lire  parmi  les  témoignages, 
qui  font  au  commencement.  Gomme 
le  volumen'étoit  pas  gros ,  j'ai  trou- 
vé à  propos  de  mettre  au  devant  la 
vie  d'Efchine  tirée  de  Diogene  Laè'r- 
xe.  Tout  cela  étoit  en  Grec ,  &  mê- 
me traduit  en  Latin.  Mais  il  a  fal- 
lu copier  le  Grec,  &  faire  une  nou- 
velle verfion,  parce  que  celles,  que 
l'on  avoit,  ne  me  paroiffoient  pas 
afifez  bien  faites ,  ni  pour  l'exaditu- 
de,  ni  pour  le  ftile. 

Outre  cela  ,  comme  ceux  qui  fe 
divertiifent  à  lire  cette  fortes  de  li- 
vres ,  ne  font  pas  tous  des  gens ,  qui 
n'aient  befoin  d'aucune  explication, 
&  qu'il  eft  important  de  les  avertir 
de  certaines  chofes,  qu'ils  n'ont  pas 
lues  ,  ou  qu'ils  ont  oubliées  ;  j'ai 
crû  qu'il  étoit  néceffaire  de  joindre 
à  tout  cela  quelques  petites  remar- 
ques ,  que  Ton  verra  fous  la  vie  d'E- 
fchwe,  fous  les  témoignages  &  fous 
fes  Dialogues.  Sous  la  vie  ,  il  y  -a 
une  partie  des  notes  de  Cafaubon  & 
de  Ménage,  car  j'ai  jugé  n'y  devoir 
mettre ,  que  ce  qui  concernoit  nôtre: 
Philofophe.  Sous  les  témoignages 
SAthenét ,  qui  font  aflez  longs ,  il  y  a 

quel- 
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quelques  remarques  du  même  Ca~ 
faubon,  qui  m'ont  paru  dignes  d'être 
rimprimées  ici.  Pour  les  autres  où 
mon  nom  paroît,  &  même  où  il  n'y 
a  point  de  nom  ,  elles  font  de  moi; 
auffi  bien  que  toutes  celles, qui  font 
fous  les  Dialogues. 

C'eft  là  en  gros  ce  que  j'ai  fait 
pour  Efchinc,  &  que  j'ai  crû  pouvoir 
être  utile  à  ceux  ,  qui  aiment  l'An- 
tiquité &  fur  tout  les  Ecrits  des  Phi- 
lofophes.  Je  ne  parlerai  pas  de  la 
peine  que  tout  celapeut  m'avoir  coû- 
té, y  y  ai  eu  encore  plus  de  plaifîr, 
en  repaifant  ici  les  idées  deSocrate, 
&  les  confîderant  avec  foin  ;  &  j'ore 
promettre  à  ceux  qui  voudront  bien 
les  méditer  un  peu  ,  qu'ils  n'auront 
pas  moins  de  plaifir^quemoi,  en  fui- 
vant  ce  Philofophe  ,  dans  ces  trois 
Dialogues  ,  &  dans  ce  qui  refte  des 
autres. 

Tout  cela  ne  faifoit  qu'onze  feuil- 
les, &  le  volume  auroit  été  encore 
trop  mince,  fî  je  n'y  avois  ajouté  le 
commencement  d'un  Ouvrage,  que 
j'ai  eulong-temsdansl'efprit,  &que 
je  pourrai  continuer,  félon  que  mes 
autres  occupations  le  permettront. 
Je  l'ai  intitulé  Silves  Philologiques  ^ 
parce  que  c'eft  un  mélange  de  matie- 
F  2  re$ 
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res  Philologiques ,  ou  de  Littératu- 
re ,  dans  lequel  les  Chapitres  font 
placez  fans  ordre  ,  &  ne  dépendent 
point  les  uns  des  autres.  Il  en  a  pa- 
ru quantité  de  femblables  ,  comme 
on  le  fait ,  de  forte  que  je  n'ai  point 
d'excufe  à  faire  pour  cette  méthode. 

Après  avoir  dit  en  général  ce  qu'il 
y  a  dans  ce  volume,  il  faut  faire  part 
de  quelque  détail  à  ceux,  qui  aiment 
à  lire  en  François  les  abrégez  des 
Livres  Grecs  &  Latins,  quoi  qu'ils 
entendent  ces  Langues  ;  &  à  ceux  qui 
ne  les  entendent  pas,  &  qui  peuvent 
néanmoins  profiter  de  la  matière.  Je 
parcourrai  donc,  en  leur  faveur,  les 
trois  parties  dont  ce  Volume  eft  com- 
pofé,  autant  que  cela  fera  poffible. 

L  Eschine  étoit  Athénien  & 
difciplede  Socrate ,  &  vivoit  par  con- 
fisquent plus  de  quatre  cents  ans  a- 
vant  Jefus-Chrift.  Il  étoit  fils  d'un 
faifeur  de  fauciïTes  ,  &  avoit  néan- 
moins pris  un  fi  grand  goût  pour  la 
Philofophie  ,  qu'il  ne  quittoit  point 
Socrate  ;  ce  qui  faifoit  dire  à  ce  Phi- 
lofophe  ,  qu'il  n'y  avoit  que  îe  fils 
du  vendeur  de  fauciffes  ,  qui  îe  fût 
cftimer,  comme  il  falloit.  Il  étoit 
pauvre ,  &  Socrate  lui  dit  que  pour 
s'entretenir ,  il  devoit  tirer  des  inté- 
rêts 
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rets  de  hiimcme ,  pour  fubfifter  ;  c'eit 
à  dire ^  manger  moins  qu'il  ne  faifoit. 
Quelques  Auteurs ,  *  félon  le  rapport 
de  Diogene  Laërce ,  ont  dit  que  c'é- 
toit  lui  qui  avoit  confeUlé  àfon  Maî- 
tre de  s'enfuir  de  la  prifon,  quoique 
Platon  ait  attribué  ce  confeil  à  Cri- 
ton  ,  dans  le  Dialogue ,  qui  porte  fon 
nom.  Mais  il  y  a  peu  d'apparence y 
parce  que  ce  n'eft  qu'un  homme  ri- 
che ,  qui  peut  tenir  les  difeours  qu'on 
y  trouve. 

Après  la  mort  de  Socrate,  f  ^  pu- 
blia divers  Dialogues  ,  où  il  intro- 
duifoit  ce  Philofophe  parlant ,  com- 
me Platon  a  auffi  fait  dans  les  riens. 
Peut-être  y  en  ajoûta-t-on quelques- 
uns  depuis,  qui  n'étoient  pas  de  lui, 
comme  Diogene  Laërce  le  rapporte. 
Mais  il  y  en  avoit  fept  ,  que  l'on 
croyoit  être  véritables,  le  Miltiade , 
le  Callias  ,  V Axiochus ,  VAfpaJie  ,  le 
7'elaugès  &  le  Rhinon.  Ils  repréfen- 
toient  li  bien  le  caraclere  de  Socra- 
te  ,  par  la  rineïTe  du  raifonnement, 
&  par  la  naïveté  du  fhïlc  ,  que  quel- 
ques-uns ont  dit  qu'Efcbine  les  avoit 
acheter  deXanthippe,  veuve  de  So- 
crate  ,  &  les  avoit  publiez  fous  fou 
pioprenoni.  Si  cela  e(l  vrai,  on  doit 
F  3  d'au- 
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d'autant  plus  eftimer  ce  qui  nous  en 
refte  ,  comme  venant  de  la  propre 
main  de  ce  grand  homme;  que  d'au- 
tres aiîurent  néanmoins  n'avoir  rien 
écrit.  Mais  fi  cela  n'eft  pas ,  com- 
me il  y  a  de  l'apparence  ,  ce  juge- 
ment fait  beaucoup  d'honneur  à 
Efchinc.  Il  ne  falloit  pas  avoir  peu 
d'efprit  ,  &  il  falloit  avoir  écouté 
avec  bien  de  l'attention  les  difcours 
deSocrate,  pour  les  imiter  en  forte, 
que  Ton  prenoit  ce  o^Efchine  avoir. 
publié  pour  les  propres  paroles  de  ce 
Philofophe.  En  effet ,  fi  ceux,  qui 
ont  lu  Platon  &  Xenophon ,  lifent  avec 
quelque  foin  les  trois  Dialogues ,  qui 
nousieftent;  ils  y  verront  le  caractè- 
re &  les  fentimens deSocrate  fi  bien- 
repréfentez  ,  qu'ils  ne  feront  point 
furpris  qu'on  les  lui  ait  attribuez. 

Comme  les  Républiques  de  la 
Grèce,  &  celle  d'Athènes  en  parti- 
culier, n'étoient  pas  bien  difpofées 
pour  les  Philofophes,  &  ne  leur  fai- 
foient  aucun  avantage  ,  quoi  qu'ils 
rendiffent  un  très -grand  fervice  au 
Public  ,  en  inflruifant  la  Jeuneffe 
dans  la  Vertu;  plnfieurs  -d'entre  eux,, 
comme  Platon ,  Ariftippe ,  Efchine  & 
d'autres  s'en  allèrent  en  Sicile,  pour 
préfenter  quelques-uns  de  leurs  Ou- 

vra- 
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vragcs  à  Denys  le  Jeune ,  Tyran  de 
Syracufe  ,  qui  avoit  quelque  goût 
pour  la  Philofophie  &  pour  la  Poë- 
iie,  &  qui  faifoit  dii  bien  à  quelques 
gens  de  Lettres,  Les  Grecs,  natu- 
rellement avares,  envieux  &  jaloux, 
&  quicroyoient  que  les  Philofophes 
dévoient  vivre  dans  la  pauvreté;- 
comme  Ç\  la  Vertu  avoit  été  incom- 
patible, en  eux,  avec  quelques  com- 
moditez  de  la  vie  ,  &  que  dans  les 
autres  conditions  les  perfonnes  ver- 
tueufes  euïlent  droit  d'y  prétendre  ; 
cenfurerent  fort  les  Philofophes  fur 
leurs  voyages  en  Sicile  ,  &  Platon 
lui  même  ne  fut  pas  exempt  de  la 
critique ,  dont  il  ne  laiffa  pas  de  fe 
moquer.  Il  étoit  en  Sicile  ,  lors 
qu'Efcbine  y  arriva,  &  quelques-uns 
difent  qu'il  y  fut  mépriféparPZ^»,. 
mais  <\\\' Arifîîppe  le  recommanda  à 
Denys ,  &  qu'il  y  demeura  jufqu'à  ce 
que  Denys  fût  détrôné  par  Dion. 
Plutéirque  dans  fon  livre,  de  la  diffé- 
rence de  l'Ami  &  du  Flateur,  rap- 
porte la  chofe  tout  autrement,  &  dît 
que  PI  au  on  recommanda  Ef chine  au 
Tyran  de  Syracufe,  d'une  manière, 
qui  produifit  un  très-bon  effet.  „  Si 
„  vous  laviez  ,  dit-il  à  Denys  ,  que 
„  quelqu'un  fût  venu  en  Sicile  avec 
F  4  „  dcf- 
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„  dellcin  de  vous  nuire  &  qu'il  ne- 
„  lui  eût  manqué,  pour  le  faire,  que 
„  Foccafion  ,  fouffririez  vous  qu'il 
„  fit  voile  pour  s'en  aller,  fans  le  pu- 
5,  nir  >  Je  fuis  ,  dit  Denys  ,  bien 
5,  éloigné  de  cette  penfée,  car  ce  ne 
5,  font  pas  feulement  les  adions  de 
„  nos  ennemis,  qu'il  faut  haïr&pu- 
5,  nir,  mais  encore  leurs  volontés.  Si 
,.,  donc  ,  répliqua  Platon  ,  quelcun 
„  ctoit  venu  ici ,  par  bienveillance 
,.,  pour  vous  ,  &  qu'il  eût  quelque 
„  bon  confeil  à  vous  donner,  mais 
5>  que  vous  ne  lui  en  donnafîiez  pas 
yy  l'occafion  ,  faudroit-il  le  payer 
„  d'ingratitude  &  de  mépris?  Çom- 
„  me  Denys  demanda  qui  étoit  cet 
„  homme-là  ;  Efchine  ,  dit  Platon, 
„  qui  eft  aufll  honête  homme  qu'au- 
„  cun  des  difciples  de  Socrate ,  & 
„  qui  peut  corriger ,  par  fes  difcours, 
,.,  ceux  qu'il  fréquente.  Il  a  fait  un 
n  long  voyage  par  mer,  pour  vous 
,,  entretenir  de  Philofophîe,  &  ce- 
,,  pendant  on  le  néglige.  Denys  fut 
„  iï  fort  touché  de  ce  difcours,  qu'il 
„  embraffa  Platon  fur  le  champ ,  & 
„  qu'il  eut  foin  à'Efchine ,  &  lui  fit 
,,,  fentir  fa  magnificence.  "  CePhi- 
lofophe  lui  donna ,  dit-on  ,  quelques- 
uns  de  fes  Dialogues  &  en  reçu  des 
préfens..  Ce- 
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Cependant  Efchine  ne  revint  pas 
riche  de  Sicile  ,  puis  que  lors  qu'il 
fut  de  retour  à  Athènes ,  il  fe  mit  à 
faire  des  leçons  de  Rhétorique ,  com- 
me il  femble,  pour  de  l'argent;  car 
il  n'ofoit  pas  enfeigner  la  Philofo- 
phie ,  à  caufe  de  la  réputation  de  Pla- 
ton &  tiAriftippc ,  qui  l'enfeignoient 
alors  à  Athènes.  Il  fe  mit  auffi  à 
écrire  des  plaidoyer  ,  en  faveur  de 
ceux  à  qui  Ton  faifoit  quelque  inju- 
re ,  mais  il  n'en  eft  venu  aucun 
j.ufqu'à  nous. 

Athénée  *  en  dit  beaucoup  de  mal. 
Il  l'accu  fe  de  médifance  &  de  fripon- 
nerie ,  &  cite  un  endroit  d\m  plai- 
doyé  de  l'Orateur  Lyfias  contre  lui, 
où  il  eft.  accufé  de  ne  point  payer  fes 
dettes,  d'incommoder  tous  lescaba*- 
rets  voirais,  où  il  prenoitdu  vin  fans 
le  payer  ,  &  d'obliger  ceux  qui  de- 
meuroient  près  de  lui  d'aller  demeu- 
rer ailleurs ,  pour  éviter  un  homme 
iï  fâcheux  ;  enfin  d'avoir  débauché 
la  femme  d'un  vendeur  d'oignemens, 
âgée  de  foixante  &  dix  ans,  &  dont 
on  pouvoit  plutôt  ,  dit  l'Orateur , 
compter  les  dents  que  les  doigts  de 
la  main  ;  &  de  s'être  fait  donner  le 
bien  de  cette  femme  ,   qui  avoit  ré- 

F  S  duitv 
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duit  ,<à  caufe  de  lui ,  fon  mari  &  fcs 
fils  à  la  mendicité.  Mais  Athtnée  eft 
fouvent  un  peu  emporté,  contre  les 
Philofophes ,  &  je  ne  fai  û  l'on  doit, 
ajouter  foi  à  cette  harangue  de  Ly- 
Jias;  qui  pourroit  bien  avoir  été  fup- 
pofée  ,  par  quelque  Epicurien  ,  en 
haine  des  difciples  de  Socrate. 

Que  fi  néanmoins  Efcbine  étoit. 
coupable  de  ces  fautes  ,  la  Philofo- 
phie,  ni  l'Ecole  de  Socrate  n'en  doi- 
vent pas  foufFrir.,  pour  cela. .  Elles 
n'ont  point  départ  aux  vices,  qu'el- 
les condamnent..  Les  Dialogues 
même  ttEj'chine  n'en  doivent  pas 
moins  être  eftimez  ;  puis  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  de  l'autorité  de  celui 
qui  parle,  mais  de  la  folidité  de  fes 
raifonnemens.  S'ils  font  concluans 
&  fi  ce  qu'ils  renferment  eft  bon, 
comme  on  le  peut  aflurer,  il  n'en 
faut  pas  moins  profiter ,  que  û  leur 
Auteur  avoir  vécu  conformément  à 
fa  doctrine.  Onferoit  un  très-grand. 
tort  à  unePhilofophie,  s'il  faut  par- 
ler ainfi  ,  infiniment  plus  relevée  & 
plus  fainte;  iionfaifoit  dépendre  les 
jugemens,  qu'on  en  fait,  de  la  con- 
duite de  ceux  qui  l'enfeignent. 

C'eft  là  tout  ce  qui  nous  refte  de 
la.  vie  &\Efchine.   Si  on  veut  le  con- . 

noî- 
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noître  par  les  témoignages  des  An- 
ciens ,  touchant  fes  Ecrits ,  *  on  ap- 
prendra de  l'Auteur  du  Traité  de 
l'E locution  qu'il  avoit  écrit  fon  Te- 
laugès  d'une  manière  ironique  &  fi 
artiflcieufe  qu'on  ne  favoit  s'il 
loiioit ,  ou  s'il  blâmoit  Teîaugès ,  & 
qu'il  avoit  parfaitement  imité  la  ma- 
nière de  Socrate.  Ariftide  f  dit  que 
ce  n'étoît  pas  fans  rai  fon  que  Ton 
avoit  attribue  fes  Dialogues  à  Socra- 
te ,  à  caufe  de  la  grande  reffemblan- 
ce,  qu'ils  avoient  avec  fes  difeours, 
&  déclare  qu'il  fe  fioît  plus  à  ce 
qtfEfchine  fait  dire  à  Socrate ,  qu'aux 
difeours  que  Platon  lui  prête ,  &  qu'il 
n'a  peut  -  être  jamais  tenus.  %  lier- 
mogene  témoigne  qu'il  s'étoit  fervi 
d'un  ftile  (impie,  auffi  bien  que  d'au- 
tres Socraticiens  ;  mais  qu'il  avoit 
encore  eu  beaucoup  de  foin  de  la  pu- 
reté &  de  la  clarté  du  ftile.  On  ne 
trouvera  rien  dans  ces  Dialogues, 
qui  ne  réponde  à  ce  jugement. 

Parmi  les  témoignages,  il  y  a,  com- 
me je  l'ai  dit  ,  quelques  fragmens 
tfEfchine,  qui  font  dignes  de  remar- 
que. Plutarque  |  dans  la  vie  d' Arifti- 
de rapporte  une  chofe  qui  arriva  à. 
F  6  un 
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un  des  pareils  de  ce  grand  homme  y 
&  il  ajoute  qu'il  l'avoir  tirée  çYEfchi- 
ne ,  difciple  de  Socrate ,  fans  dire  de 
quel  endroir  de  fes  Ecrits.     „  Cal- 
„  lias ,  c'eft  ainfi  que  s'appelloit  le 
„  parent  d'Ariftide  ,  fut  accufé  par 
„  je  ne  fai  qui,  qui  après  avoir  pro- 
„  pofé   fon  accufation  en  peu  de 
„  mots  ,   fe  mit  à  dire  aux  Juges , 
,,  quoi  que  cela  n'appartînt  nulle- 
3,  ment  à  la  caufe  dont  il  s'agiffoit  : 
Vous  connoifjez  Ariftide  ,  fils  de  Lyfi- 
maque ,  fi  confideré dans  toute  la  Grèce.. 
Quel  bien  croyez-vous  qu'ait  un  hom- 
me ,  que  vous  voyez  paroître  en  public  7 
avec  un  manteau  tout  ufé7.   N'y  a-t-d 
pas  bien  de  V apparence  qu'un  homme 
qui  a  des  habits ,  qui  ne  le  peuvent  ga- 
rantir du  froid ,  n'a  pas  àe  quoi  fie  nour- 
rir chez  lui ,  &  manque  des  autres  cho- 
fies ,  qui  fiont  néceffaires  à  la  vie  ?    Ce- 
fendant  C allias ,  le  plus  riche  des  Athé- 
niens ,  n'a  aucun  foin  de  lui,  ni  de  fies 
enfans ,  ni  de  fa  femme  ;  quoi  qu'il  foit 
-    fon  coufin,  &  qu'il  fe  foit  fouvent  jervi 
de  lui ,  dans  fes  affaires  ,  fcf  qu'il  ait 
tiré  de  l'avantage  du  pouvoir  qu'AriJîi- 
de  a  fur  vos  efprits.     „  Callias  s'ap- 
percevant  que  les  Juges  murmu- 
"  roient    &    concevoient    de    l'in- 
"  dîgaation  contre  lui  ,  appella  A- 
?  ,3  rifti- 
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„  rïftide,  &  le  pria  de  témoigner  de- 
„  vant  les  Juges,  comment  lui  ayant 
„  fouvent  offert  bien  des  chofes  & 
„  l'ayant  prié  de  les  accepter ,  il  n'a- 
„  voit  jamais  voulu;  dans  la  perfua- 
7,  (ion  où  il  étoit,  qu'il  devoit  s'efti- 
,.,  mer  plus,  à  caufe  de  fa  pauvreté, 
„  que  Callias  ne  s'ellimoit  lui  même 
,,  à  caufe  de  fes  richeffes  ;  parce,. 
,,  difoït  Ariftide,  qu'on  voyoit  beau- 
,.,  coup  de  gens  ,   qui  fe   fervoient 
, ,  bien,  ou  mal  de  leurs  grands  biens  : 
,.,  mais  qu'il    n'étoit   pas   facile  de 
„  trouver  un  homme,  qui  fupportât 
,.,  courageufement   la  pauvreté  ,   & 
y,  que  ceux-là  feulement  dévoient 
„  avoir  honte  d'être  pauvres  ,   qui 
„  Pétoient   malgré  eux.     Ariftide  r 
,,  ajoute  rHiftorien  ,  ayant  rendu  ce 
„  témoignage  à  Callias  ,   il  n'y  eut 
,,  aucun  de  ceux  qui  l'ouïrent,  qui 
„  en  s'en  allant  n'aimât  mieux  être 
„  pauvre  comme  lui,  que  riche  com- 
„  me  Callias.     C'eft  ce  (\x£Efchmer 
„  difciple  deSocrate,  nous  apprend 
•  „  dans  fes  Ecrits. 

Parmi  les  témoignages  ,  qu'on  a 
tiré  à' Ariftide  ,  Orateur  fameux,  qui 
a  vécu  au  fécond  iiecle,  il  y  a  quel- 
ques fragmens  du  Dialogue  tfEfchi- 
ne ,  intitulé  Akibiade ,  comme  on  l'a 
F  7  re» 
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remarqué  dans  les  notes.  *  Celui 
dans  lequel  Socrate  fait  voir  à  Alci- 
biade  ,  qu'il  fe  trompoit  fort  ,  lors 
qu'il  croyoit  que  Themiftocle  avoit 
fait  ce  que  l'Hîftoire  nous  apprend, 
pour  le  falut  de  la  Grèce,  plutôt  par 
bonheur,  que  par  habileté  ;  ce  frag- 
ment, dis-je,  eft  fort  beau.  ,,  Puis 
97  que  vous  avez  ofé  attaquer,  lui 
„  dit-il,  lavie  de  Themiftocle,  voyez 
„  quel  homme  vous  avez  crû  devoir 
„  cenfurer.  Penfezdonc,  où  leSo- 
„.  leil  feleve&oùil  fe  couche.  C'eft 
„  unechofe , répond  Alcibiade , qu'il 
„  n'eft  pas  difficile  de  favoîr.  Avez 
„  vous  donc  penfé,  reprend  Socra- 
„  te,  qu'un  feul  homme  commande 
n  à  un  Pais,  que  l'on  appelle  l'Aiîe, 
„  &  qui  égale  l'étendue  que  le  So- 
„  leil  parcourt.  Vous  voulez  dire  le 
„  Grand  Roi  (  on  nommoit  ainfi  le  Roi 
„  de  Perfe  )  dit  Alcibiade.  "  Enfui- 
te  Socrate  fait  voir  avec  quel  coura- 
ge &  quelle  prudence  Themiftocle 
le  délit,  &  l'engagea  à  s'en  retourner 
inceffamment  en  A(ïe  ,  en  feignant 
qu'il  avoit  ordre  des  Athéniens  de 
lui  couper  la  retraite,  en  allant  avec 
leur  flotte  dans  l'Hellefpont  ,  quoi 
qu'ils  eulTent  réfolu  le  contraire;  ce 

qui 
*'7V?.  $.8.- 
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qui  délivra  la  Grèce ,  &  gagna  la  fa- 
veur de  Xerxès  à  Themiflocle,  qui 
en  fut  très-bien  reçu  ,  lors  qu'il  fut 
banni  d'Athènes.  Nôtre  Philofophe. 
finit  ainfi:  „  Penfez,  Alcibiade,que 
„  la  grande  habileté  deThemiftocle 
„  ne  fut  pas  fufïîfante  pour  Pempê- 
„  cher  d'être  envoyé  en  exil ,  &  pri- 
n  vé  de  tous  les  honneurs  ,  qu'il 
n  avoit  dans  fa  patrie.  Que  croyez 
,,  vous  donc,  qui  peut  arriver  à  des 
„  gens  légers  &  qui  ne  font  point 
,,  fur  leurs  gardes  ?  Ne  feroit-il  pas 
„  furprenant  qu'ils  pullent  faire  feu- 
„  lement  les  moindres  chofes  ?  Ne 
„  me  condamnez  pas  ,-  comme  fi 
n  j'avois  de  mauvais  fentimens  de 
„  la  Fortune  &  de  la  Providence 
„  divine,  ou  que  je  ne  crufTe  aucu- 
,,  ne  Divinité;  parce  que  je  foûtiens 
„  que  Themiftoclc  entendoit  tout 
„  ce  dont  il  fe  meloit ,  &  qu'aucun 
„  bonheur  ne  fut  caufe  des  chofes 
,,  qu'il  fit.  "  On  peut  voir  par  là 
que  dans  ce  Dialogue  Socrate  dé- 
confeilloit  à  Alcibiade  de  fe  mêler 
des  affaires  d'Etat  ,  fans  les  enten- 
dre ;  comme  il  fait,  dans  le  /.  Alci- 
biade de  Platon. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  Collation 
d'un  M  S.  de  Florence  ?  que  Mr. 

l'Abbé 
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l'Abbé  Sahim  ,  Profeffeur  en  Lan- 
gue Greque ,  en  cette  ville  -  là  ,.  m'a 
fait  la  grâce  de  m'envoyer  ;  quoi  qu'il 
y  ait  quelques  endroits  tfEfchine ,  que 
l'on  peut  corriger  par-là. 

1 1.  I  l  vaut  mieux  venir  préfente- 
ment  aux  Dialogues  mêmes,  après 
avoir  dit,  qu'on  a  diftingué  les  per ion- 
nages  qui  y  parlent  en  lai  liant  un  petit 
efpace  entre  deux  &  en  écrivant  le 
premier  mot  de  ce  qu'ils  difcnt  en 
lettres  capitales;  au  lieu  que  dans  les 
Editions  &z  Platon,  tout  eft  de  fuite, 
ce  qui  caufe  de  laconfufion  ^don- 
ne de  la  peine  au  Ledeur,  fans  qu'il 
en  tire  aucun  avantage.  On  a  même 
partagé  la  converfation  en  paragra- 
phes, non  égaux,  mais  félon- la  di- 
verfité  des  raifonnemens,  &  on  les  a. 
marquez  par  des  chiffres,  pour  la. 
commodité  des  citations. 

Le  premier  Dialogue  femble  être 
Tu  n  de  ceux  que  Diogene  Laërce  nom- 
me/ans ?^,c'eft-à-dire,  fans  préam- 
bule, parce  que  Socrate  entre  en  ma- 
tière tout  d'un  coup,  fans  parler  de 
l'occafion,  qui  l'a  engagé  dans  cette 
converfation.  Il  traite  de  la  même 
chofe,  dans  le  Menon  de  Platon,  & 
employé  prefque  les  mêmes  mots 
qu'ici.    Quelcun  pourroit  croire,,  à 

eau- 
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caufe  de  cela,  que  ce  Dialogue  a  été 
formé  fur  celui  de  Platon.  Mais  ce- 
la même  me  perfuade  le  contraire, 
parce  que  lî  quelcun  avoit  voulu 
prendre  dans  Platon  la  matière  d'un 
Dialogue ,  il  en  auroit  chargé  les  ter- 
mes, de  peur  qu'on  ne  reconnut  le 
vol.  Il  y  a  apparence  ou  ç\x£Efch'me 
avoit  été  témoin  de  cette  même  con- 
verfation,  ou  queSocratetraitoitdu 
même  fujet,  dans  de  femblablesoc- 
cafions  ;  fans  beaucoup  changer  les 
termes  dont  il  fe  fervoit.  On  le  lui 
reproche  même  quelquefois ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  le  Gorgias  de 
Platon. 

Le  fujet  de  ce  Dialogue  eft  defa- 
voir  fi  la  Vertu  -peut  être  enfeignée, 
Socrate  ,  félon  fa  méthode  ordinai- 
re, réduit  celui  avec  qui  il  parle  à 
avouer  que  Ton  ne  peut  pas  enfeigner 
la  Vertu;  par  les  exemples  de  Thu- 
cydide (  non  l'Hiftorien ,  mais  le  Dé  - 
magogue)  de  Ihcmiftock ,  & Ariftide 
&  de  Pendes ,  que  celui,  à  qui  So- 
crate parloit,  avoit  nommez  comme 
des  exemples  de  Vertu.  Socrate  le 
fait  convenir,  1.  que  ces  grands  hom- 
mes n'avoient  eu  aucuns  maîtres ,  qui 
leur  reilemblalfent  &  par  qui  ils  eut 
fcnt  été  formez  à  la  Vertu;  2,  qu'ils 
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n'avoient  laiïfé  aucuns  difciples,  qui 
les  euïTent  égalez  ,  pas  même  leurs 
propres  fils  ,  quoi  qu'ils  euflent  pris 
toutes  les  peines  du  monde  à  les  bien 
élever.     L'Ami,  ou  le  Difciple  de 
Socrate  demande  là-deflus ,   iî  les 
hommes  font  donc  vertueux  de  leur 
nature?  Le  Philofophe  fait  voir  que 
non  ,  parce  que  ,  fî  cela  étoit ,  dès 
qu'on  auroit  remarqué  ces  naturels 
heureux,  qui  apporteroient  la  Vertu 
avec  eux ,  en  naiiTant  ;  on  ne  man- 
queroit  pas  de  les  choifir  &  de  les  gar- 
der foigneufement ,  de  peur  qu'il  ne 
leur  arrivât  quelque  malheur,  jufqu'à 
ce  qu'ils  fufïent  en  âgedefervirleur 
patrie;   &  c'eft  ce  qu'on  n'a  jamais 
fait.     D'où  vient  donc  la  Vertu,  dit 
l'Ami  de  Socrate,  fi  on  ne  l'a  ni  par 
la  nature,  ni  par  l'éducation?  So- 
crate répond  qu'il  y  a  apparence  que 
c'eft  un  don  du  ciel  ,  qui  eft  donné 
à  quelques  hommes  par  la  libéralité 
de  la  Divinité,  lors  qu'elle  veut  que 
l'Etat,  où  ils  naifTent,  fleuriffe.  C'eft- 
là  le  fujet  du  Dialogue,  que  Socra- 
te ménage  Ci  bien ,  à  fon  ordinaire  , 
que  celui  à  qui  il  parle  eft  obligé  de 
tomber  enfin  dans   le  même  fentj- 
ment  que  lui ,  fans  prévoir  où  ce  Ph  ï- 
îôfophe  le  veut  mener. 

Ceux 
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Ceux  qui  liront  ce  Dialogue  s'ap- 
pcrcevront  bien ,  qu'il  y  a  de  l'équi- 
voque dans  les  termes,  danslefquels 
la  queftion ,  dont  il  s'agit ,  eft  propo' 
fée  ,  &  que  le  Philofophe  femble 
parler ,  contre fes  propres  fentimens  ; 
puis  qu'il  paffoit  fa  vie  à  inftruire  la 
JeunefTe,  à  la  Vertu,  ce  qui  auroit 
été  inutile,  fî  ceux  qui  doivent  être 
vertueux,  le  devenoient  fans  maître. 
On  a  tâché  de  lever  ces  difficulté!, 
en  peu  de  mots,  dans  les  notes; 
mais  comme  il  n'y  a  pas  aifeT,  d'ef- 
pace  ,  pour  y  mettre  tout  ce  qu'il 
faîloit  pour  cela  ,  on  a  traité  cette 
même  matière  plus  au  long  ,  au 
Ghap.II.  des  Silves  Philologiques ,  qui 
fuivent  ces  Dialogues.  J'en  mettrai 
ici  le  précis,  en  peu  de  mots. 

Le  mot  Grec  «fyfTîj,  qu'on  traduit 
par  celui  àzFertu,  eft  extrêmement 
équivoque.  Il  fignifle  1.  toute  forte 
de  talent  ,  par  lequel  on  fe  trouve 
propre  à  ce  que  l'on  entreprend; 
comme  on  l'a  fait  voir  dans  une  no- 
te, fur  le  commencement'du  Dialo- 
gue; puis  que  Socrate  appelle  Vertu 
la  capacité  d'un  médecin,  &  même 
d'un  cuifmier  ,  qui  s'àquitentbiende 
leur  emploi  :  2.  un  certain  penchant 
de  la  nature.,  par  lequel  on  fe  trou- 
ve 
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ve  plus  propre  à  exercer  un  emploi, 
o.u'un  autre;  penchant  qui  commen- 
ce à  éclatter,  dès  qu'un  entant  com- 
mence à  fe  fervir  de  fa  rai  ion  ,  fur 
tout  s'il  doit  quelque  jour  fe  distin- 
guer dans  cet  emploi  :  3.  l'habicude 
d'agir  félon  ce  penchant  >  que  l'on 
ne  peut  acquérir  que  par  l'exercice  : 
4.  la  Vertu,  qu'on  nomme  morale , 
qui  éclatte  dans  les  aâions,  qui  ont 
du  rapport  aux  mœurs  ;  foit  qu'il  s'a- 
gilTe  de  la  conduite  particulière  des 
hommes,  ou  de  ràdminiftrationdes 
affaires  publiques. 

Le  mot  àHcnfeigmr  eft  auffi  équi- 
voque ,  car  il  lignifie  1.  donner  des 
préceptes  fur  quelque  chofe ,  foit  que 
ceux,  qui  les  entendent,  les  prati- 
quent ,  ou  non:  2.  l'effet  que  ces 
préceptes  produifent,  lors  qu'on  les 
met  en  pratique.  Outre  cela,  on  peut 
donner  un  double  fens  à  ce  mot, en 
propofant  la  queition/z  l'on  peut  en- 
feigner  la  l^crtn  ;  car  on  peut  fuppo- 
fer  1.  que  la  Vertu  s'en  feigne  aux 
hommes  ,  quoi  qu'ils  n'aient  natu- 
rellement aucuns  principes  ,  pen- 
chans ,  ou  faculté?, ,  qui  leur  puîffent 
faire  préférer  la  Vertu,  au  Vice  ,  & 
que  ce  n'eft  que  par  le  feul  raifon- 
nement    qu'on    les   porte  à   cela  :. 

2.  qu'il 
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2.  qu'il  y  a  dans  tous  les  hommes  des 
facultés,  qui,  dès  qu'elles  commen- 
cent à  être  employées,  leur  font  pré- 
férer le  Bien  moral ,  au  Mal  moral, 
de  même  que  la  Vérité  au  Men- 
fonge. 

Selon  ces  dîfferens  fens  on  peut 
répondre  différemment  à  la  queftion 
propofée. 

Il  eft  certain  que  les  hommes  ne  peu- 
vent donner  aux  hommes  ni  penchant 
naturel,  ni  facilitez  propres  à  s'aqui- 
ter  de  quelque  chofe  d'utile  à  la  So- 
ciété. Ce  font  des  talens,  que  les 
meilleurs  maîtres  fuppofent  ,  dans 
leurs  difcîples ,  fans  quoi  ils  n'en  peu- 
vent rien  faire  de  bon.  En  ce  fens- 
là,  la  Vertu  ne  peut  pas  s*enfeigner^ 
en  forte  que  ceux  qui  écoutent  les 
préceptes  viennent  à  l'exercer.  Si  les 
hommes  ne  naiiloient  pas  avec  des 
facultés  propres  à  rendre  ferviceàîa 
Société;  on  ne  le  leur  feroit  jamais 
faire  ,  par  l'inftruâion.  On  peut 
.même  dire  que  fi,  outre  les  facultez 
on  n'a  pas  un  penchant,  ou  unedif- 
pofîtion  à  certaines  chofes  ,  antéce- 
damment  à  toute  inftruéh'on ,  on  ne 
vient  jamais  à  rien  d'excellent.  On 
a  vu  ce  penchant  en  de  grands  hom- 
mes, avant  qu'on  les  eût  inûruits  de 

rien  ; 
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rien;  comme  l'on  vit  dans Cyrus des 
vertus  royales  dès  fa  première  enfan- 
ce, &  dans  Wlx.PafcJoal  une  difpofi- 
tion  à  la  Géométrie. 

Mais  il  eft  certain  auffi  que  les  fa- 
cilitez &  les  penchans  de  la  nature , 
ou  plutôt  qu'on  a  reçus deDieu, de- 
mandent l'inftruâion  pour  venir  à 
quelque  chofe  d'excellent,  ou  pour 
en  faire  un  bon  ufage.  En  cefens- 
là  on  peut  enfeigner  la  Vertu  ,  &  on 
i'enfeigne  tous  les  jours.  Socrate  lui- 
même  ne  s'occupoit  à  autre  chofe,  & 
tâchoit  de  porter  à  laVertu  les  jeunes, 
gens ,  en  qui  il  trouvoit  un  naturel 
heureux  &  propre  à  réiiffir.  Ainfifl 
ctoit  très-perfuadé  qu'on  peut  enfei- 
gner  la  Vertu,  en  ce  fens-là.  11  ne 
pouvoit  pas  même  douter  que  les 
quatre  grands  hommes,qui  font  nom- 
mez dans  cette  converfation,  n'euf- 
fent  eu  des  maîtres  ;  car  enfin  ils 
avoient  été  élevez  comme  les  autres 
Athéniens,  &  les  exemples  de  leurs 
prédeceïTeurs  pouvoient  leur  tenir 
lieu  de  leçon.  Quoi  qu'ils  n'euffent 
pas  eu  des  maîtres  aufTi  habiles 
qu'eux ,  une  éducation  médiocre 
avoit  fuifi  ,  avec  les  talens  naturels 
qu'ils  avoient,  à  les  faire  parvenir  à 
des  degrez  de  Vertu  ,  qui  n'étoient 
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pas  communs.    Ils  auroient  même 
pu  faire  des  difciples,  qui  leur  euf- 
fent  reffemblez*,  s'ils  euffent  trouve 
des    fujets  d'un  auffi   bon  naturel 
qu'eux;  &  leurs  exemples  en  firent 
quelques-uns  ,  comme  THiftoire  de 
la  République  d'Athènes  nous  l'ap- 
prend ;  puis  que  cette  République  ne 
manqua  pas  de  grands  hommes ,  dans 
la  fuite.     Si  leurs  .fils  ne  les  imitè- 
rent pas,  ce  fut  ou  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  reçu  de  femblablestalens 
de  la  Nature  ,    ou   parce  qu'ils   ne 
voulurent  pas  prendre  la  peine  de  les 
cultiver,  &  de  les  perfectionner  par 
l'exercice.     Il   en  eft  de  même  de 
tous  les  Arts.     Un  habile  peintre , 
par  exemple,  ne  tranfmet  fon  habi- 
leté qu'à  ceux  d'entre  fes  difciples, 
qui  ont  naturellement  du  talent  pour 
la  peinture,  &  qui  le  cultivent.  Ceux 
à  qui  l'une  ,  ou  l'autre  de  ces  deux 
chofes  manquent,   ne  parviennent 
jamais  à  fe  diflinguer  dans  la  pein- 
ture. 

Comme  cela  efl:  vifiblement  con- 
forme à  l'Expérience  de  tous  les  Siè- 
cles ,  Socrate  avoit  trop  d'efprit.., 
pour  le  contrarier  ;  &  l'on  fait  voir 
en  effet,  par  divers  partages  de  Xeno- 
$bm,  qu'il  croyoit,  dans  lefens  que 

l'on 
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l'on  a  dit,  que  la  Vertu  peut  s^enfci- 
gner.  Quelques  Philofophes  ,  qui 
paroifTenc  d'abord  l'avoir  contredit, 
ont  auiïi  été  dans  la  même  penfée, 
comme  on  le  fait  voir. 

Il  me  paroît  que  les  hommes  ne 
naiïfent  pas  tous  égaux  ,  ou  égale- 
ment propres  à  réuffir  dans  les  mê- 
mes chofes  ;  foit  que  cette  différen- 
ce vienne  du  Corps,  ou  de  l'Efprit; 
car  je  ne  vois  point  de  raifon, 
qui  me  convainque  qu'il  ne  peut  pas 
y  avoir  de  la  variété  dans  les  Efprits, 
auffi  bien  que  dans  les  Corps.  Il  y 
a  même  bien  de  l'apparence,  que  le 
Créateur  des  hommes  y  a  mis  àdef- 
fein  cette  variété,  afin  qu'ils  piuTent 
plus  facilement  former  des  Sociétés, 
dans  lefquelks  chacun  feroit  ce  à 
quoi  il  feroit  propre.  Un  feul  hom- 
me ne  peut  pas  tout  faire  ,  il  a  be- 
foin  du  fecours  des  autres  ,  qui  lui 
rendent  mille  fervioes  ,  qu'il  ne  fe 
pourroit  pas  rendre  à  lui-même;  com- 
me ils  en  reçoivent  réciproquement 
de  lui  ,  félon  fa  capacité.  Si  tous 
étoient  propres  à  commander,  &peu 
propres  à  fe  foumettre  ,  perfonnc 
ii'obéïroit ,  &  l'on  ne  pourroit  for- 
mer aucune  Société.  Au  contraire, 
fi  perfonne  ne  favoit  commander , 
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tout  feroit  en  defordre.  Ainfiilfaut 
que  chacun  contribue  au  bien  de  la 
Société  ,  dans  fa  profeflîon  ;  félon 
les  talens,  qu'il  a  reçus  du  Ciel. 

Mais  outre  les  talens  particuliers 
de  chaque  profeflîon  ,  il  y  a  des  de- 
voirs communs  à  tous  les  membres 
de  la  Société  ,   auxquels  chacun  eft 
alTez    propre  ,  pour  s'en  aquiter  ; 
comme  font  les  devoirs  de  l'Huma- 
nité ,   de  la  Juftice  &  de  la  Tempé- 
rance.    Tous  les  hommes  ont  reçu 
du  Ciel  ce  qui  eft  néceffaire  ,  pour 
cela;  comme  on  le  fait  voir,  par  des 
raifons&desautoritez.  Ils  font  tous 
faits  de  forte  qu'ils  peuvent  facile* 
ment  diftinguer  le  Vrai  du  Faux,  & 
l'HonêteduDeshonéte,  &  qu'ils  ap- 
prouvent l'un  &  condamnent  l'autre» 
Si  l'on  fuit  les  lumières  de  la  Natu- 
re, &que  Ton  joigne  à  cela  le  choix 
de  l'emploi,  auquel  on  eft  propre; 
fans  afpirer  à  ceux  ,  dont  on  n'eft 
point  capable  ;  on  peut  beaucoup  con- 
tribuer à  fon  propre  bonheur  &  à  ce* 
lui  de  la  Société. 

Le  fécond  Entretien  concerne  les 
Richeffes ,  &  l'on  y  recherche^  elles 
font  un  bien.  Comme  le  mot  de  xçi- 
P*™,  qui  lignifie  les  richelTes,  mar- 
que, par  fon  origine,  ce  qui  eft  uti- 
TomcXXII.  G  le, 
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le  ;  Socrate  fait  voir  qu'on  ne  peut 
.appeller  ainiî  ,  que  ce  dont  on  peut 
fe  fervir  avantageufement  ,  &  que 
moins  nos  befoins  font  grands ,  plus 
.nous  avons  de  facilité  a  être  riches. 
Ce  Phîlofophe  parvient  là ,  par  fes 
détours  ordinaires  ;  en  conduifant 
ceux,  avec  qui  il  s'entretient,  où  il 
veut  venir  ,  fans  qu'ils  y  prennent 
garde. 

A  l'occafion  d'un  Sicilien  fort  ri» 
che,  mais  fans  vertu,  qui  étoit  venu 
en  Ambaïlade  à  Athènes,  il  s'entre- 
tient avec  de  jeunes  gens  fur  les  ri- 
chefTes,  qu'ils  croyoient  être  un  vé- 
ritable bien ,  félon  l'opinion  du  Vul- 
gaire. Ils  lui  accordent  d'abord  très- 
facilement  *  que  celui-là  eft  le  plus 
riche  ,  qui  poiléde  des  chofes  d'un 
plus  grand  prix;  &  il  en  conclut  que 
celui  qui  jouît  de  la  famé  eft  plus 
riche,  qu'un  malade,  quand  ilpofte- 
deroit  les  richeffes  d'un  Roi  de  Perfe  ; 
parce  que  la  fanté  eft  de  plus  grand 
prix,  que  les  richeffes. 

Il  .paûe  de  là  |  à  la  SageïTe  ,  qui 
étant  la  poffeffion  la  plus  propre  à 
fe  bien  acquiter  de  tous  fes  devoirs , 
doit  être  la  plus  prétieufe.  Par  la 
Sageffe  il  entend  le  favoir  &  l'habile- 
té 
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té  en  général.  Là -défias  l'un  des 
perfonnages ,  nommé  Erafiftrate ,  ré- 
plique qu'il  ne  le  croit  point;  parce 
que  la  Sageffe  n' empecheroit  pas  de 
mendier,  ii  l'on  étoit  deftitué  de  tout 
bien.  Mais  Socrate  lui  fait  voir  qu'un 
habile  homme  fe  peut  fervir  de  fon 
habileté,  comme  les  autres  de  leurs 
richeffes  ;  parce  que  ceux, qui  peuvent 
avoir  plus  de  befoin  de  fon  habileté, 
que  de  ce  qu'on  appelle  richeffes ,  ce 
qui  arrive  fouvent,  peuvent  lui  four- 
nir ce  qui  eft  nécefïaire  à  la  vie,  pour 
profiter  de  fon  habileté. 

Eryxias,  qui  eft  *  un  autre  d'entre 
les  perfonnages ,  fe  fâche  là-defïus, 
&  dit  qu'il  s'enfuivroit  donc  delà, 
que  Socrate  feroit  plus  riche  que 
C  allias,  qui  étoit  un  homme  fort  ri- 
che ,  &  dont  on  a  déjà  parlé  ;  parce 
que  Socrate  étoit  plus  habile,que  lui. 
Mais  ce  dernier  lui  montre,  fans  fe 
fâcher,  qu'avant  que  de  parler ainiî, 
il  devoit  réfuter  ce  qu'il  venoit  d7en- 
tendre,  fans  quoi  ce  qu'il  difoit  n'é- 
toit  d'aucun  poids. 

Enfuite  f  ils  pafîent  à  laqueftion, 

fi  les  richeffes  font  quelque  chôfede 

bon,  ou  non.     Eryxias  le  foûtient, 

&dit  que  c'eft  une  folie  d'en  douter. 

G  2  Ce- 
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Cependant  Critias  fon  parent  ,  qui 
étoit  difciplede  Socrate,  entreprend 
de  prouver  le  contraire;  pendant  que 
fon  maître  ,  félon  fon  Ironie  ordi- 
naire, feint  de  n'être  pas  capable  de 
foudre  la  queftion  ,  &  offre  feule- 
ment d'aider  ces  deux  parens  à  con- 
venir de  quelque  chofe.  Critias  ré- 
duit après  cela  Eryxias ,  par  très-peu 
de  demandes,  -qu'il  lui  fait ,  à  avouer 
qu'il  y  a  des  gens  à  qui  leurs  richef- 
fes  caufent  du  mal  ,  au  lieu  de  leur 
être  un  bien  ;  tels  que  font  les  dé- 
bauchez ,  &  les  intemperans ,  qui  s'at- 
tirent mille  maux ,  en  abufant  de  leurs 
richeiTes. 

Eryxias  en  colère  d'avoir  été  û 
promtement  confondu ,  *  étoit  tout 
difpofé  à  battre  Critias ,  s'il  n'eût  eu 
quelque  refpeâ:  pour  la  compagnie. 
Socrate,  pour  lui  donner  le  tems  de 
s'appaifer  ,  fe  met  à  raconter  une 
converfation  d'un  fameux  Sophifle 
de  Céos,  nommé  Prodicus,  avec  un 
jeune  homme.;  qui  l'avoitembarrafle 
dans  un  lieu  d'exercices ,  fur  ce  que 
ce  Sophifle  avoit  dit  que  les  richenès 
font  un  bien  ,  entre  les  mains  des 
honêtes  gens,  &  un  mal  dans  celles 
des  médians.   Cela  paroît  avoir  un 

peu 
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peu  appaifé  Eryxias ,  ce  qui  fait  que 
Socrate  paffe  à  une  autre  chofe. 

C'eft  à  la  nature  des  richeffes ,  * 
qui  ne  font  pas  les  mêmes,  parmi  tous 
les  peuples.  Par  exemple,  les  Car- 
thaginois lioient  je  ne  fai  quoi  ,  de 
la  grandeur  d'un  Statere  ,  dans  un 
petit  fac  de  peau  ;  &  après  l'avoir  ca- 
cheté ,  ils  s'en  fervoient  comme  de 
monoie.  A  Lacedemone,  on  avoir, 
du  fer  gâté  ,  au  lieu  d'argent.  En 
Ethiopie  ,  on  fe  fervoit  de  cailloux 
gravez ,  qui  ne  valoient  rien ,  en  au- 
cun lieu.  Rien  de  tout  cela  n'auroit 
été  de  mife  ailleurs.  A  Athènes, 
c'étoit  être  riche  ,  que  d'avoir  une 
belle  maifon;  mais  chez  les  Scythes, 
ce  n'auroit  pas  été  avoir  du  bien. 
Celui ,  avec  qui  Socrate  s'entretient , 
étant  convenu  de  tout  cela,  ce  Phi- 
lofophe  lui  demande  ce  que  l'on  doit 
donc  appeller  richeffes,  û  c'eft  quel- 
que chofe  d'utile  ;  &  cela  lut  étant 
accordé,  il  ne  manque  pas  d'en  tirer 

.  cette  conféquence  ,  qu'on  ne  doit 
donc  rien  mettre  au  nombre  des  ri- 
cheffes, que  ce  qui  eft  utile.  De  la 
il  paffe  finement  à  rechercher  ce  qui 
eft  utile,  &  établit  fort  bien,  parles 
queftions  qu'il  propofe,  &  par  les  ré- 
G  3  pon- 
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ponfes  qu'on  lui  fait ,  fans  qu'on  pu  if- 
îe  s'en  empêcher,  que  l'utilité  des 

,  chofes   eft   fondée  fur  les  befoins ,. 

1  dans  lefquels  les  hommes  fe  trou- 
vent ;  fans  quoi  elles  leur  feroient 
inutiles.  Sans  les  maladies  ,  nous 
n'aurions  point  befoin  de  Médecins, 
&  fans  les  nécerTitcz,  de  la  vie  ,  les 
richefTesnenousferviroient  de  rien. 

Quoi  que  le  raifonnement  de  So- 
cratefoit  concluant,  celui  à  qui  il  a 
à  faire  ne  veut  pas  tomber  d'accord 
que  les  richeïlesfoient  inutiles,  enco- 
re qu'il  avoué  que  ce  qui  ne  fert  à  rien 
ne  peut  pas  être  mis  dans  le  nombre 
des  richeiTes.  Socrate  ne  le  contredit 
pas  directement ,  mais  fait  voir  qu'u- 
ne Science,  par  le  moyen  de  laquel- 
le on  peut  fe  fournir  de  tout  ce  qui 
eu  néceffaire  à  la  vie,  doit  être  mife 
dans  le  nombre  des  richeffes  ,  puis 
qu'elle  fait  le  même  effet  ,  que  l'or 
A  l'argent;  d'où  il  s'enfuit  que  ceux, 
qui  font  les  plus  habiles,  font  quel- 
quefois les  plus  riches. 

Après  tout  cela,  *  Socratedit  qu'il 
croît  néanmoins  pouvoir  jurer  pour 
Critias,  (qui  avoit  confondu  Eryxtas, 
plutôt  par  vanité  qu'autrement)  qu'il 
n'étoit  convaincu  de  rien  de  ce  qui 

avoit. 
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avoit  été  dit.  Il  cncendoit  avecplai- 
fir  les  difcours  de  Socrate  ,  mais 
comme  c'étoit  un  efprit  mal  fait ,  il 
nefelaiiïbit  pas  gagner,  par  de  fi  ex- 
cellentes leçons.  Ce  Philofophe  lui 
montre  encore  que  les  richeffes  (ou 
l'or  &  l'argent)  ne  font  pas  utiles 
d'elles  mêmes,  pour  les  befoins  du 
Corps.  Mais  comme  il  s'apperce- 
voit  qu'il  ne  gagnoït  rien  fur  Pefprit 
de  cet  homme  ;  il  ajoute  feulement 
quelque  chofe ,  pour  faire  voir  que. 
ceux  qui  ont  befoin  de  moins  de  cho-- 
fes  font  plus  heureux ,  que  ceux  qui 
ont  befoin  de  beaucoup.  Chacun  le 
peut,  comme  dit  Socrate,  reconnoî- 
tre  en  foi  même,  en  comparant  l'é- 
tat où  il  eft,  quand  il  eft  fain,  avec, 
celui  où  il  eft,  lorsqu'il  eft  malade. 
Il  eft  certain  que  dans  ce  dernier 
état,  qui  eft  le  plus  malheureux,  on 
a  befoin  de  plus  dechofes.  Il  en  eft 
de  même  de  deux  hommes  ,  dont 
l'un  bruleroit  d'envie  d'avoir  beau- 
coup &  n'auroit  guère;  &  l'autre 
n'auroit  befoin  que  de  peu  de  cho- 
fes,  avec  quoi  il  auroit  l'efprit  tran- 
quille. Les  Cupiditez,  dit  le  Philo- 
fophe, ne  font  autre  chofe,  que  des 
befoins  ;  pi  as  on  a  de  Cupiditez  i 
plus  on  eft  dans  l'indigence  ;  &  au 
G  4  con- 
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contraire  moins  on  en  a,  plus  oncit 
riche  &  heureux.  Il  conclut  de  là 
que  ceux  ,  que  l'on  regarde  com- 
me fort  riches ,  ont  befoin  de  beau- 
coup plus  de  chofes ,  pour  être  à  leur 
aife  ;  car  ce  font  là  les  chofes ,  qu'on- 
nomme  richefies ,  &  ce  qui  ne  peut 
de  rien  fervir,  pour  cela  ,  ne  s'ap- 
pelle pas  de  ce  nom.  Socratetirede 
là  une  féconde  conclufion,  c'eftque 
ceux  qui  font  les  plus  riches  font 
ceux,  qui  font  dans  le  plus  mauvais 
état;  parce  qu'ils  ont  befoin  déplus 

,  de  chofes,  que  les  autres. 

1  C'eft  là  la  fubftance  de  ce  Dialo- 
gue ,  dont  on  n'entendra  peut-être 
pas  la  fniefTe,  en  le  lifant  une  feule 
fois  &  légèrement  ;  mais  plus  on  le 
méditera,  plus  on  y  trouvera  de  fo- 
lidité  &  d'efprit.  Au  moins  ,  c'eft 
ce  qui  m'eft  arrivé ,  en  le  lifant  &  en  le- 
traduifant.  Les  conventions  de 
Socrate  ne  font  pas  des  leçons  di- 
rectes ,  &  où  il  inftruife  fes  diiciples , 
comme  font  aujourdhui  les  Profef- 
feurs ,  dans  nos  Académies..  Ce  font 
des  difcours  faits  pour  ramener  des 
efprits  y  prévenus  fortement  d'opi- 
nions contraires  ,  &  des  gens  qu'il 
n'étoit  pas  facile  de  réduire  à  avouer 
leurs  erreurs  ,  ou  leur  ignorance. 
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Ainfi  il  ne  s'engage  pas,dans  un  grand 
détail ,  ni  n'entreprend  pas  de  traiter , 
par  ordre  ,  de  toutes  les  queftions, 
qu'on  lui  pouvoit  propofer  fur  ce 
qu'il  difoit.  C'étoit  allez  de  confon- 
dre ces  opiniâtres  à  quelque  égard, 
pour  les  porter  enfui  te  à  s'inflruire 
du  refte.  Souvent  il  fait  bien  plus 
entendie  qu'il  ne  dit,  &  le  Lecteur 
attentif  doit  fuppléer  ce  qui  manque  à 
ce  que  ce  Philofophe  avance.  On  ne 
perdra  pas  fon  tems  à  cela  ,  &  plus 
on  y  fera  accoutumé  v  plus  on  y  trou- 
vera de  fatisfaâion. 

Le  troiiléme  Dialogue  efl:  une  con- 
verfation  avec  Axiochus  ,  qui  avoir, 
été  dans  le  Gouvernement  de  la  Ré- 
publique ,  &  qui  dans  une  maladie, 
qu'il  croyoit  mortelle  ,  ne  pouvoit 
fe  ré  foudre  à  mourir.  Il  y  a  moins 
de  fubtilité,  dans  ce  Dialogue,  que 
dans  les  précedens  ;  parce  que  So- 
crate  y  parle  plus  fouvent  feul ,  que 
dans  les  antres  ;  mais  il  n'eft  pas 
moins  bien  écrit  ,  &  il  efl  peut-être 
plus  agréable  à  lire  ,  fur  tout  pour 
ceux ,  qui  ne  font  pas  accoutumez  à 
fuivre  des  raifonnemens  un  peu  pouf- 
fez, comme  ceux  du  II.  Dialogue. 

Socrate  *  commence  par  cenfurer 
G  f  dou- 
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doucement  Axiochus  de  ce  qu'après 
avoir  montré  du  courage  ,  pendant 
toute  fa  vie  ,  il  en  manquoit  à  l'ap- 
proche de  la  mort.  Ce  vieillard  en 
convient  de  bonne  foi,  &  avoue  que 
les  beaux difcours,  qu'il  avoit  faits, 
cchappoient  je  neïai  comment  à  fou 
efprit,  danslebefoin,  &  que  fa  peur 
s'augmente,  lors  qu'il  penfe  qu'il  va 
être  mis  dans  un  lieu,  où  il  pourrira. 
&  fera  la  nourriture  des  vers.  So- 
crate  lui  montre  que  fa  peur  ne  vient 
que  de  ce  que  ,  faute  de  raifonner 
jufte ,  il  joignoit  enfemble  des  cho- 
ies incompatibles  ;  favoir,  le  fenti- 
ment  &  l'infenfibilité.  Car  enfin 
quand  on  eft  mort ,  on  ne  fent  rien, 
de  ce  qui  arrive  au  Corps,  ce  qui  doit 
empêcher  qu'on  ne  le  craigne  ;  puis 
que  l'homme  n'en  a  pas  plusdefenti- 
ment ,  que  de  ce  qui  fe  paifoit  avant 
qu'il  fût  né.  Cependant  on  en  parle, 
comme  fila  mort  étoit  un  état  mal- 
heureux, àcaufedecela;  ce  qui  fup- 
pofe  que  l'homme  le  fent ,  fans  quoi  il 
ne  peut  être  malheureux,  à  caufe  de 
ces  maux.  Le  cadavre,  qui  eft  dans 
le  tombeau,  n'eft  pas  l'homme;  c'eft 
l'Ame  immortelle,  à  qui  il  faut  don- 
ner ce  nom  ,  &  cette  Ame  même 
Me  des  maux,  qu'elle  éprouve  dans 

le 
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le  Corps  ,  fouhaite  d'en  fortir,  & 
d'aller  dans  un  lieu,  où  elle  ne  foie 
plus  fujette  aux  mêmes  incommo- 
ditez. 

Socrate  ira  pas  plutôt  *  dit  cela, 
<y\£ Ax'îQchus  lui  demande  d'où  vient 
donc  qu'il  demeuroit  dans  la  vie,  lut 
qui  favoit  tout  cela,  &quiétoit  bien 
élevé  au  defîùs  des  fentimens  de  la 
multitude?  Le Philofophe prend fon 
air  modefte,  &  dit  que  quoi  qu'il  eût 
recherché  la  vérité  de  bien  des  cho- 
fes,  il  ne  la  favoit  pas  ,  pour  cela, 
&  ignoroit  même  des  chofes  com- 
munes. Il  ajoute  qu'il  ne  difoit 
que  ce  qu'il  avoit  appris  du  fage  Pro- 
dlcus,  de  qui  il  avoit  acheté  de  cer- 
tains difeours ,  pour  de  l'argent.  Il 
cenfure,  comme  il  femble ,  en  paf- 
fant  ce  Sophifte?  qui  fe  faifoit  payer 
de  fes  difciples/au  lieu  que  Socrate 
ne  prenoit  rien  des  liens.  Peut-être 
voyoit-il  Q^Axiochus  pourroit  plutôt 
être  calmé,  par  un  difeours  de  Rhé- 
torique, que  par  des  raifons  de  Phi- 
lofophie. 

Je  croiroîs  que  c^eft  ce  qui  lui  fait 

dire  que  depuis  un  certain  difeours , 

qu'il  avoit  ouï  faire  à  Prodicus  ,   il 

comptoit  fa  vie  pour  rien  &  fouhaitoit 
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de  mourir.  Axïochus  demande  ce  qu'a:- 
voit  donc  dit  ce  Sophiite  ;  &  Socrate  r 
fans  fe  faire  preïTer,fe  met  à  le  lui  dire^ 
C'eft  proprement  une  énumeration 
des  incommodités  &  des  malheurs 
de  lavie,depuis  l'Enfance  jufqu'à  la 
VieillefTe,  &des  maux  auxquels  font 
fujets  les  hommes,  chacun  dans  fa 
condition.  Cette  énumeration  eft 
très-bien  faite,  &  conçue  en  termes 
vifs  &  choilis  ;  comme  tous  ceux  ,  qui 
liront  f  Original ,  en  conviendront. 
Entre  les  maux  de  l'Enfance,  il  met 
non  feulement  les  fatigues ,  qu'il  fal- 
loit  que  les  enfans  eiïuyaiTent ,  pour 
s'affermir  le  corps  ;  mais  encore  l'en- 
nui auquel  ils  étoient  expofez  chex 
les  Critiques  ,.  les  Géomètres  &  les 
'Taéiiques ,  ou  ceux  qui  enfeignoient 
les  exercices  militaires ,  qu'il  regarde 
comme  autant  de  Maîtres  fâcheux. 
Parles  Critiques,  il  faut  entendre, 
comme  on  l'a  fait  voir  dans  les  no- 
tes, les  interprètes  des  Poètes  ;  qui 
étoient  fans  doute  desPédans  autre- 
fois, comme  aujourdhui.  Il  conti- 
nue à  décrire  les  fatigues  &  les  cha- 
grins ,  qja'il  y  avoit  dans  la  manière 
de  vivre  des  Grecs  ,  &  vient  à  la 
VieillefTe,  dans  laquelle  après  avoir 
dit  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'infirme  & 
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d'incurable  fetrouve,  alors,  ajoûte- 
t— il ,  fi  on  ne  rend  pas  incefjamment  la: 
vie ,  comme  une  dette  ;  la  Nature ,  de 
même  qu'une  Ufuriere ,  fe  préfente  pour 
fe  faifir  de  quelques  gages  j   elle  prend 
la  Vue   à  fun  ,    POuie  a  l'autre  ,    & 
fouvent  tous  les  deux  ensemble.    Si  ï*on 
demeure  plus  long-tems  r  fans  la  payer,, 
elle  rend  ceux  qui  tardent  trop  paraly- 
tiques ,    elle  les  ejïropie  ,    elle  leur  btc 
Vufage  de  leurs  membres.  Socrate  con- 
tinue à  faire  voir  les  incommodités 
de  la  Vieillerie,  &  cite  des  hiltoires 
&  des  vers ,  qui  prouvent  que  ceux  y 
qui  ont  été  les   plus  agréables  au& 
Dieux  ,  font  morts  jeunes.     11  parle 
encore  de  la  fin  malheureufe  de  quel- 
ques illuftres  Généraux  ,  parmi  les 
Athéniens ,  &  fait  fouvenir  Axiochus 
d'une  injuilice  des  Athéniens,  à  la- 
quelle il  s'étoit  lui  même  inutilement 
oppofé  avec  Euryptoleme. 

Là-deflus  *  Axiochus  déplore  te 
malheur  de  ceux  ,  qui  fe  mêloient 
des  affaires  d'Etat  à  Athènes ,  &  dé- 
crit les  défauts  du  peuple  Athénien, 
Socrate  prend  occafion  de  dire  que 
fi  la  fcience  de  gouverner ,  qui  efl  la 
plus  noble  de  toutes ,  rend  malheu- 
reux ceux  qui  s'en  mêlent  ;  les  autres 
G  7  font 
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font  encore  pires.  Il  ajoute  un  raî- 
fonnement ,  qu'il  attribue  auffi  à  Pro- 
âtcus ,  qui  difoit  que  la  mort  ne  re- 
gardoït  ni  ceux  qui  font  vivans ,  ni 
ceux  qui  font  morts  ;.  parce  que  les 
premiers  ne  font  pas  encore  morts, 
&  que  ceux  qui  font  morts  ne  fen- 
tent  plus  rien.  Àxiochus  fe  moque 
de  cette  raifon,  &  dit  que  les  mala- 
dies ne  fegueriifent  pas,  par  des  So- 
phifmes  ;  qu'il  faut  des  chofes  qui 
touchent  l'ame.  Socrate  réplique 
qu'il  fe  trompe  toujours,  en  joignant 
enfemhle  des  chofes  incompatibles, 
ou  le  fentiment  avec  la  privation  de 
toutes  chofes,  qui  rend  incapable  de 
fentiment.  Il  lui  reproche  agréable- 
ment, qu'il  ne  fe  fonvient  pas  qu'il  efl 
mort  ;  puis  qu'un  mort  ne  doit  point 
avoir  de  fentiment,  &  qu'il  fuppofe 
qu'il  en  aura. 

En  fuite  il  lui  dit  *  qu'il  paroitque 
l'Ame  de  l'Homme  eft  immortelle, 
par  les  chofes  que  les  hommes  font  & 
qu'ils  ont  inventées ,  comme  l'Aftro- 
nomie;  par  laquelle  on  peut  marquer 
l'état  des  Altres  &  leurs  afpeâs  diffé- 
rents ,  pour  autant  d'années ,  que  l'on 
veut.  Socrate  ajoute  à  celaque  l'Ame 
<T 'Axiochus ,  en  fortant  de  fon  corps, 

ira. 
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ira  dans  un  féjour  heureux  ,  où  elle 
ne  fera  expofée  à  aucune  incommo- 
dité ,  &  où  elle  philofophera ,  non  au 
goût  de  la  multitude  &  du  théâtre r 
mais  conformément  à  la  Vérité,  qui 
fe  préfentera  de  toutes  parts.  Axio- 
chus  paroît  entièrement  gagné  ,  par 
cedifcours,  &  dit  que  bien-loin  d'a- 
voir peur  de  la  mort,  il  la  fouhaite. 
Il  ajoute  même  qu'il  commence  à 
penfer  à  des  chofes  plus  relevées ,  à 
courir  cette  carrière  éternelle  &  di- 
vine, dont  parloit  Socrate  ,  &  enfin 
qiiil  eft  devenu  un  homme  nouveau, 
Socrate,  qui  s'apperçoit  qu'/l*/Ww 
fe  laiïTe  plus  toucher  par  des  difcours 
de  Rhétorique,  que  de  Philofophie, 
le  met  à  lui  raconter  ce  qu'il  avoit, 
difoit-il ,  ouï  dire  à  un  certain  Gobryas 
touchant  l'autre  vie  ,  &  qui  c'étoit 
trouvé  fur  des  lames  de  cuivre  dans 
Pile  de  Delos  ,  du  tems  de  Xerxès. 
Ce  font  les  fables  du  partage,  que  les 
Dieux  firent  du  monde  ,  &  par  le- 
quel Pîuton  eut  les  Enfers ,  où  Mi- 
nos  &  Rhadamanthe  font  Juges  des 
Morts.  Il  y  décrit  auffi  fort  agréa- 
blement &  en  beaux  termes  le  féjour 
des  gens  de  bien  ,  qu'il  promet  à 
Axiochus,  qui  avoit  bien  vécu.  Il  ajou- 
te néanmoins  que  c'eft  ce  qu'il  avoit 
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apris  de  Gobryas ,  dont  il  laifïe  le- 
jugement  à  Axwchus  ;  mais  que  ce 
qu'il  fait  affurément,  c'eit  que  l'ame 
eft  immortelle,  &  qu'elle  ne  fouffre 
rien,  en  changeant  de  demeure  ;  ce. 
qu'il  faut  entendre  des  Ames  des  gens, 
de  bien. 

Axwchus  eft  fi  charmé  de  ce  dif- 
cours ,  qu'il  paroît  difposé  à  mourir, 
avec  joie.  Il  dit  qu'il  le  reparlera 
dans  fon  efprit,  &prieSocrate  de  le 
revenir  voir. 

Ceux  qui  liront  l'Original  le  trou- 
veront très-élegant ,  &  ne  fe  laiîeront 
pas  de  le  relire  ;  û  je  puis  juger  des 
autres,  par  moi-même.  Les  notes, 
qui  font  fous  ce  Dialogue  &fous  les 
autres  ,  font  en  partie  de  Critique, 
pour  corriger  les  endroits  corrom- 
pus ,  qui  ne  font  pas  néanmoins  en 
grand  nombre,  &  pour  expliquer  ce 
qu'il  y  a  d'obfcur  dans  les  expref- 
fions,  ou  dans  leschofes:  &  en  par- 
tie pour  éclaircir  les  matières  philo- 
fophiques ,  qu'on  ne  fait  néanmoins 
que  toucher  en  peu  de  mots.  On 
renvoyé,  dans  les  unes  &  les  autres, 
à  ceux,  qui  en  ont  traité  plus  au  long. 
Peut-être  m'en  faura-t-on  gré ,  par- 
mi ceux  qui  ont  quelque  goût  pour 
ces  fortes  de  chofes ,  &  que  l'envie 
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n'empêchera  pas  de  bien  juger  de  ce 
qui  vient  d'autrui.  Pour  les  Pédants 
&  les  entêtez,  il  n'y  a  que  des  mal- 
honêtetcz,  à  en  attendre  ;  mais  ce  n'efi 
pas  pour  eux  ,  que  je  les  ai  publiées. 

Le  quatrième  Dialogue  n'efl  pro- 
prement qu'un  fragment  d'une  con- 
verfation  plus  étendue  tiAf-pafie  de 
Milet  ,  avec  Xenophon  &  fa  femr 
me.  Cette  Afpafie  y  mai  trèfle  deP<?- 
riclès ,  eft  célèbre,  dans  Thiftoire  de 
ce  tems-là,  par  fon  efpr.it.  Mr.  Me- 
nage  a  recueuilli  ce  que  l'Antiquité 
en  dit ,  dans  ion  Livre  des  Femmes. 
Philofophes..  Je  traduirai  ici  ce  frag- 
ment, par  lequel  onpourra  voir  Ta- 
drefle  de  cette  femme ,  pour  réduire 
ceux  qui  avoient  tort  à  le  reconnoî- 
tre..  Elle  parle  à  Phiîefie  femme  de 
Xenophon  &  à  lui-même.  Ils  ne  vi- 
voient  pas  bien  enfemble ,  faute  d'une 
complaifance  mutuelle,  &  voici  ce 
o^Ajpafie  leur  dit  :  „  Dites  moi ,  je 
„  vous  prie,  Phiîefie ,  fi  vôtre  voifi- 
„  ne  avoit  des  ornemens  d'or  plus 
„  beaux  que  ceux,  que  vous  avez^ 
,.,  lefquels  aimeriez  vous  mieux,  les 
„  vôtres  ,  ou  les  liens?  Les  liens, 
y>  dit  Phile/ie.  Si  elle  avoit,  reprit 
„  Afpafie^ts  habits  &  des  nippes  d'un 
w  plus  grand   prix  que   les  vôtres  > 

„  lef- 
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Jefquels  choifiriez  vous  ?  Les  fîens,. 
répondit -elle  encore.  Et  iï  elle 
avoit,dit  Jfpaftey  un  meilleur  ma- 
ri, que  le  vôtre,  lequel  aimeriez 
vous  mieux  ?  Philefie  rougit  à  cette 
demande.  Afpafie  s'adreila  alors 
à  Xenophon,  de  la  môme  manière  , 
&  lui  dit:  Dites  moi,  je  vous  prie, 
Xenophon ,  fî  vôtre  voiiïn  avoitun 
meilleur  cheval  que  le  vôtre,  le- 
quel des  deux  aimeriez  vous 
mieux?  Lefien,  dit-il.  Que  s'il 
avoit  des  fonds,  dit Âjpafie , meil- 
leurs que  les  vôtres,  lefquels  ai-v 
meriez  vous  mieux  avoir?  Les 
fîens,  à\t  Xenophon.  Et  s'il  avoit, 
ajouta  Àfpafie,  une  meilleure  fem- 
me ,  que  la  vôtre,  laquelle  aimeriez 
vous  mieux  ?  Xenophon  ne  répon- 
dit rien  à  cette  demande.  Afpafie 
reprit  alors  la  parole  ,  &  puîfque 
l'un  &  l'autre  ,  dit-elle,  m'a  ré- 
pondu à  tout/,  excepeé  à  ce  que  je 
voulois  apprendre,  je  vous  dirai 
ce  que  vous  penfez  l'un  &  l'autre. 
Vous  voudriez,  Philefie ,  avoir  le 
meilleur  de  tous  les  maris  ,  & 
vous  ,  Xenophon,  la  meilleure  de 
toutes  les  femmes.  Si  vous  ne 
faites  donc  en  forte,  vous,  qu'il 
n'y  ait  point  de  meilleur  mari  que 
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n  vous  ;  &  vous  qu'il  n'y  ait  point 
„  de  femme  au  monde,  qui  vous  fur- 
,,  païTe  ;  vous  fouhaiterez  toujours 
„  l'un  &  l'autre  ce  que  vous  croï- 
„  rez  meilleur..  L'un  fouhaitera  d'à- 
,,  voir  la  meilleure  de  toutes  les 
„  femmes,  &  l'autre  le  meilleur  de 
„  tous  les  maris.  Quand  chacun 
ne  fait  pas  de  fon mieux,  il  n'eftpas 
poiïible  que  Ton  foit  content  des 
deux  cotez.  Il  feroit  bien  àfouhai- 
ter,  que  nous  euffions  cette  conver- 
fation  toute  entière.  On  peut  voir 
par  ce  petit  échantillon,  que  fi  tout 
Efihlne  nous  étoit  demeuré  ,  il  n'y 
a  guère  d'Auteur ,  que  l'on  lût  plus 
volontiers. 

III.  En  lifant  l'Antiquité  Gre- 
que,  &  Romaine,  comme  je  le  fais 
à  toutes  les  heures,  auxquelles  je  le 
puis  faire  ;  j'ai  ramafïe  quantité  de 
chôfes  &  rêvé  fur  divers  fujets  ,  que 
je  m'imagine  pouvoir  être  de  quelque 
utilité  à  ceux  qui  étudient,  àdeffein 
de  fe  former  Tefprit  &  le  goût;  mais 
non  pas  pour  ceux  qui  font  déjà  in- 
reâez  d'une  odieufe  Pédanterie,  qui 
leur  fait  eftimer  des  bagatelles  ,  & 
méprifer  les  meilleures  chofes.  Je 
tombe  d'accord  qu'il  faut  étudier 
l'Antiquité,  pour  entendre  fon  langa- 
ge, 
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ge  ,  &  qu'on  ne  fauroit  en  avoir 
beaucoup  de  connoifTance ,  fans  avoir 
quelque  idée  de  fes  coûcumes  &  de 
fes  opinions.  Je  conviens  qu'il  y  a 
de  la  peine  à  aquerir  de  tout  cela  une 
connoifTance  afïèz  grande,  pour  lire 
toutes  fortes  d'Auteurs ,  &  y  prendre 
du  plaifîr.  Je  loue  beaucoup  tous 
ceux  qui  ont  travaillé  &  qui  travail- 
lent encore  ànons  applanir  le  che- 
min ,  par  lequel  il  faut  paiTer  pour 
en  venir- là.  Mais  je  fou  tien  s  qu'il 
faut  enfui'?  aller  plus  loin  &  profiter 
de  cette  leâure ,  pour  avoir  l'efprit  & 
le  cœur  mieux  faits,  qu'on  ne  les 
auroit  fans  cela  ,  &  pour  découvrir 
des  veritez,  qui  puiffent  êtred'ufage 
pour  la  vie. 

J'ai  donc  réfolu  de  publier  de  temsr 
en  temsr  félon  que  des  occupations 
plus  importantes  me  le  permettront  T 
&  félon  l'occafion  qui  s'en  préfen- 
t-era ,  quelques  remarques  détachées, 
non  feulement  de  pure  Critique  , 
mais  en  général  de  Philologie.  Je 
les  ai  intitulées  Silves  Philologiques , 
&  en  voici  Je  premier  Livre.  J'ai 
déjà  donné  l'extrait  du  fécond  Cha- 
pitre,  qui  fert  à  l'explication  du  I. 
Dialogue  à'Efcbine,  &  il  ne  fera  pas 
befoin  de  faire  l'abrégé  de  tous.     Je 
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ne  parlerai  guère  que  du  I.  &dulIL 
qui  contiennent  des  matières  ,  qui 
peuvent  être  utiles  à  tous  ceux  ,  qui 
ont  quelque  teinture  des  Belles  Let- 
tres. 

Le  I.  Chapitre  en  traite  ,  &  étale 
aux  yeux  des  Lecteurs  le  bon  &  le 
mauvais  ufage,que  Ton  en  fait.  On 
y  voit  fur  tout  le  tort  ?  que  les  Pédants 
&  les  Faux-favans  font  aux  Huma- 
nités, &  l'on  y  pouffe  cette  matière 
avec  un  peu  de  vivacité;  .parce  que 
nous  vivons  dansuntems,  auquel 
nous  fommes  à  la  veille  de  les  voir 
fouverainement  méprifées ,  &  même 
haïes;  à  caufe  des  mauvaifes  maniè- 
res &  des  mauvaifes  mœurs  de  quel- 
ques-uns  de  ceux,  quienfont.profef- 
fîon.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  tous 
ceux,  qui  les  aiment  véritablement, 
criaffent  fi  fort  contre  ce  qui  les  des- 
honore ;  que  Ton  comprît  enfin  que 
les  défauts  des  gens  de  Lettres  vien- 
nent d'eux  •  mêmes  &  non  des  Let- 
tres, confïderées  en  elles-mêmes  ,& 
qu'on  les  diftinguât  toujours  de 
ceux ,  qui  n'en  font  pas  l'ufage  qu'ils 
doivent;  afin  que  les  cenfures  delà 
Pédanterie  tombaffent ,  non  fur  des 
connoiffances  très-utiles ,  mais  feu- 
lement fur  les  manières  de  ceux  qui 
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ne  lavent  pas  s'en  fervir  ,  &  qu'on 
ne  laifsât  pas  de  les  cultiver  avec  em- 
prcfîement. 

Voici  à  quoi  fe  réduit  ce  qu'il  y 
en  a  dans  ce  Chapitre,  t.  On  définit 
les  Belles  Lettres ,  ou  les  Humanitez , 
la  eennoiffance  des  Antiquitez  Greques 
&  Romaines ,  fans  enexclurre  néan- 
moins la  connoiffance  des  Langues 
Orientales  &  fur  tout  de  l'Hébraï- 
que, &  des  jolis  livres,  qui  ont  été 
écrits  dans  les  Langues  modernes. 
On  croit  qu'on  doit  s'éloigner  éga- 
lement du  goût  de  ceux,  qui  n'efïi- 
ment  que  l'Antiquité  &  de  ceux  qui 
la  méprifent.  Au  refte  comme  cha- 
cun ne  peut  pas  fî  fort  étendre  fes 
études  ,  on  confent  qu'on  nomme 
Belles -Lettres  principalement  la 
connoiffance  des  Antiquités  Greques 
&  Romaines. 

2.  Les  Romains  avoïent  nommé 
cette  forte  d'étude  les  Lettres  Humai- 
nes,  ou  même  Y Humanité \  comme 
on  le  prouve  par  de  bons  Auteurs  ; 
parce  qu'ils  croyoient  que  ces  études 
rendoient  plus  doux  &  plus  humains 
ceux  qui  s'y  appliquoient ,  que  ceux 
qui  n'en  avoient  aucune  teinture. 
C'étoit-là  l'effet  naturel  qu'elles  dé- 
voient produire,  en  mettant  devant 
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les  yeux  cie  ceux,  qui  les  cultivoient, 
mille  beaux  exemples  &  mille  bel- 
les leçons  des  Poètes,  des  Hiftoriens 
&  des  Philoibphes;  &  cela  arrivent, 
fans  doute,  fouvent. 

3.  Ceux  qui  étudient  de  la  forte 
fe  propofent  deux  fins  ,  dont  l'une 
fert  à  l'autre  qui  eft  la  dernière  &  la 
plus  excellente.  La  première  de  ces 
fins  eft  d'entendre  les  bons  Auteurs, 
dans  leurs  propre  Langue  ;  &  la  fé- 
conde eft  d'apprendre  les  chofes  mê- 
mes, pour  devenir  par-là  plus  habi- 
les &  plus  honêtes  gens.  11  ne  faut 
point  perdre  cette  dernière  un  de 
vue,  mais  faire  tous  les  efforts  pof- 
fibles,  pour  y  parvenir  ;  fans  quoi  l'é- 
tude ne  produit  qu'un  Pédant  ,  & 
non  pas  un  Honnête  Homme,  com- 
me on  le  voit  en  ceux,  qui  fe  con- 
tentent d'entendre  la  Langue  ,  fans 
aller  plus  loin.  Mais  on  ne  peut 
s'attacher  férieufement  aux  chofes, 
fans  devenir  plus  raîfonnable  ,  plus 
jufte,  plus  équitable,  &  en  un  mot 
plus  vertueux. 

4.  D'où  vient  donc  ,  dira-t-on , 
que  plufieurs  de  ceux ,  qui  paroîffent 
les  plus  attachez  à  cette  forte  d'étu- 
de ,  ne  font  rien  moins  que  des  ef- 
prits  bien -faits  &   que  d'honnêtes 
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gens  ;  comme  on  le  fait  voir  par  IV- 
numeration  de  leurs  défauts  &  fur 
tout  de  leur  orgueuil  ,  &  de  leurs 
querelles  fcandaleufes,  que  l'on  dé- 
crit ici  en  termes  allez  forts  ;  fans 
oublier  néanmoins  les  louanges  de 
ceux,  qui  font  un  meilleur  ufage  de 
leurs  études?  C'eft  que  ceux ,  qui  ne 
deviennent  pas  plus  honnêtes  gens  en 
étudiant  l'Antiquité,  tâchent  plutôt 
de  devenir  bons  Grammairiens,  que 
de  devenir  plus  vertueux.  Ils  par- 
viennent ainfï  à  la  première  fin  des 
études,  qui  eft  la  moindre;  &  n'ar- 
rivent jamais  à  lafeconde,  qui  eft  la 
principale. 

5\  Cela  ne  doit  pas  empêcher  que 
les  efprits  mieux  faits  ne  s'appliquent 
à  y  parvenir  ;  comme  en  effet,  il  y 
en  a  plufieurs  qui  y  font  parvenus  , 
&  qu'on  doit  regarder  comme  des 
modèles.  S'il  y  a  eu  desSavans  in- 
juftes,  chagrins,  querelleux,  &  fu- 
perbes  ;  il  y  en  a  auffi  eu  d'équita- 
bles ,  de  doux  ,  de  pacifiques  &  de 
modeftes.  On  en  nomme  plufieurs 
de  l'un  &  de  l'autre  genre  ,  parmi 
les  Morts;  &  l'on  en  avoit  nommé 
deux  parmi  les  Vivans  ,  auiîi  illuf- 
tres  par  leur  favoir  ,  que  par  leurs 
Emplois.  Mais  l'un  d'eux,  quiétoit 

vivant, 
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vivant,  quand  cette  feuille  s^mpri- 
moit,  eiî  mort  depuis  peu.  C'eftMr. 
le  Baron  de  Spmheim ,  dont  on  verra 
l'éloge  après  cet  Extrait.  L'autre 
efl:  l'iïluftre  Mr.  Cuper ,  de  Deven- 
ter  ,  connu  par  fes  beaux  Ouvrages 
&  refpecté  de  tous  les  Savans  de 
ïjEurope;  avec  lefquels  il  entretient 
commerce  ,  fans  s'être  jamais  que- 
rellé avec  perfonne  ,  non  plus  que 
celui,  que  je  viens  de  nommer,  quoi 
qu'ils  n'en  aient  pas  manqué  d'occa- 
fîon. 

6.  Pour  détourner  les  gens  de 
Lettres  des  querelles  ,  on  fait  voir 
clairement,  qu'il  n'y  a  point  de  ré- 
putation à  gagner  par  là.;  &  l'on 
marque  comment  il  faudroit  réfuter 
ceux, dont  les  fentimens  ne  paroiffent 
pas  bien  fondes. 

7.  Afin  de  foûtenir  la  réputation 
des  Belles-Lettres,  on  remarque  qu'il 
ne  faudroit  pas  trop  s'attacher,  com- 
me font  bien  des  gens,  à  des  recher- 
ches inutiles  &  frivoles ,  qui  ont  tou- 
jours expofé  les  Grammairiens  aux 
railleries  des  gens  d'efprit  ;  dont  on 
apporte  un  exemple ,  ou  deux  tires 
des  Epigrammes  Greques ,  que  Ton 
cite,  avec  la  verfion  Latine  de  Gro~ 
tins.    Il  ne  faudroit  pas  s'attacher 

Tome  XXII.  H  non" 
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non  plus  à  des  Auteurs  fales ,  ni  ex- 
pliquer des  ordures,  qu'il  vaut  beau- 
coup .mieux  ignorer,  que  favoir. 

8.  On  fait  voir,  qu'encore  qu'il  foie 
utile  &  même  nécefTaire  qu'il  y  ait 
des  gens  qui  enfeignent  la  partie 
grammaticale  des  Belles  -  Lettres  , 
qu'ils  foient  récompenfez  libérale- 
ment de  leurs  peines  ,  &  confiderez 
à  proportion  de  leurs  talens  ;  ils  ne 
doivent  pas  prétendre  néanmoins  à 
être  préférez  à  ceux ,  qui  s'attachent 
à  la  partie  réelle,  pour ainfi dire,  des 
Etudes ,  ou  aux  Sciences  mêmes  ;  à 
caufe  defquelles  feules  laconnoifTan- 
ce  des  Langues  doit  être  recherchée 
,&  eftimée.  Auffi  ceux  qui  ont  eu 
plus  d'élévation  d'efprit,  n'ont  paiTé 
par  l'étude  des  Langues ,  que  pour 
aller  plus  loin.  On  en  nomme  plu- 
fleurs  de  diverfes  nations  ,  &  l'on 
n'oublie  pas  ceux  que  ces  Provinces 
.ont  produits»  Entre  ceux  qui  fe  font 
fervis  des  Belles -Lettres ,  pour  un 
ufage  plus  relevé  ,  on  nomme  plu- 
sieurs excellens  Jurifconfultes ,  qui 
ont  fait  voir  dans  leurs  Ecrits  à  quoi 
elles  étoient  bonnes ,  dans  la  Juris- 
prudence. Outre  les  Morts,  qui  ont 
été  en  grand  nombre  ,  on  nomme 
Mrs.  deBinktrsboek)  Noodt,  &  Schul- 

ting, 
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tlng,  qui  s'en  fervent  admirablement 
bien,  pour eclaircir  lajurifprudence 
Romaine. 

9.  On  montre  de  nouveau  qu'il 
faut  que  l'étude  des  Belles -Lettres 
rende  ceux  qui  la  cultivent  meilleurs, 
&  fur  tout  plus  équitables  &  plus 
modeftes;  fans  quoi  elle  fait  plus  de 
mal  ,  que  de  bien.  Il  arrive  même 
que  les  perfonnes  du  premier  rang, 
qui  n'ont  pas  le  loifir  d'approfondir 
la  matière,  méprifent  lesHumaniftes 
&  les  Humanités  ,  fans  en  pouvoir 
revenir,  lors  qu'ils  voyent  qu'on  fait 
un  û  mauvais  ufage  de  fes  études. 
Quelques-uns  même  croyent  que  les 
Anciens,  que  lesHumaniftes  louent 
iî  fort,  n'ont  été  que  des  Pédans  bi- 
zarres &  chagrins ,  comme  eux  ;  car 
le  moyen  de  croire  que  ces  Auteurs 
n'ont  rien  eu  de  femblable,  à  ceux 
qui  les  admirent  iî  fort  ?  On  a  ac- 
coutumé en  effet  d'imiter  en  quelque 
forte  ce  que  l'on  admire  ;  mais  c'eft 
ce  qui  n'arrive  point, en  cette  occa- 
iion. 

10.  On  foûtient  qu'il  faut  joindre, 
àTétudedes  Belles-Lettres,  celle  de 
la  Morale ,  qui  eft  l'art  de  vivre  en 
honête  homme  ,  &  non  en  Gram- 
mairien ;  &  la  Logique ,  qui  eft  ce- 

H  a  lui 
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lui  de  raifonner  jufte  ,  &  de  ranger 
bien  fes  penfées.  Sans  une  aflèz 
grande  connoiffance  de  ces  Sciences , 
jointe  avec  la  pratique  de  leurs  pré- 
ceptes, on.eil  en  danger  de  palTer  pour 
une  efpece  de  fou  &  de  mal-honête 
homme;  quand  onfauroit  toutes  les 
fineffes  de  la  Langue  Greque  &  de  la 
Langue  Latine ,  toutes  les  coutumes., 
&  toutes  les  opinions  de  l'Anti- 
quité. 

;i  i .  Il  faudroit  enfin  un  peu  favoir 
des  autres  parties  de  la  Philofophie 
&  des  Sciences  les  plus  confidera- 
bles  ;  fans  quoi  il  n'eft  pas  poflible 
d'entendre  les  bons  Auteurs ,  ni  de 
corriger  les  endroits  corrompus  de 
leurs  Ecrits,  comme  on  le  montre 
par  deux  endroits  de  Ciceron\  qu'on 
a  lailTé  gâtez  ,  faute  de  favoir  les 
clemens  de  la  Philofophie  &  de  la 
Géométrie. 

12.  On  finit  par  une  petite  recapi- 
tulation de  ce  qu'on  a  dit  ,  &  l'on 
témoigne  qu'on  n'a  voulu  parler  que 
contre  les  vices  ,  &  non  contre,  les 
perfonnes;  en  faveur  des  Belles-Let- 
tres ,  &  non  pour  leur  nuire.  On 
défire  qu'on  ne  les  confonde  pas 
avec  les  défauts  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  en  font  profeflion  ;  &  l'on 

fou- 
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fouhaite  à  ceux  qui  les  deshonorent, 
par  leurs  mauvaifes  manières  ,  qu'ils 
deviennent  auffi  honêtes  gens ,  qu'ils 
veulent  palTer  pour  bons  Grammai- 
riens. Si  cela  arrivoit,  tout  le  mon- 
de les  aimeroit,  &  ils  ne  fe  querelle* 
roient  plus  avec  perfonne. 

C'eft  là  en  gros  ce  que  l'on  trou- 
ve dans  le  I.Ojiap.  des  Sihes.  Com- 
me je  vois  préfentement  que  je  ne 
puis  pas  parler,  avec  l'étendue  né- 
ceiTaire  du  III.  où  eft  le  caraâere 
de  Socrate,  je  le  renverrai  à  la  fé- 
conde partie  de  ce  Volume.  Lesau^ 
très  Chapitres  font  de  pure  Critique. 
Dans  le  IV,  on  explique  un  endroit 
de  Phèdre,  qui  a  donné  de  la  peine 
aux  Interprètes ,  en  montrant  la  vé- 
ritable origine  du  mot  Lion  ,  à  la- 
quelle cet  Auteur-fait  allufion;  dans 
le  V.  on  montre  ce  que  veut  dire 
cette  expreffion  Greque  ^/x«ç  <fe«/  w 
a«£*v,  ce  qui  eft  proprement  choifir 
des  juges  &  en  convenir  ;  dans  le 
V  I.  on  produit  une  Epigramme  de 
Callimaque  en  l'honneur  à? Aratus , 
comme  elle  a  été  imprimée  originai- 
rement, &  corrigée  en  fuite  par  divers 
Savans  ,  dont  on  parle  avec  beau- 
coup de  civilité  ,  û  ce  n'eft  de  Phi- 
leleulhere  de  Leipzig,  comme  il  s'ap- 
H  3  pel- 
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pelle  ,  qu'on  ne  peut  pas  traiter  ci- 
vilement, parce  qu'il  n'a  lui  même 
aucune  teinture  d'honêteté  ;  dans  le 
VIL  il  s'agit  du  tems  auquel  a  vécu 
Tetrone ,  où  Ton  confirme  ce  qu'on 
en  a  dit  dans  le  Tome  XIX.  de  cet- 
te Bibliothèque  Choifie  ,  &  OÙ  l'on 
explique  divers  endroits  de  cet  Au- 
teur ,  par  des  pafîages  d'Auteurs 
Grecs  ;  dans  le  VIII.  on  explique 
divers  endroits  du  Tableau  de  Gebès  ; 
dans  le  IX.  on  explique  &  on  corri- 
ge divers  pafîages  de  Maxime  âe  lyr  ; 
dans  le  X.  on  explique  &  Ton  corri- 
ge quelques  pafîages  &  Arifiote  &  de 
'Platon.  Comme  ce  font  des  remar- 
ques de  pure  Critique  ,  ainfi  que  je 
F  ai  déjà  dit ,  ce  ne  font  pas  des  ma- 
tières dont  on  puiffe  commodément 
'  parler  en  François. 


ARTICLE    V  L 
ELOGE  de  Feu  Mr.  leBaroi* 

DE   SPANHEIM. 

POUR  faire  un  Eloge  digne  de 
Mr.  le  Baron  âe  Spanheim  ,  il  fau- 
droit  faire  fa  vie.  C'eftlà  la  véritable 
manière  de  louer  les  grands  Hom- 
mes; 
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mes  ;  car  enfin  on  ne  fauroît  mieux 
faire  comprendre  leur  mérite,  qu'en 
difant  ce  qu'ils  ont  fait.  C'eft  ainfî 
que  Xenophon  loua  autrefois  Agefi- 
laûs ,  &  fît  voir  ,  par  une  narration 
très-fimple  de  fa  vie,  qu'il  étoit  éga- 
lement grand  General  ,  &  parfaite- 
ment homme  de  bien.  Démvcrite  di- 
ïbit ,  avec  raifon  ,  que  la  parole  n'eft 
que  r ombre  des  actions  ;  &  fî  cela  efl: 
vrai ,  en  toute  autre  occafîon ,  on  le 
peut  dire  avec  encore  plus  de  raifon 
des  Eloges,  qui  ne  doivent  être  qu'u- 
ne fidèle  repréfentation  des  actions 
dignes  de  louange.  Mais  on  n'a  pas 
afïez  de  connoiffance  des  principales 
actions  de  Mr.  le  Baron  de  Spanheim  % 
c'eft  à  dire ,  de  fes  AmbafTades  &  de 
fes  Négociations ,  pour  entreprendre 
d'écrire  fa  vie.  On  le  connoît  plus 
en  qualité  d'homme  de  Lettres,  qu'en 
qualité  de  Miniftte  d'Etat.  J'en  di- 
rai néanmoins  ce  qui  eft  venu  à  ma 
connoifTance,  &fi  l'on  publie  jamais 
fes  Mémoires  ,  comme  il  en  avoït 
eu  lui  même  la  penfée ,  on  pourra 
trouver  là  de  quoi  vérifier  tout  le 
bien  qu'on  en  peut  dire. 

Ezechiel  Spanheim   étoit 

Fils  aîné  de  Friderie  Spanheim  ,  qui  a 

été  Profefïeur  en  Théologie  à  Ge- 

H  4  neve 
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neve  &  à  Leide,  *  &  de  Charlote  du 
Port ,   fille  d'un  Gentilhomme   de 
Poitou,  dont  la  veuve  s'étoit  retirée, 
à  Genève;  où  il  naquit  le  7.  de  Dé- 
cembre 1629.    Il  y  paffa  les  premiè- 
res années  de  fa  vie ,  &  y  commença 
fes  Etudes.  Mais  ion  Père  ayant  été 
appelle  en  1642.  pour  être. ProfeïTeur 
en  Théologie  à Leide,.il  s'y  tranfpor- 
ta,  avec  fa  famille,  &  ce  fut  là,  où 
fon  Fils  aîné  pouffa  fes  Etudes,  d'u- 
ne manière,  qui  donna  lieu  d'efperer. 
ce  qu'il  a  été  depuis.   Saumaife  y  étoit. 
alors  ,  au  fil  bien  tyitDanielHeinfius* 
Mr.  Spanheim ,  tout  jeune  qu'il  étoit  y 
ne  ceffoit   d'aller  voir  ces  grands- 
Hommes  ;.  pour  leur  demander  des 
éclairciffemens  ,.  6c  profiter  de  leur 
converfation.    Il  a  fouvent  dit  à  un 
de  fes  Amis ,  qu'il  fortoit  plus  con- 
tent des  converfations  du  premier  y 
qui  étoit  plus  propre  à  fatis-faire  fur, 
le  champ  aux  queflîons  qu'on  lui  f ai- 
foi  t ,  &  qui  avoit  l'efprit  plus  éten- 
du, ou  plus  communicatif  que  l'au- 
tre.   Saumaife  avoit  même  pris  fi  fort 
en  amitié  le  jeune  Spanheim ,  &  avoit 
ri  bonne  opinion  de  fon.favoir,  qu'il 

vou- 
*  Voyez,  la  ix.  Ech  de  Morery  en  Hol- 
lande >  où  il  y  a  un  Mémoire,  co?nmunit{tté. 
par  feu  Mt\  le  Baron  de  Spanheim, 
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vouloit  l'employer  à  traduire  en  La- 
tin Y  Anthologie  Greque ,  fur  laquelle 
il  avoit  deffein  de  publier  des  Com- 
mentaires. Mais  comme  Saumaife 
n'exécuta  jamais  ce  projet ,  Mr.  S  fan- 
heim  ne  fit  pas  cet  Ouvrage. 

Il  s'appliquoit  en  ce  tems-là  non 
feulement  à  l'étude  des  Auteurs 
Grecs  &  Latins  ,  mais  encore  à  la 
Langue  Hébraïque  &  aux  autres 
Langues  Orientales.  Louis  C  appel 
fit  imprimer  à  Amfterdam  en  1645-. 
une  Diilertation  des  anciennes  lettres 
des  Hébreux  ,  contre  Jean  Buxtorf, 
où  il  foutient  que  les  véritables  ca- 
ractères des  anciens  Hébreux  s'é- 
toient  confervez ,  parmi  les  Samari- 
tains. Mr.  Spanheim  le  Fils  entreprit 
de  la  réfuter,  dans  des  Thefes,  qu'il 
foûtint  fans  Préiident,  contre  l'ufa- 
ge  ordinaire.  J'ai  eu  autrefois  ces 
Thefes  ,  mais  comme  je  ne  les  ai 
plus  ,  je  ne  puis  en  donner  aucune 
idée.  L'Auteur  v  qui,  entre  fes  au- 
tres excellentes qualitex,  étoit  extrê- 
mement modefte,  *  l'appelle  dans  fa 
II.  Differtation  fur  l'ufage  &  fur 
l'excellence  des  Médailles ,  un  fruit 
précoce ,  &  avoue  ingénument  que  le 
fameux  Bochart ,  à  qui  il  avoit  en- 
H  5*  voyé 

*  Ptff,  6it  Ed.Lojuf. 
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voyé  ces  Thefes,  lui  répondit,  dans 
une  Lettre  d'ailleurs  très- civile  ^ 
qu'il  étoit  dans  le  fentiment  de  Cap- 
pel  ,.  &  que  les  feules  monoies  Jui- 
ves ,.  où  Ton  voit  les  caraâeres  des 
Samaritains ,.  fuffifoient  pour  le  con- 
vaincre ,  que  ces  caraâeres  étoient 
les  plus  anciens» 

Mr.  Spanheim  le  Père  étant  mort 
en  1649. -fpn  Fils  fit  des  vers  Latins 
fur  fa  mort,  que  je  n'ai  pas  vus.  Il 
$'en  alla  en  fuite  à  Genève ,  où  mon 
Pere-éfoit  alors  Profeffeur  en  Lan- 
gue Greque  &  en  Eloquence.  Mrs.~ 
les  Magiftrats  de  cette  ville,  après 
avoir  vu  des  marques  de  la  capacité 
du  jeune  Spanheim  ,  lui  donnèrent 
auffi  le  titre  de  Profeffeur  en  Elo- 
quence ;  mais  je  ne  croi  pas  qu'il  en 
fît  long-  tems  les  fonctions.  Il  eft 
certain  néanmoins  qu'il  prononça  en 
Latin  des  Difcours  fur  la  Crèche  & 
fur  la  Croix  de  Nôtre  Seigneur ,  qu'il 
fraduifit  lui  même  en  François ,  & 
les  fit  imprimer  à  Genève  en  i6ff.- 
II  a  retouché  depuis  le  premier,  qui 
eft  fur  la  Crèche,  &  l'a  publié  de  nou- 
veau à  Berlin  ,  dans  la  même  Lan- 
gue ,  en  1695-.  J'ai  vu  autrefois,, 
entre  les  mains  de  mon  Père,  la  pre- 
mière Edition  ,  où  il  y  avoit  déjà 

beau- 
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beaucoup  de  favoir,  &  qui  fut  géné- 
ralement eftimée.  Mais  je  ne  doute 
pas ,  que  la  féconde  ne  la  furpaffe  7 
quoi  que  je  ne  l'aye  pas  vue. 

Il  paffa  enfuite  à  la  Cour  de  Char- 
lesLouïs,  Electeur Palatin,  quiétoît 
un  Prince  de  beaucoup  d'efprit ,  & 
qui  goûta  fi  fort  les  manières  fages, 
&  les  difcours  judicieux  de  Mr.  Sj>an- 
heim ,  qu'il  le  fit  gouverneur  de  font 
fils  unique  le  Prince  Charles,  qui  a 
été  le  dernier  Eleâeur  Palatin  de  cet- 
te branche.  Il  s'aquita  de  cet  em- 
ploi ,  avec  beaucoup  de  prudence; 
&  il  en  falloir  avoir  alors,  en  cette 
Cour,  à  caufe  de  la  mefintelligence 
de  l'Ele&eur&de  l'Eledtrice,  mère 
du  jeune  Prince.  Mr.  Spanheim,  de 
l'humeur  dont  il  étoit,  étudioit  tou- 
jours, autant ;qu*il  lui  étoit  poffible, 
non  feulement  l'Antiquité  Greque 
&  Romaine  ,  mais  encore  l'Hiftoire 
des  derniers  fiécles,  &  ce  qui  regar- 
de la  Conftitution  de  l'Empire.  H 
fit  voir,  dans  peu  de  tems,  fa  capa- 
cité ,.  dans  cette  dernière  forte  de 
chofes ,  par  un  Difcours  de  fa  façon  , 
qui  parut  *  en  165-7.  ^ur  les  affaires 
d'Allemagne  &  fur  le  Vicariat  de 
l'Empire ,  pour  prouver  les  droits  de 
.H.  6  l'E- 

*  /;;  ^  en  3 1 5.  pagg* 
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l'Eleâeur  Palatmà  ce  Vicariat ,  con- 
tre celui  de  Bavière  r  qui  y  préten- 
doit.. 

Mr.  Spanheim   avoit  toujours  eu 
une  paffion  extraordinaire,  pour  ce 
quUegarde  les  Antiquités.   Cela  ût 
qu'il  accepta  avec  plaîfir  la  commif- 
fion^qu'il  eut  r  quelque  tems  après, 
de  i'Eledeur  d'aller  voyager  en  Ita- 
lie.    J'ai  vu  un  petit  Ecrit ,  corrigé 
de. fa  main  ,  ■  où  l'on  trouve  les  rai- 
fQns.de. ce  voyage,  &  dont  je  met- 
trai, ici  la  fubftance.     II.  témoigne 
donc   „  que  l'Eleâeur  Palatin  l'en- 
„  voya  au  mois  de  Mai  en  i66r.  en 
5,  Italie,  pour  renouveller  les  habi- 
5,  tudçs,  que  fa  Maifon  avoit  eues-,. 
5,  avant  la  guerre  de  Bohême,  avec 
„  les  Princes  d'Italie  ;,  pour  s'infor- 
?,  mer  du  Céremoniel  r  &  des  autres 
„  fingularitez  de  leurs  Cours  ;   & 
3,  pour  faire  enfuite  quelque  féjour 
„  à  Rome,  afindes'inftruireàfonds; 
5,  des  intérêts  des  Puiflances  Catho- 
31  liques  .dans  cette  Cour ,  &  en  par- 
s,  ticulier  de  ceux  des  Electeurs  & 
„  des  Princes  Ecclefiaftiques  d'Aile* 
„  magne:  Que  pour  cela  il  futchar- 
„  gé  de  Lettres  de  l'Eleâeur ,  &  de 
„  Commiffions  de  fa  part,  pour  les 
n  Cours  d'Italie,  &même  pour  cel- 

„  le 


,y  Google 


CHOISIE.         iffr 

,  le  d'Infpruk ,  par  où  il  devoit  paf- 
,,  fer  ,    &  où  l'Archiduc  Ferdinand 
,,  faifoit  fon  féjour  :  Qu'il  fe  rendit 
„  à  ces  Cours,  comme  elles fetrou- 
,,  verent  fur  fa  route,  &  qu'il  alla  à 
„  Mantoué,  &  à  Florence, du tems 
„  des  Noces  du  Grand-Duc  d'à  pré- 
„  fent ,  à  Modene  &  à  Parme  ;  car- 
,,  il  referva  la  Cour  de  Turin  à  fa 
„.  fortie  d'Italie  :    Qu'il   rendit  fes 
„  Lettres ,  dans  toutes  ces  Cours ,  &• 
„  s'aquita des  ordres,  que  l'Eleâeur 
,,  lui  avoit  donne2. 

„  Etant  allé  enfuite  à  Rome,  con- 
„  tinue-t-il  ,  j'y  rendis  les  Lettres 
,,  de  ce  Prince  à  la  Reine  Chriftine 
,,  de  Suéde,  &  à  quelques  Cardinaux, 
„  comme  au  Cardinal  François  Bar- 
„  berïn  Doyen  ,  au  Cardinal  Chigi 
„  neveu  du  Pape  d'alors  ,  Alexan- 
„  dre  VII.  &  au  Cardinal  Palavi- 
„  cini ,  qui  a  compofé  l'Hiftoire  du 
„  Concile  de  Trente.  J'avois  l'hon- 
„  neur  de  voir  la  Reine  toutes  les 
„  femaines,  &  ce  fut  elle,  qui  don- 
„  na  lieu  à  la  première  Edition  de 
„  mon  Ouvrage  fur  les  Médailles, 
„  qui  y  fut  imprimé ,  avant  mon  dc- 
„  part  de  Rome  ,  &  qui  lui  fut  dé- 
„  die. 

„  Je  païTai  de  Rome  à  Naples ,  & 
H  7  „  de 
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„  de  là  en  Sicile ,  où  je  trouvai  les 
„  galères  de  Malte  à  Meffine.  Je 
„  fus  reçu  fur  la  Capitane ,  &  je  paf- 
„  fai  à  Malte,  où  j'entrai  après  une 
„  demi-quarantaine,  que  je  fis  far  les 
„  cotes.  Enfin  la  Sereniffime  Elec- 
T,  trice deBrunfzvick  d'à  préfent,  qui 
„  étoit  alors  PrinceiTe  d'Ofnabrug, 
„  étant  venue  à  Rome ,  avec  le  feu 
„  Electeur fon Epoux,. alors Evêque 
„.  &  Prince  d'Ofhabrug  ;  elle  fou- 
„  haita  que  je  retournaffe  en  Alle- 
„  magne  à  fa  fuite  ,  &  l'obtint  de- 
„  l'Electeur  fon  frère,..  Ainfi  après 
„  quelque  féjour  à  Florence,  à  Ve- 
„  nife  &  à  Milan,  je  retournai  au 
„  mois  d'Avril  en  166$.  à  Heidel- 
„  berg.. 

C'eit  la  ce  que  je  trouve  dans  ce 
Mémoire.  Nlr.Spanheim,  dès  avant 
le  mariage  de  Madame  l'Eleâricede 
Brunfwick ,  avoit  eu  un  commerce 
de  Lettres  avec  cette  grande  Prin- 
ceffe.  J'apprends  que  ce  commer- 
ce a  toujours  dure  depuis,  &  qu'elle 
a  eu  foin  de  garder  fes  Lettres  ;  qui 
font  fans  doute  unthréfor,  pour  les. 
affaires  du  tems ,  fur  tout  à  l'égard 
de  celles  d'Allemagne  ,  où  il  a  été 
employé  plus  de  quarante  ans ,  &  de 
ce  qui  efl  arrivé  en  France-,  pendant 
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fes  Ambaffades  de  Paris.  J'aurois  pu 
en  avoir  la  communication  ,  par  la 
génerofîté  de  S.  A.  Ele&orale  ;  qui 
n'a  rien  de  refervé,  lors  qu'il  s'agit 
de  l'honneur  de  ceux,  pour  qui  elle  a 
eu  de  la  bonté,  comme  pour  Mr.  le 
Baron  de  Spanheim.  Mais  comme  je 
n'entreprenois  pas  ici  une  vie  de  ce 
grand  Homme,  qui  demanderoit  un 
volume  à  part,  je  n'ai  pas  crû  qu'el- 
les me  fuflent  nécefTaires,  Si  fon 
mérite  n*étoit  pas  connu  d'ailleurs, 
ce  long  commerce  avec  la  plus  fpi- 
rituelle  Princeffe  de  l'Europe ,  feroit 
un  très-grand  préjugé  en  fa  faveur. 
Mais  comme  la  manière  ,  dont  elle 
en  a  ufé  envers  lui  fait  beaucoup 
d'honneur  à  cet  habile  Homme  :  j'o- 
fc  dire  que  S.  A.  E.  s'efi  attirée, 
avec  juftice  ,  l'eflime  générale  dès- 
gens  de  Lettres,  qui  ont  eu  l'hon- 
neur de  l'approcher  ,  par  l'air  gra- 
cieux &  obligeant  dont  elle  les  a  re- 
çus. Il  eft  jufte  qu'ils  lui  en  té- 
moignent leur  reconnoiffance  ,  & 
qu'ils  éternifent  fa  mémoire  dans 
leurs  Ouvrages  ;.  comme  Mr.  Span- 
loeim  l'auroit  ,  fans  doute ,  fait  ,  s'il 
eût  publié  fes  Mémoires.  J'ai  entre 
les  mains  une  fort  ingenieufe Lettre 
fur  fon.  voyage  d'Italie  3  écrite  en 
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vers  &  en  profe,  où  il  rend  compta 
à  S.  A.E.  de  la  manière  dont  il  avoit 
été  reçu  en  ce  Païs-là.  Je  ne  puis 
pas  l'inférer  ici  >  mais  j'en  mettrai 
quelques  vers ,  fur  l'Eglife  de  S .  Pier^ 
ré  de  Rome,  qui  font  fort  bien  tour- 
nez:- 

Qui  fer  oh  Jt  peu  raifonnable  r 
De  n'avouer  pas  de  bon  cœur , 
Qu'apurement  pour  un  pêcheur 
La  demeure  efl  affez  p affable  ? 
Que  [a  barque  n'efl  plus  cette  barque^ 

.  chetive , 
Seule,  mif érable,  craintive , 
Qui  demeurant  -près  de  la  rive , 
N'ofoit  voguer  en  pleine  mer  ; 
Mais  qu'à  prefent  qu'elle  brave  l'o- 
rage , 
Qu'au   tmvers   des  écueuils  ,  fans 

crainte  de  naufrage , 
Des  efclaves  la  tirent  à  force  de  ra~ 
mer, 
'   Que  fes  filets  dorez  ,  fa  charge  glo~ 
rieufe , 
Et  le  timon  en  bonne  main 
Font  une  pèche  plus  heureuÇe 
Près  du  Tibre ,  que  du  Jourdain  ? 

Gn  voit  par  là  que  Mr.  Spanheim  ne 
favoit  pas  feulement  du  Grec  &  du 
Latin  ?  mais  qu'il  favoit  écrire  poln 

ment 
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ment  en  vers  &  en  profe  ,  dans  fa 
Langue  maternelle.  Auffi  étoit-ii 
agréable  &  de  bonne  humeur ,  dans  la 
converfation.  Il  difoit  un  bon  mot 
agréablement,  quoi  qu'il  fût  fans  fiel 
&  fans  médifance.  On  m'a  affurc 
qu'un  jour  comme  une  grande  Prin- 
ceiTe ,  qui  lui  avoit  fouvent  ouï  dire 
de  très-jolies  chofes  ,.  vouloit  l'en- 
gager à  lui  faire  un  recueuildebons 
mots ,  ou  de  rencontres  heureufes; 
il  répondit ,  qu\on  ne  lui  avoit  jamais 
donné  de  coramijjion  -plus  e'pineufe.  En 
effet,  on  ne  fe  fouvient  de  cette  for- 
te de  chofes  r  que  dans  Toccafion. 
Le  feu  de  l'imagination  les  fait  naître, 
&  leur  donne  toute  leur  grâce  ;  & 
quand  ce  feu  eft  éteint  ,  ils  devien- 
nent ordinairement  froids;  fur  tout 
lors  qu'on  les  lit  de  fuite  ,.  dans  un- 
livre. 

Mr.  Spanheim  fut  en  fuite  conti- 
nuellement employé  en  des  négocia- 
tions, par  l'Eleâeur  Palatin,,  ce  fut 
envoyé  en  166^.  &  en  1666.  au  Duc  de 
Lorraine,  &  à  l'Eleâeur  deMayen- 
ce.  Il  fe  trouva  aux  traitez  d'Open- 
hein,  de  Spire  &  deHeilbron,  pour 
les  affaires  du  Palatinat.  Il  alla, 
par  fon  ordre,  en  France,  en  1666. 
&  en  i,66S.  &  la  féconde  fois  il  y  pa- 
rut 


,y  Google 


iS6  BIBLIOTHEQUE 
rut  comme  l'un  des  Députez  du  Col- 
lège Electoral,  &  d'autres  Princes 
de  l'Empire.  Il  affifta  à  la  paix  de 
Breda,  en  1667,  aux  négociations  de 
Cologne  en  1673.  &  àlapaixdeNi- 
megueeni677.  L'Eleâeur l'envoya 
en  Hollande  aux  Etats  Généraux  & 
au  Prince  d'Orange  en  1675-.  &  Tan- 
née, que  je  viens  dédire.  Ilfutauffi 
en  Angleterre  envoyé  à  Charles  IL 
en  1675^.  &  1678.  Etant  à  Londres , 
il  fut  chargé  du  foin  des  affaires  de 
l'Electeur  de  Brandebourg,  ducon- 
fentement  de  fon  Maître ,  &  fubfti- 
tué  au  Baron  de  Schwerin  ,  qui  fut 
rappelle,  en  1679.  La  même  année 
rlpaffa  au  fervice  du  même  Electeur, 
auquel  l'Electeur  Palatin  l'accorda. 

Au  milieu  de  tant  d'occupations, 
îl  compofa  &  mit  au  jour,  en  1671. 
fon  livre  de  VUfage  £5*  de  V Excellence 
des  Médailles  ,  qui  eut  TapplaudiiTe- 
ment  général  des  connoiileurs  ,  & 
dont  je  dirai  quelqnechofe,  en  par- 
lant de  TEdkion  de  Londres  ,  dans 
la  fuite. 

En  1680.  l'Electeur  de  Brande- 
bourg l'envoya  à  Paris  ,  en  qualité 
d'Envoyé  Extraordinaire,  &  il  y  de- 
meura jufqu'à  l'an  1689.  Il  fit  néan- 
moins un  voyage  à  Berlin  en  1684. 

pour. 
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pour  fe  mettre  en  pdfTeffion  de  la 
Charge  de  Miniftre  d'Etat,  que  le 
feu  Electeur  de  Brandebourg  lui 
avoit  donnée  ,  &  un  autre  l'année 
fuivante  à  Londres,  pour  y  féliciter 
Jaques  1 1.  fur  fon  avènement  à  la 
Couronne.  Etant  en  France  en  1685V 
&  les  années  fuivantes ,  après  la  ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes  ,  il 
rendit  de  grands  fervices  à  plufieurs 
d'entre  les  Réformes  ;  qui  n'ofant 
paroître  en  public,  fe  retirèrent  dans 
fon  Hôtel,  jufqu'à  ce  qu'ils  puffent 
fortir  de  France.  Cela  ne  fefaifoit 
pas,  fans  quelque  rifque;  mais  Mr. - 
Sfanheim ,  qui  a  toujours  été  fort  at- 
taché à  fa-  Religion  ,  aîmoit  mieux 
hasarder  quelque  chofe,  que  de  per- 
dre l'occafion  de  rendre  un  fervice. 
fi  efTentiel  à  quantité  d'honêtes  gens, 
qui  ne  favoient  où  fe  cacher. 

Quoi  qu'il  s'acquitât  avec  une  très- 
grande  ponctualité  des  affaires  de  fon 
Maître,  comme  il  l'a  toujours  fait,. 
&  qu'il  entretînt  un  commerce  de 
Lettres  régulier  avec fes  Amis,  fans 
manquer  jamais  à  leur  répondre;  il 
recevoit  cheT,  lui  tous  les  gens  de 
Lettres  de  Paris ,  &  s'entretenoit  avec 
eux  de  matières  littéraires ,  d'une 
manière  qui  les  charmoit.    Auffi  y 

fut- 
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fut-il  fort  regretté ,  dès  qu'il  eut  quit- 
té la  France. 

Il  y  publia  en  i68f.  fa  traduâion- 
Françoife  d'une  fatiretrès-ingenieu- 
fe  de  l'Empereur  Julien  ,.  intitulée 
les  Cefars.  Comme  ce  livre  eft  plein 
d'érudition  &  d'allufions  à  une  infi- 
nité de  faits  ,  de  coutumes  ,  d'opi- 
nions &  d'Auteurs  Grecs  &  Latins; 
Mr.  Spanhetm  crut  qu'il  feroit  nécef- 
faire  d'y  ajouter  des  remarques ,  pour, 
l'ufage  non  feulement  de  ceux  qui 
ne  font  pas  afTeï,  inftruits  de  cette 
forte  de  chofes;  mais  même  de  bien 
des  gens  ,  qui  font  profeffion  de 
Lettres  ,  &  qui  ne  laiiTent  pas  d'en 
avoir  befoin.  Ces  notes  dévoient 
être  indifpenfablement  un  peu  éten- 
dues, &  il  trouva  à  propos  de  mettre 
lés  plus  néceiTaires ,  au  commun  des. 
Leâeurs ,  fous  le  texte  ;  en  renvoyant 
les-  difcuïïîons  &  les  preuves  des  re- 
marques, à  la  fin.  Ain  fi  lesperfon- 
nés  de  Lettres  peuvent  beaucoup 
trouver  à  apprendre  ,  en  lifant  ces 
preuves  ;  &  ceux ,  qui  ne  font  pas  pro- 
fefîion  d'étudier  ,  ont  de  quoi  fe  fa- 
tisfaire  en  lifant  les  remarques,  qui 
font  fous  le  Texte. 

La  verfion  eft  en  même  tems  pure 
&  exacte,  comme  elle  le devoit  être, 
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fans  quoi  cette  pièce  de  Julien  auroit 
perdu  tout  fon  fel  &  toute  fa  grâce. 
Ceux  qui  la  compareront  avec  les 
verrions  Latines  de  Chant  éclair  & 
de  Cunœus ,  verront  que  ces  verfions 
avoient  bien  befoin  d'ctr.e  corrigées, 
&  que  quantité  d'endroits  y  étoient 
ou  gâtez.,  ou  inintelligibles.  D'ail- 
leurs il  n'y  avoit  pas  allez  de  remar- 
ques ,  pour  entendre  exactement  la 
penfée  &  les  vues  de  Julien.  Mais 
depuis  cette  Edition  ,  il  n'y  a  que 
très-peu  dechofes,  qui  puiffent  faire 
de  la  difficulté.  Il  feroit  à  fouhaiter 
que  nous  eurîîons  quantité  d'Au- 
teurs traduits  &  commentez ,  comme 
ce  livre  de  Julien.  Outre  qu'on  les 
entendroit  infiniment  mieux  ,  peut- 
être  que  cela  donneroitplus  d'eftime 
pour  l'Antiquité  à  ceux  ,  qui  ne  font 
pas  en  état  de  l'étudier  dans  les  Ori- 
ginaux. 

Mr.  Spanheim  avoit  néanmoins 
deiTein  de  publier  quelque  jour  cet 
Ouvrage  en  Latin  ,  avec  tout  l'ap- 
pareil d'érudition,  qu'il  a  faitparoî- 
tr.e  dans  cette  efpece  d'ouvrages.. 
Mais  la  diverfité  de  fes  occupations 
ne  lui  permit  pas  de  donner  au  Pu- 
blic tout  ce  qu'il  avoit  préparé  fur 
les  Oeuvres  de  Julien ,  comme  je  le 

dirai 


,y  Google 


190  BIBLIOTHEQUE 
dirai  dans  la  fuite.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  il  eft  furprenant  qu'en  faifant 
les  fonctions  d'Envoyé ,  avec  beau- 
coup d'exaditude ,  &  en  tant  de  voya- 
ges differens  ;  il  ait  trouvé  affez  de 
tem-s  pour  faire  ies  Ouvrages ,  qu'il 
a  publiez  ,  qui  font  proprement 
des  pièces  d'érudition  &  de  travail , 
&  qu'il  ne  pouvoit  faire  que  dans 
fon  cabinet  &  parmi  fes  livres.  On 
peut  dire  de  lui  ,  qu'il  s'eft  aquité 
des  négociations  &  des  emplois,  dont 
il  a  été  chargé  ,  comme  auroit  fait 
tin  homme ,  qui  n^auroit  eu  autre 
chofe  en  tête  ,  que  cela  ;  &  qu'il  a 
écrit  ,  comme  un  homme  ,  qui  au- 
roit pu  employer  tout  fon  tems  à 
l'étude  &  dans  le  cabinet.  Les  af- 
faires &  le  grand  monde  ne  lui  don- 
nèrent jamais  de  dégoût  pour  l'étu- 
de ;  &  l'étude  affidue,  à  laquelle  il 
s'appliquoit ,  ne  le  rendit  pas  moins 
propre  à  vivre  dans  le  monde,  &  à 
fe  faire  eftimer  de  ceux-là  même  ^ 
qui  n'avoient  aucun  goût  pour  l'é- 
rudition. Il  n'étoit  favant,  que  quand 
il  le  falloit  être,  &  il  n'entroitdans 
le  commerce  de  ceux,  qui  ne  favent 
ce  que  c'eft  que  fcience  ,  qu'autant 
que  cela  étoit  nécefTaire,  pour  faire 
réuffir  fes  négociations. 

~  Com- 
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Comme  la  guerre  eut  été  commen- 
cée entre  la  France  &  l'Angleterre  en 
1689.  &  que  S.  A.  E.  de  Brandebourg 
fe  fut  déclarée  pour  le  Roi  Guillau- 
me III.     Mr.  Spanhetm  retourna  à 
Berlin.    Il  avoit  ramaffé  une  très- 
belle  Bibliothèque,  dans fes voyages 
■  d'Italie  &  dans  le  féjour  qu'il  avoit 
fait  à  Paris.   Un  auffi  habile  homme 
que  lui ,  &  qui  aimoit  les  Livres ,  au- 
tant qu'il  lefaifoit ,  ri'avoit  pas  man- 
qué de  profiter  des  occalîons  ,  qu'il 
avoit  eues ,  d'acheter  un  grand  nom- 
bre de  Livres  rares  &  curieux;  dont 
il   fe  fervoit   admirablement   bien  , 
comme  on  le  voit ,   par  fes  Ouvra- 
ges.  Auffi  ,  comme  il  n'avoit  point 
de  fils,  S.  A.E.  de  Brandebourg  l'a- 
cheta ,   en  lui  en  laifïant  néanmoins 
l'ufage,  &  la  fit  mettre  dans  un  lieu 
à  part,  où  on  la  garde  encore  a pré- 
fent  à  Berlin.     On  y  va  voir  la  BU 
bliotheque  Spanhemlenne,  comme  celle 
du  Roi,  &  elle  a  auffi fon Bibliothé- 
caire particulier. 

Ce  grand  Homme  aîant  là  plus  de 
loilîr ,  qu'il  n'en  avoit  eu  pendant 
fes  Ambafïades ,  fît  voir  qu'il  favoit 
parfaitement  bien  employer  fon  tems, 
&  dans  un  âge  déjà  avancé  produi- 
fit  en  peu  de  tems  des  Ouvrages , 

qui 
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qui  fembloîent  demander  tonte  la  vi- 
gueur de  la  jeuneïTe;  auffi  bien  que 
la  maturité  d'un  homme  confommé 
dans  l'Etude  des  Belles-Lettres. 

En  1694.  ^  envoya  à  Mr.  Gr  re- 
vins à  Utrecht  ,  fa  DiïTertation  de 
Vefta  &  de  fon  Culte  ,  parmi  les 
Grecs  &  les  Romains,  de  fes  Simula- 
cres &  de  fes  Symboles.,  &c.  Il  avoit 
fait  autrefois  cette  DiiTertation  ,  à 
l'occafion  d'une  Médaille  de  ceux  de 
Smyrne,  où  l'on  voit  la  tête^de  cet- 
te DéelTe  couronnée  de  tours  ;  &  il 
y  traite,  par  occalion  ,  de  quantité 
de  chofes ,  qui  regardent  Vefta  &  les 
Prytanées  des  Grecs  7  dans  lefquels 
on  gardoït  quelquefois  un  feu  per- 
pétuel ,  en  fon  honneur.  Mr.  Grœ- 
viuf  inféra  cette  Diïlèrtation ,  qui  lui 
eft  dédiée  ,  dans  le  Tome  V.  du 
Thréfor  des  Antiquitez  Romaines, 
qui  parut  en  1696. 

Cependant  Mr,  Spanhelm  travaïl- 
loit  à  deux  autres  Ouvrages ,  qui  pa- 
rurent un  peu  de  tems  après.  Le 
même  Nlx.Grœvius  ayant  vûuneiTai 
des  remarques  de  ce  favant  Homme 
fur  Callimaque ,  le  pria  inftamment  de 
les  achever  &  de  les  lui  envoyer  ,  pour 
Les  joindre  au  Callimaque  de  fon  Fils, 
qui  étoit  alors  fous  la  prefle.   Com- 
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me  il  arriva  que  cette  Edition  y  de- 
meura long-tems,  àcaufedela  mort 
de  Wix.Grœvius  le  jeune,  &  par  d'au- 
tres accidens;   Mr.  Spanheim  eut  le 
tems  de  s'étendre  ,    autant  qu'il  le 
trouva  à  propos,  fmCallhnajue,  & 
il  compofa   un  affex   gros  volume 
in  8,  de  remarques  en  petits  caraâe- 
tes,  qui  furpaffe  de  beaucoup  tout  ce 
qu'on  avoit  fait  auparavant,  fur  ce 
Poète.     Il  n'avoit  d'abord  d'autres 
préparatifs  ,  que  ce  qu'il  avoit  écrit 
enmargedans  l'Edition  de  Paris;mais 
en  le  copiant  &  le  mettant  en  ordre, 
il  lui  vint  tant  de  chofes ,  dans  l'ef- 
prit ,  qu'il  en  eut  affex  ,  pour  faire 
un  commentaire  très-ample,  &très- 
fuivi ,  fur  les  Hymnes  de  Callimaque* 
L'autre  Ouvrage  ,   auquel  il  tra- 
vailloit  en  même  tems,  c'étoientfes 
remarques  fur  les  Oeuvres  de  Julien^ 
qu'il   avoit   promîtes   depuis  long- 
tems.    Le  texte  de  cet  Auteur  s'im- 
prîmoit  à  Leiplig  in  folio,  où  il  pa- 
rut en  1697.  avec  des  remarques  de 
Mr.  Spanheim  fur  la  I.  Harangue  de 
Julien,  qui  tiennent  plus  de  Soixan- 
te &  quinze  feuilles,  fans  compter 
la  Préface,  qui  eft  très-longue.    S'il 
avoit  pu  achever  ce  qu'il  avoit  deffein 
de  faire  ,  il  y  auroit  eu  encore  un 
Tome  XXII.  I  au- 
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autre  volume  in  folio ,  fur  ce  qui  nous 
refte  de  cet  Empereur  ;  mais  fes  au- 
tres occupations  l'en  empêchèrent, 
&  c'étoit  beaucoup  qu'à  ion  âge  il 
eût  pu  faire  ce  que  nous  avons. 

Il  fit  néanmoins  encore  en  1697. 
deux  DiïTertations,  touchant  l'Empi- 
re Romain  ,  fur  la  conftitution  de 
l'Empereur  Antonin,  dent  parle  £//- 
pien,  furie  titre  de ftatu  homints ,  où 
•il  dit  que  par  la  conftitution  de  t* Empe- 
reur Antonin,  tous  ceux  qui  itoient  dans 
V Empire  Romain  avoient  été  faits  ci- 
toyens Romains,  Elles  font  dédiées  à 
l'ïlluftre  Mr.  Cuper,  &  inférées  dans 
le  Tome  XL  du  Thréfor  des  Anti- 
quités Romaines.  L'Auteur  les  a  fait 
depuis  rimprimer  à  Londres  à  part , 
in  4.  plus  augmentées. 

La  paix  ayant  été  faîte  à  Ryfwick, 
en  1697.  Mr.  Spanheim  fut  de  nou- 
veau envoyé  en  France  ,  où  il  de- 
meura jufqu'à  la  guerre,  qui  recom- 
mença en  1702. 

Il  arriva  cependant  que  S.  A.  E. 
de  Brandebourg  ,  outre  le  titre  d'E- 
leâeur  ,  que  fa  Maifon  avoit  eu , 
prit.,  avec  1  applaudilTement  des  prin- 
cipaux Souverains  de  l'Europe ,  ce- 
lui de  Roi  de  Prujje.  Ce  titre  fem- 
bloit  être  dû  à  une  puiffance  fi  con- 
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fîdcrable,  &  qui  égaloit  depuis  long- 
tems  celle  de  plusieurs  Rois.  Mr. 
Spanheim  aquit  auffi  par-là  un  nou- 
veau titre  ,  qu'il  avoit  bien  mérité. 
Le  Roi  Frideric  I.  le  fit  Baron,  aulG 
bien  que  Mr,  de  Schmèttau  ,  more 
depuis  à  la  Haie  ,  le  jour  même  de 
fon  couronnement,  qui  fut  le  18.  de 
Janvier  1701.  C'eft  une  juftice,  qu'on 
a  fouvent  rendu  en  Allemagne  à  des 

fens  de  Lettres ,  comme  à  Mr.  le 
\aron  de  Pufendorf,  &  à  d'autres. 
On  peut  dire  que  celui,  dont  nous 
1  faifons  l'éloge,  le  méritoit,  par  une 
double  raifon  ,    &  par  les  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  la  Maifon  de 
Brandebourg^  &  Par  f°n  Savoir. 

En  1702.  Mr.  le  Baron  de  Spanheim 
fut  envoyé  à  Londres  ,  en  qualité 
d'Ambafladeur  Extraordinaire.  Le 
deffein  de  cette  Ambaifade  étoit ,  de 
mettre  le  Roi  fon  Maître  en  poflef- 
iion  des  honeurs  royaux,  dans  la  Cour 
d'Angleterre.  Il  y  fut  reçu, comme 
les  Ambaffadeurs  des  Têtes  Couron- 
nées, &il  fit  paroître  le  même  zèle, 
pour  le  fervice  du  Roi,  &  ia  même 
adrefïe,qui  avoient  paru  dans  toutes 
fes  négociations. 

Il  y  publia  de  nouveau,  comme  je 

l'ai  dit,  fes  Diflertations  de  Orbe  Ro- 
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mano ,  en  1704.  &  fon  grand  Ouvra- 
ge de  l'Excellence  &  de  l'ufage  des 
Médailles  en  1706.  in  folio-  édition 
qu'il  augmenta  infiniment ,  &  dont 
on  peut  voir  la  fubftance  dans  l'Ar- 
ticle L  du  Tome  X  I.  de  cette  Bi- 
bliothèque Choijie.  Il  avoit  deiTein 
d'en  donner  deux  autres  volumes., 
qui  avec  le  premier  auroient  renfer- 
mé un  fyfteme  complet  de  la  Scien- 
cedes  Médailles  ;  dont  il  favoit  infi- 
niment mieux  l'ufage,que  lapins  part 
desMédailliftes,  qui  les  connoiflent 
&  les  lifent  par  routine;  mais  qui  ne 
font  pas  affeï  favans ,  pour  les  expli- 
quer, c^s'enferviràréclairciffemcnt 
del'Hiftoire.  Mais  il  n'a  guère  laiilé 
que  les  deux  tiers  du  fécond  ,  com- 
me il  me  fît  l'honneur  de  me  l'écrire, 
peu  de  tems  avant  fa  mort. 

Comme  il  avoit  étudié ,  avec  une 
application  particulière  ,  les  princi- 
paux Auteurs  Grecs ,  &  qu'il  avoir 
écrit  quantité  de  chofes  à  la  marge 
de  fes  Livres,  d'où  il  pouvoit  tirer 
en  peu  de  tems  d'excellentes  remar- 
ques .;  il  n'eut  pas  plutôt  apris  que 
Mr.  Kufter  faifoit  imprimer  \z\Ari- 
flophane  ,  qu'il  lui  offrit  de  lui  en- 
voyer ce  qu'il  avoit  fur  cet  Auteur* 
comme  il  le  fit,  fur  les  trois  premiè- 
res 
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res  Comédies  de  ce  fameux  Poète 
Comique.  S'il  avoit  été  averti  plu- 
tôt ,  ou  que  l'on  eût  pu.  différer  de 
publier  l'Edition,  qui  a  paru  en  1709.. 
il  feroit  peut-être  allé  jufqu'au  bout 
de  cette  nouvelle  carrière. 

Ceux  qui  ont  lu  les  remarques  de 
Mr.  le  Baron  de  Spanheim ,  fur  les  Au- 
teurs dont  j'ai  parlé ,  ont  pu  remar- 
quer ,.  qu'elles  ne  peuvent  avoir  été 
faites  que  par  un  homme  d'une  très- 
grande  lecture  ,  &  d'une  très-forte 
mémoire.  Il  n'étoit  pas  poffible  de 
citer  un  fi  grand  nombre  de  paiTages , 
avec  exactitude  ,  &  de  ramalTer  tant 
de  chofes  fur  la  fignilîcation  des 
mots,  furies  faits vfur les  opinions, 
&  fur  les  coutumes  des  Anciens; 
fans  avoir,  non  feulement  quelques 
recueuils  ,  mais  fans  fe  refîouvenir 
des  endroits,  au  moins  en  partie.  Il 
avoit  accoutumé,  d'écrire  en  marge 
de  fes  livres  ce  qu'il  croyoit  propre 
à  éclaircir  les  Auteurs  qu'il  lifoît , 
ou  au  moins  d'indiquer  les  paffages 
des  Anciens  ,.  qui  pourroient  fervir 
à  cela.  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque 
Spanhemienne  un  Jofepb;  un  Theo- 
phrafte ,  un  Homère;  un  Pindare ,  un 
Anacreov ,  un  Efchyle ,  un  Sophocle, 
un  Euripide  run  Ariftophane  ,un  Z>y- 
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copkron  ,  un  Arrien ,  un  Martial,  & 
plufïeurs  autres  Auteurs  Grecs  &  La- 
tins, dont  les  marges  font  pleines  de 
fes  remarques.  Quoi  qu'il  n'y  eût 
proprement  que  lui ,  qui  fût  en  état 
de  mettre  en  œuvre  tous  ces  maté- 
riaux ,  comme  il  l'a  fait  fur  Callima- 
que ,  'Julien  &  Arifiofhane  ;  je  ne  dou- 
te pas  néanmoins  qu'un  habile  hom- 
me, qui  auroit  bien  lu  fes  Ecrits,  & 
qui  feroit  accoutumé  à  fes  maniè- 
res ,  ne  pût  en  tirer  d'excellentes, 
choies. 

Ses  remarques  étoîent  en  partie 
fur  la  lignification  des  mots ,  &  en, 
partie  fur  les  chofes  ,  &  il  efb  ordi- 
nairement fi  abondant  ,  fur  tout  ce 
qu'il  traite,  qu'il eft  furprenant  com- 
ment il  avoit  pu  amaffer  tant  de  ma- 
tériaux. Quelquefois  la  liaifon  des 
matières  lui  donne  lieu  de  faire  des 
Digreffions  ;  que  l'on  ne  peut  lire, 
fans  y  admirer  la  même  abondance 
de  paffages,  dont  je  viens  de  parler. 
Il  ne  laine  pas  de  mêler  de  tems  en 
tems,  &  lors  qu'il  en  eftbefoin,  des 
conjectures  fur  les  endroits  corrom- 
pus ;  mais  il  le  fait  avec  beaucoup  de 
retenue  ,  comme  cela  fe  doit  faire, 
fans  quoi  toute  l'Antiquité  feroit  en 
peu  de  tems  plus  corrompue  par  la 
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hardieffe  des  Critiques  ,  que  par 
l'ignorance  des  anciens  Copiftes»- 
Ces  conjectures  fe  peuvent  fouvent 
faire,  fans  beaucoup  de  leâure&de 
travail  y  fur  tout  quand  on  ne  fait 
que  les  propofer,  fans  les  appuyer 
par  des  exemples  ;  &  je  ne  vois  pas 
que  l'on  puifïeaquerir  par-là  une  ré- 
putation fort  folide, 

Mr.  le  Baron  de  Spanheim  étoit  trop 
poli,  pour  tenir  de  la  groffiereté  de 
cette  efpece  de  gens  ;  qui  n'écrivent 
point,,  fans  cenfurer  les  autres  ,  & 
fans  les  déchirer  à  tonte  occafion.  Il 
ne  parle  mal  de  perfonne  ,  il  loué* 
tous  ceux  qui  le  méritent ,  &  quand 
il  s'éloigne  du  fentiment  de  quelcun , 
c'efl  d'une  manière  modefte  &  civile. 
Il  y  a  eu  des  gens  ,  qui  en  ont  ufé 
tout  autrement  à  fon  égard  ,  mais  à 
qui  il  n'a  pas  voulu  répondre.  On 
pourroit  produire  là-deflus  de  fes 
Lettres ,  où  il  témoigne  qu'il  ne  fe 
repentoit  point  d'en  avoir  ufé  aînfi. 
Il  fera  toujours  lotie  par  les  honêtes 
gens ,  à  caufe  de  cela  ;  &  ceux  ,  qui 
aiment  à  chercher  querelle,  font  or- 
dinairement bien-tôt  punis  de  leur 
mauvaife  humeur. 

Mais  il  faut  venir  au  moment,  qui 

nous  a  ravi  cet  excellent  Homme, 
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&  nous  a  fait  perdre  une  infinité  de 
belles  chofes;  qu'il  nous  auroit  don- 
nées, s'il  avoit  encore  vécu  quelque 
peu  d'années ,  avec  la  fanté  qu'il  a- 
voit.  11  fe  portoit  parfaitement  bien 
jufqu'au  mois  de  Novembre  de  Tan 
1710.  Mais  ayant  mangé  un  jour 
trop  de  raifins  ,  qu'il  aimoît  beau- 
coup, &  qui  apparemment  n'étoient 
pas  trop  murs ,  il  mourut  peu  de  tems 
après ,  le  7.  de  ce  mois-là,  S.  A.  âgé  d-e 
80.  ans,  ii.  mois  &fept  jours.  Il  a  été 
enterre  dans  l'Eglife  de  l'Abbaie  de 
Wcflminiter.  Il  mourut  d'une  ma- 
nière très -chrétienne  ,  &  il  avoit 
toujours  marqué  beaucoup  de  dévo- 
tion ;  dont  on  trouve  même  des  mar- 
ques, parmi  fes  papiers,  queperfon- 
ne  rT  avoit  encore  vues.  Ce  font  des 
méditations  Chrétiennes ,  &  des  priè- 
res fur  les  principaux  évenemens  de 
fa  vie,  écrites  de  fa  main,  &  accom- 
pagnées de  palTages  de  l'Ecriture 
Sainte.  C'cft  là  une  preuve  delà  fm- 
cerité  de  fa  pieté  &  de  fon  attache- 
ment à  la  Religion  ;  fans  quoi  ,  il 
faut  avouer  que  tout  le  favoir  du 
monde  n'eft  qu'une  pure  chimère. 
Auflî  témoignoit-il  à  fes  Amis ,  qu'il 
auroit  fouhaité  de  s'occuper  à  quel- 
que étude  ,   qui  eût  plus  de  rapport 
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avec  la  Religion,  que  celles  où  il  fe 
trouvoit  engagé  ,  par  les  Ouvrages 
qu'il  avoit  commencez.  Il  m'a  fait 
l'honneur  de  me  marquer  plus  d'une 
fois  fes  fentimens  là-defîus,  dansfes 
Lettres.  Mais  il  eft  certain  qu'on 
ne  laifïe  pas  de  pouvoir  faire  beau- 
coup d'ufage  de  fes  Ecrits,  pourl'é- 
clairciffement  de  l'Ecriture  Sainte , 
comme  je  l'ai  éprouvé  en  plufieurs 
occafîons;  &  enfin  tout  ce  qui  peut 
fèrvir  à  faire  entendre  l'Antiquité 
Profane,  peut  auffi  être  utile  à  pro- 
fiter de  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  par  rap- 
port aux  mœurs  &  aux  veritez  les 
plus  importantes. 

G'eft  aînfi  qu'a*  vécu  Mr.  le  Baron 
de Spanheira ,  c'eft  ainfi  qu'il  eft  mort , 
également  comblé  d'honneurs  &  de 
réputation  ,  dans  le  monde  poli  & 
dans  le  monde  favant.  Ha  eu,  avant 
que  de  mourir  rIa  confolation  de  voir 
fa  Fille  unique  mariée  avec  Mr.  le 
Marquis  de  Montanàre ,  Seigneur  d'un 
grand  mérite,  &  digne  Epoux  d'une 
Dame  qui  s'eft  fait  eftimer ,  par  tout 
où  elle  a  été ,  &  particulièrement  dans* 
La,  Cour  d'Angleterre. 
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ARTICLE    VIL 

PHILARGYRII  CANTA- 
B  R  I  G  I  E  N  S  I  S  Emendationes 
m  Menandri  &  Philemonis  Reli- 
quids  ,  ex  nupera  edttione  Joannis 
Clerici.  Ubi  quœdam  Grotii  & 
aliorum  ,  flurima  vero  P  H  I  L  E- 
LEUTHERI  LIPSIEN- 
SIS  errata  cafligantur.  Cum  Prœ- 
fatione  Joan.  Clerici.  A  Amfter- 
dam,  in  8.  171 1.  chez;  H.Schelte,.. 
pagg.  224.  avec  la  Préface. 

JE  reçus,  le  mois  de  Novembre 
paffé,cette  Critique  des  corrections 
de  Me'nandre  &  de  Philemon,  faites 
par  celui  qui  a  pris  le  nom  de  Phile- 
leuthere  de  Leipfîg.  Elle  fut  bien-tôt 
après  fous  la  preïfe,  mais  la  lenteur 
des  Imprimeurs  a  empêché  qu'elle 
ne  parût  plutôt.  Je  ne  connois  ni 
l'Auteur,  ni  celui  qui  rapporta  chefc 
moi,  dans  mon  abfence,  &  je  ne  puis 
rien  dire  ni  de  l'un ,  ni  de  l'autre, 
comme  je  l'ai  déclaré  dans  la  Pré- 
face. 

Celui  qui  a  pris  le  nom  de  Pbile- 
Uuthcre  ,  avoit  écrit  pour  diffamer 
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Grotius  &  moi  ;  comme  iî  le  premier 
s'étoit  très -mal  aquité  du  deffein, 
qu'il  avoit  eu  de  rétablir  les  fenten- 
ces  morales  qui  nous  relient  des  Poè- 
tes Tragiques  &  Comiques  Grecs , 
6c  en  particulier  des  deux  Poètes  Co- 
miques ,  que  j'ai  nommez  ;  &  com- 
me (î  je  m'étois  ûé  mal  à  propos  dans 
l'habileté  de  ce  grand  Homme  ,  & 
que  j'eufTe  commis  quantité  de  fau- 
tes puériles,  auffi  bien  que  lui.  Tout 
celaeftafTaifonné  de  tant  d'orgueuil  v 
de  tant  d'injuflice  ,  &  de  mauvaife 
foi ,  que  je  crûs  n'y  devoir  rien  ré- 
pondre; d'autant  plus  que  le  préten- 
du Phileîeuthere  avoit  envoyé  cette 
pièce  fatirique  à  un  homme ,  qui  m'a- 
voït  dit  des  injures  de  crocheteur, 
&  débité  des  menfonges  ,  dont  tout 
autre ,  que  Phileîeuthere  ,  auroit  eu 
horreur.  Je  favois  feulement  qu'il  fe 
trouveroit  peut-être  quelcun  ,  qui 
prendroit  mon  parti,  quand  il  en  au- 
roit le  loifîr  ;  mais  je  n'entendois 
nullement  celui  ,•  qui  a  pris  le  nom 
de  Philargyrius  ;  qui  eft  celui  d'un 
ancien  Grammairien,  qui  fait  des  re- 
marques fur  Virgile.  Cet  habile  hom- 
me ,  quel  qu'il  foit ,  m'a  déchargé  & 
tout  autre  ,  qui  voudroit  entrepren- 
dre ma  défenfe  ,  de  la  peine  de  ré- 
I  6  pon- 
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pondre  à  Phileleuthere  ;  &  je  n'y  au- 
rois  rien  ajouté  ,  li  je  n'avois  crû  y 
devoir  joindre  une  Préface,  où  par 
occafîon,  j'ai  dit  quelque  chofe,  de 
quelque  peu  d'endroits  ;  fans  m'en- 
gager  à  un  examen  fuivî  de  la  fatire, 
qu'il  avoit  déjà  affez  réfutée.  J'avois 
reçu  auparavant  de  Florence,  les  re- 
marques de  Mr.  l'Abbé  Sa Iv'mi ,  fur 
les  Fragmens  de  Philemon  &  de  Me- 
nandre  ,.  que  j'ai  crû  y  devoir  join- 
dre ,  fans  lui  en  avoir  demandé  la 
permiffion  ;  parce  qu'il  y  a  quantité 
de  chofes ,  qui  peuvent  fervir  à  l'in- 
telligence ,  &  au  rétabliiTement  de  ces 
Fragmens.  Je  lui  en  ai  beaucoup 
d'obligation,  &  ceux  qui  lifcnt  avec 
plailir  ces  reftes  des  deux  plus  illuftres 
Poètes  Comiques  de  la  Grèce ,  lui 
en  auront  auffi.  J'y  ai  auffi  inféré 
quelques  remarques  contre  Philehu- 
there ,  comme  on  le  verra. 

J'ai  fait  imprimer,  avec  plailir, ces 
deux  pièces ,  quoi  qu'il  y  ait  diverfes 
chofes ,  qui  ne  font  pas  conformes  à 
mes  fentimens ,  &  que  ces  habiles 
gens  y  relèvent  quelques  fautes  d'in- 
advertence ,  ou  d'imprimerie ,  ou  d'u- 
ne autre  nature,  qui  étoient  demeu- 
rées dans  mon  Edition.  Je  n'ai  ja- 
mais crû  favoir  tout ,  ni  par  confe- 
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quent  être  infaillible  ,  &  je  ne  trou- 
ve point  mauvais  qu'on  m'avertiiTe 
civilement  que  je  me  fuis  trompé, 
Ainfi  je  crois  devoir  remercier  ces 
Meffieurs  des   bons  averthTemens , 
qu'ils  m'ont  donnez  ,   &  je  déclare 
ici  que  je  leur  en  ai  de  l'obligation. 
Quand  on  rimprimera  les  Fragmens 
de  Menandre  &  de  Philemon,  ils-ver- 
ront  le  cas  que  je  fais  de  leurs  remar- 
ques.    J'aurois   remercié  de  même 
Pkileleuthere,  s'il  m'avoit  repris  ci- 
vilement, &  dans  la  vue  de  m'aider 
à  donner  une  Edition  des  relies  de 
ces  Poètes  T  auffi   parfaite    qu'il  fe 
puifle  à  prêtent.   Mais  comme  il  n'a 
publié  fon  libelle  y  que  pour  aider  à 
un  difeur  d'injures  à  me  diffamer; 
il  m'a  déchargé  de  cette  obligation. 
Le  Public  non  plus  ne  peut  pas  lui 
favoir  gré  de  l'extrême  arrogance, 
avec  laquelle  il  parle  partout,  &  du 
delTein,  qui  y  paroî.t,.  de  faire  pailer 
Grotius  pour  un  ignorant ,  &  un  hom- 
me de  mauvais  goût  ;   &  ceux  qui 
l'admirent,  pour  des  fots  &  des  ftu- 
pkles,  incapables  de  rien  produire  de 
tolerable.     Il  y  dit  autant  ,  ou  plus 
de  mal  de  ce  grand  Homme  que  de 
moi ,  &  en  faifant  entendre  que  c'eft 
une  témérité  en  moi  de  travailler  fur 
I  7  l'An- 
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l'Ancien  &  le  Nouveau  Teftament  %r 
il  fuppofe  qu'on  dira  la  même  chofe 
de  Grotius ,  qui  l'a  auffi  fait ,  &  qui 
s'eft  fî  lourdement  trompé  dans  fon 
recueuil  des  Fragmens  de  nos  deux 
Poètes  Comiques.  On  voit  par  tout 
un  fiel  fi  exceffif ,  qu'il  ne  fe  met 
point  en  peine  de  favoirfur  qui  tou- 
tes fes  groflieretez  tombent  ;  &  iî 
traite  auffi  civilement  Scaliger,.Ca~ 
faubon,  Saumaife,  &  Gronovius  le  Pere^ 
On  demandera ,  qui  eft  donc  ce  fier 
Critique,  qui  méprife  toute  la  terre?1 
Je  n'ai  que  faire  de  le  rechercher ,  & 
il  vaut  mieux  que  je  me  taife  là-def- 
fus.  Il  fuffit  que  fa  conduite  n'eft: 
pas  d'un  homme  ,  qui  ait  quelque 
honêteté,  ou  quelque  modefiie.  C'eft : 
tant  pis  pour  lui ,  &  je  n'ai  pas  deffein 
de  lui  arracher  le  mafque  ,  pour  le 
couvrir  d'une  plus  grande  confufîon  ; 
ii  tant  eft  qu'il  en  foit  capable.  Après 
avoir  dit  cela  en  général,  il  faut  dire 
quelque  chofe  de  la  Critique  de  P&r- 
largyrius,  des  remarques  de  Mr.  SaU 
vint,  &  de  ma  Préface. 

I.  Le  premier  fe  propofe  de  rele- 
ver les  fautes  que  îhrafomde  (nom 
d'un  Soldat  glorieux  dans  Menandre , 
qu'il  applique ,  avec  raifon  à  nôtre 
Critique)  acommifes,  qui  ne  font 

pas 


,y  Google 


CHOISIE.  k>7 
pas  en  petit  nombre  ,  ni  de  peu  de 
conféquence  ;  pour  un  homme ,  qui , 
fans  avoir  produit  que  très -peu  de 
chofe ,  foule  aux  pieds  tout  ce  qu'il 
y  a  eu  d'habiles  gens ,  en  matières  de 
Belles-Lettres.  Il  lui  montre  aufli , 
comment  on  peut  redreifer  quantité 
d'endroits  gâtez,  que  Thrafonide  avoit 
défigurez,  en  tâchant  de  les  corriger. 
Il  lui  reproche  encore  rinjuftice  & 
le  peu  de  fîneerité  ,  qui  paroît  dans 
plufîeurs  de  fescenfures  contre  Gra- 
tins &  contre  moi.  Celui  7  que  Ton 
a  nommé  Giton,  &  qui  paroît  fur  la 
Scène,  comme  un  Goujat  à  la  fuite 
de  Thrafonide ,  y  eft  quelquefois  re- 
pris, mais  plus  civilement  qu'il  ne 
méritoit.  Il  pourra  néanmoins  com- 
prendre par -là  ,  que  û  on  vouloit 
l'entreprendre ,  on  lui  feroit  bien  voir 
d'autres  bévues ,  &  qu'il  en  devroit 
ufer  tout  autrement. 

Je  ne  puis  entrer  en  aucun  détail 
de  tout  cela  ,  parce  qu'il  s'agît  de 
mots  &  de  pafTages  Grecs  ;  que  je  ne 
puis  pas  rapporter  au  long ,  fur  tout 
dans  un  Ouvrage  François,  comme 
celui-ci.  Je  rapporterai  feulement 
quelques  exemples ,  que  tout  le  mon- 
de pourra  comprendre  ,  autant  que 
l'efpace ,  qui  me  refte ,  le  pourra  per- 
mettre. Voici 
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Voici  une  penfée  de  Menandre  ti- 
rée des  Adelphes  ,  où  il  dit  ,  félon 
Grotius ,  „.  qu'un  homme  pauvre  eft. 
„  timide  en  toutes  chofes,  &  foup- 
,T  çonne  que  tout  le  monde  le  mé- 
„  prife  ;  mais  qu'un  homme  d'une 
„  fortune  médiocre  fupporte  tous  les 
„  chagrins,  avec  plus  de  confiance.  a 
Il  eft  vifible  qu'il  y  a  là  une  oppofï- 
tron  entre  un  homme  pauvre  (  n-wç ,  ) 
&  un  homme  d'une  fortune  médiocre 
(  nereJLas  sr^Vfa»  ,)  &  cependant  Thra- 
fonide  prérend  qu'il  n'y  a  point  là 
d'oppofîtion ,  &  que  ces  dernières  pa- 
roles fignîfient  auffi  un  homme  pau- 
vre. Il  fe  fonde  fur  ce  qu'il  y  a  le 
mot  v«e,  car,  audevantde.cesmots,., 
&  qu'ils  contiennent  une  raifon  de  ce 
qui  précède.  Mais  au  lieu  de  y*£v 
il  faut  mettre  <^f,  mais,  comme  Gro- 
tius  l'a  mis  dans  fa  verlion.  On  fait 
que  ces  particules  s'étant  écrites  par 
des  abréviations  ,  on  les  a  fouvent 
confondues ,  quand  il  eu  arrivé  qu'el- 
les n'étoient  pas  affex  bien  faites.  Il 
eft  ridicule  de  dire  qu'être  dans  un  état 
médiocre  &  être  pauvre  font  la  même 
chofe  ,  &  d'ajouter  encore  que  cela 
eft  trop  connu,  pour  le  prouver  par 
des  exemples.  Philargyre  fe  moque 
avec  raifon  de  ce  grand  Critique,  .& 
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fait  voir  le  contraire  ,  par  des  auto- 
rités. Mais  la  choie  parle  d'elle- 
même  ,  &  Thrafo-riide  montre  bien 
qu'il  n'a  pas  le  goût  fort  fin,  à  péné- 
trer le  fens  des  Auteurs  ;  puis  qu'il 
bronche  en  il  beau  chemin.  Apres 
cela,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  fe 
moque  des  régies  les  mieux  fondées 
de  la  Critique.  Philargyre  fait  voir 
auffi  que  lemot  de  5T-fg/c-x5^Vf/jov,qu'on 
a  traduit  plus  conjlamment ,  lignifie 
cela  proprement ,  &  non  pas  avec 
plus  de  peine. 

Dans  VAadrlenne ,  il  y  avoit  un  vers 
Jambique ,  qui  commence  par  tov  « at- 
705».,  mot  qui  fignifie  le  jaun-e  d'un  œuf, 
comme  on  le  voit  dans  Suidas,  dans 
Eujiathe  &  dans  Phottus.  L'Auteur 
Satirique,  qui  ne  fe  vante  de  rien  fi 
fort,  que  d'entendre  la  mefure  des 
vers  r  s'inFcrit  en  fauxeontre  ces  trois 
Grammairiens,  &  prétend  qu'il  faut 
lire  70  vioifov,  feulement  parce  que  ce 
mot  au  neutre  fournit  un  Anapefte, 
par  où  un  vers  Jambique  peut  com- 
mencer; comme  fi  la  manière  com- 
mune de.  lire  ne  fournifloit  pas  un 
pied  propre  à  former  un  Spondée, 
par  où  levers  peut  aufii  commencer, 
félon  les  règles.  On  fait  que  nvt 
peut  être  mefure ,  par  contraction  , 
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comme  une  fyllabe.  Il  n'y  a  rien  de 
fi  commun,  dans  Homère  &  dans  les* 
Poètes  Tragiques ,  que  de  femblables 
contractions. 

Sur  le  Dyfcoîer  on  reproche  à  Titra- 
fomde ,  d'avoir  rejette,  comme  peu 
Greque,  cette  expreffion  «$.  vûvt*xçô- 
mi,  m  omne  œvum ,  &  de  la  reconnoî- 
tre  néanmoins  dans  Pkilemon.  Me- 
nandre  a  auffi  dit  «$  «-«V7dex«/^,  com- 
me on  le  peut  voir  ici  à  la  p.  5-6.  J'ai 
prouvé  en  ce  que  j'ai  inféré  ,  dans 
les  remarques  de  Mr.  Salvini ,  que 
cette  expreffion  eft  entièrement  ana- 
logique ,  &  qu'elle  fe  trouve  dans 
Ifocrate ,  l'un  des  meilleurs  Auteurs 
Grecs.  Phileleuthere  s'eft  fouvent 
trompé  groffierement  ,  en  rejettant 
comme  peu  Grec  ,  ce  qui  fe  trouve 
dans  les  bons  Auteurs.  A  raifonner 
à  fa  manière  ,  on  a  droit  de  lui  dire, 
qu'il  n'a  pas  encore  l'oreille  affez, 
fine  &  la  mémoire  allez  bonne,  pour 
jugerdesexpreffions  Greques;  &que 
par  confequent,  il  devroit  être  plus 
timide  &  plus  modefte. 

Sur  le  Heautonùmorumenos ,  Ihra- 
funide  m'a  cenfuré  d'avoir  corrom- 
pu un  vers  Jambique  ,  en  y  retran- 
chant une  fyllabe  ,  qui  étoit ,  dit- 
il  ,,  beaucoup  plus  nombreux  dans 
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Vifiorius ,  d'où  je  l'ai  tiré»  Voici  ce 
vers  : 

J'en  ai  ôté  y«£,  par  hasard,  car  j'a- 
voue ingénument  que  je  ne  penfois 
pas  à  le  corriger.  Cependant  il  eft  cer- 
tain que  ce  yàç  oft  de  trop,  &  qu'il 
gâte  entièrement  le  vers.  N'eft-ce 
pas  être  ridicule ,  de  cenfurer  les  gens, 
avec  un  orgueuil  pédantefque,  &  de 
fe.  tromper  iî  groffiérement  ?  Thra- 
fonide  ajoute  que  les  vers  Jambiques 
des  Poètes  Comiques  peuvent  avoir 
un  Anapefte  au  fécond  pied;  comme 
s'il  n'y  en  avoit  pas  un ,  en  ôtant  yuç  f 
Mais  il  eft  certain ,  qu'ils  ne  peuvent 
pas  avoir  un  Proceleufmatique  au 
troiliéme,  &  qu'il  y  en  a  un  dans  ce 
vers  fi  nombreux  ,  en  retenant  cette 
particule.  C'eft  une  inadvertence  di- 
rez vous.  D'accord,  mais  c'eft  une 
inadvertence  d'un  homme  aveuglé 
d'orgueuil  ;  qui  cenfure  un  autre  très- 
fièrement ,  &  qui  prétend  avoir  l'o- 
reille (i  délicate,  qu'il  ne  peut  pas  fe 
tromper  dans  la  mefure  d'un  vers.. 
Un  homme  fi  fier  ne  mérite  point 
de  pardon ,  qu'après  avoir  fait  répa- 
ration à  ceux  qu'il  a  offenfeï. 

Dans 
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Dans  les  Imbriens  ,  il  y  avoit  ce* 
vers  : 

cThrafomâe  foûtient  que  dans  le  fé- 
cond pied  il  y  a  un  Proceleufmati- 
que.  11  fe  trompe , ,  comme  le  remar- 
que fort  bien  Pbileleuthere ,  il  y  a  un. 
Tribraque  ,  &  dans,  le  troiliéme  un 
Anapefte.  Si  Grotitts,oxx  moi  avions 
dit,  par  mégarde,  quelque  chofe  de 
femblable  ,  il  ne  nous  feroït-  aucun 
quartier  ;  mais  un  homme  ,.  comme 
lui,  qui  dans  un  grand  loiftrne  pro- 
duit prefque  rien ,  a  droit  de  fe  trom- 
per ,.  fans  qu'on  y  trouve  à  redire.. 
Pour  des  gens  occupez  à  de  meilleu- 
res chofes  ,  il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  commettre  la  moindre  inadver- 
tence. 

Sur  VHypoboîimce ,  ouleSuppofév 
il  dit  auffi  qu'il  y  a.  une  fyllabe  de 
trop  dans  ce  vers  : 

Il  n'y  a  rien  de  trop.  Le  i.  pied  eft 
un  Spondée,  le  i,  un  Jambe,  le  3. 
un  Daâyle,  le  4.  un  Tribraque,  le 
£.  un  Anapefte,  &le-dernier  un  Jam- 
be.. 
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be.  Il  n'y  a  rien-là  que  de  bien  ,  & 
nôtre  Doâeur  en  Profodie,  qui  fait 
tant  de  fracas  fur  de  femblablcs  ba- 
gatelles ,  ne  paroît  pas  être  fi  fort 
accoutumé  à  bien  fcander ,  qu'il  Le 
croit. 

Dans  un  autre  fragment  de  la 
même  Comédie ,  qui  eft  fort  beau., 
Menandre  parle  ainfi  :  „  Je  dis, 
„  Parmenon,  que  celui-là  eft  le  plus 
.„  heureux,  qui  après  avoir  vu,  fans 
,,  être  expofé  à  aucun  chagrin  ,  .ce 
„  qu'il  y  a  de  beau  dans  le  monde, 
„  lefoleil,  qui  eft  l'aftre commun, 
„  l'eau ,  les  nuées  ,  le  feu  ,  s'en  va 
„  au  plutôt  d'où  il  étoit  venu.  Soit 
„  qu'il  vécût  cent  ans,  foit  qu'il  ne 
„  vive  (fii&><reTt*j)  que  peu  d'années, 
„  il  ne  verra  (  tyi  )  que  la  même  cho- 
,.  fe.  Il  ne  verra  jamais  rien  de  plus 
„  beau  que  ce  qu'il  voit,  «tysf.  Thra- 
fonide  cenfure  ce  dernier  mot  Grec, 
parce  qu'on  dit  tyvtai  ;  ce  verbe  n'é- 
tant en  ufage  qu'au  paflîf,  qui  a  une 
force  active.  Mais  il  y  a  ainfi,  dans 
toutes  les  Editions  ,  &  c'eft  visible- 
ment le  fens.  Philargyre  croit  qu'on 
peut  retenir  ce  mot  en  traduifant 
ainfi  :  „  Soit  qu'on  vive  cent  ans, 
„  foit  qu'on  ne  vive  que  peu  d'an- 
n  nées  ;  on  aura  toujours  les  mê- 
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„  mes   chofes   préfentes   a  la  vue'; 

„  0^4-,  qui  ejî  le  datif '  d '  Jty/ç.  Vous 
„  ne  verrez  (  o-^4  la  féconde  ferfonne 
,,  Attique  du  futur  o^o^aj)  jamais  de 
„  plus  belles  chofes  que  celles -cL 
Par  là  il  renverfe  la  conjeâure  de 
Phileleuihere^  qui  au  lieu  âepia<?s7Mf 
met  $im  e<ty,  qui  ne  vaut  rien.  En 
effet ,  il  ne  faut  rien  changer,  lorsque 
îa  manière  de  lire,  que  l'on  trouve, 
forme  un  bon  fens.  Il  fait  encore 
d'autres  remarques  ,  qui  font  très- 
bonnes ,  &  qui  font  voir  que  Thrafo- 
riiàe  efl:  très -malheureux  en  con- 
jectures ,  &  qu'avec  toute  fa  fier- 
té ,  il  ne  fait  que  débiter  des  fadai- 
fes- 

Sur  la  Comédie  intitulée  Phanos , 
ou  le  Chandelier ,  Thrafonide  me  fait 
dire  une  chofe  faufïè  ,  afin  de  me 
cenfurer  ;  comme  il  fait  fou  vent  i 
fur  tout  à  l'égard  des  vers  gâtez, 
qu'il  dit  que  j'ai  pris  pour  bons.  Nô- 
tre Auteur  a  relevé  ,  avec  raifon, 
cette  mauvaife  foi  ,  &  ici  il  lui  re- 
proche très-bien  de  me  faire  dire  du 
poiïfon,  qu'on  appelle  en  Latin  tor- 
pédo ,  ce  que  j'ai  dit  de  l'engourdiife- 
ment  qu'il  caufe  dans  les  membres. 
Mais  il  lui  accorde  trop  libérale- 
ment, ce  me  femble  ,  que  j'ai  eu 
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tort  de  faire  commencer  un  vers  par 
të.   Voici  les  paroles  Greques  : 

Je  voudrois  bien  favoîr  qui  a  dît  à 
Thrafonide  ,  que  ces  paroles  de  Me- 
nandre  ne  font  pas  tirées  d'un  Prolo- 
gue, comme  celui  de  \%Leucadien- 
ne  ,  en  vers  femblables  à  ceux  des 
Chœurs  des  Poètes  Tragiques?  Le 
mot  de  v«£**,  qui  eft  Dorique, pour 
wjxij,  le  lui  devoit  faire  foupçonner  ; 
car  on  fait  que  la  Dialeâe  Dorique 
eft  celle,  qui  régne  le  plus  dans  les 
Chœurs  des  Tragédies.  Perfonne 
n'ignore  que  dans  cette  efpece  de 
vers,  &  ne  puiffe  fort  bien  être  le 
commencement  d'un  vers.  Voyez  le 
vers  677.  des  Pheniffes  d'Euripide, 
qui  commence  par  cette  particule. 
Après  cela,  ne  fied-il  pas  bien  à  nô- 
tre Critique  glorieux,  de  dédaigner 
ce  que  font  les  autres? 
Il  y  a  de  très-belles  fentences  par- 

'  mi  lesFragmens  tirez  des  Comédies 
incertaines,  qui  font  très-cîaires;  & 
qu'il  n'a  pas  mieux  entendues,  que 
les  pallages  les  plus  obfcurs.  Par 
exemple  ,  il  yadansle  18. Fragment, 

mot 
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mot  pour  mot  :  //  me  paraît  quec'eft 
une  folie  manifefte,  que  de  f avoir  bien 
ce  qu'il  faut  &  ne  fe  garder  pas  de  ce 
qu'il  faut.  Je  la  traduits  mot  pour 
mot ,  afin  que  Ton  comprenne  mieux 
le  mauvais  goût  de  celui,  quilaveut 
changer.  Il  fondent  que  dans  ces 
mots  il  me  paroît ,  &  manifefle ,  il  y 
a  une  redite  ,  ou  quelque  chofe  de 
pire,  parce  que  ce  qui  eft  manifefle 
ne  femble  pas.  Là-deiîus  il  prononce 
que  ce  fens  eft  très-fot  ,  ineptiffima 
videntur.  On  voit  par-là  le  peu  de 
jugement  de  ce  grand  Critique,  fon 
mauvais  goût  &  fa  hardieffe  ridicule 
à  changer  ce  qu'il  n'entend  pas  -, 
quoique  tout  le  monde  l'entende.  Ne 
dit-on  pas  tous  lesjours:  cela  me  pa- 
raît évident2.  &  lui-même  quand  il 
dit  ineptijfima  videntur  ,  veut- il  dire 
que  ce  fens  n'efl pas  impertinent ,  mais 
qu'il  le  femble'1.  Pourquoi  le  change- 
t-il  donc  ?  Philargyre  a  raifon  de  ri- 
re de  cette  manière  ridicule  de  rai- 
fonner.  Le  fier  Critique  n'approuve 
pas  le  mot  hteffln  ,  qui  fignifie  ma- 
nifefle ,  ou  déclarée ,  &  ordonne  qu'on 
mette  incefïamment  ,  en  fa  place, 
Philumene ,  qui  eft  un  nom  de  femme. 
Je  croi  que  peu  de  gens  ont  ouï  par- 
ler de  femblables  hardi-elfes  à  chan- 
ger 

Hostedby  GoOgk 


CHOISIE.  ai7 

Îer  les  paroles  des  Anciens  Auteurs. 
I  veut  changer  encore  le  vers  fui- 
vant,  qui  eft  très-clair: 

T«  *>«»  $>  ccx  ^«,  fii   tpvùaTle&af  i\ 
a  àei. 

Il  traite  le  fens  qu'on  a  rapporté 
de  fottifes  ,  &  il  a  fi  peu  de  goût  T 
qu'il  veut  mettre  «  fti  ,  f#'/7  ne  faut 
pas  à  la  fin  du  vers.  Quiconque  ne 
fera  pas  aveuglé  ,  par  l'envie  de  re- 
prendre, entendra  d'abord ,  comme 
le  remarque  Philargyre  ,  que  le  fens 

eft  :    Ta  vùhv  fBp  o<r&  Je*  v»«f ,   fJLVj  <j&t/A#T- 

ve&uf  F  k  }&  tyvXuTlt&âj  y  Savoir  bien 
ce  qu'il  faut  iavoir ,  £jf  ne  fe  garder 
pas  de, ce  dont  il  faut  fe  garder.  II  n'y 
a  rien  de  fi  clair  ,  &  néanmoins  cet 
homme  ,  qui  regarde  Grotius  avec 
pitié ,  ne  l'entend  point  &  commet 
à-tous  momens  de  femblables  fautes. 

Il  m'avoit  reproché  odieufement, 
furies  Adelphes,  d'avoir  copié  un  eîi- 
droit  de  Menandre  de  Lindenbrogius , 
où  il  eft  corrompu.  Comme  ce  fa- 
vant  homme,  félon  la mauvaife cou- 
tume de  bien  des  gens  de  ce  tems-là, 
avoit  cité  un  fragment  de  Menandre., 
fans  dire  où  il  fe  trouvoit,  je  n'avois 
rien  pu  y  changer.  Quand  j'ai  ré- 
pondu danslaPréface  de  cetOuvra- 
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ge  à  Thrafonide ,  je  ne  mefouvenoîs 
pas  que  ce  même  fragment  fe  trouve 
dans  Stobée  Tir.  iv.  de  Ton  Florilège, 
comme  il  doit  être,  &  comme  je  l'ai 
rapporté  parmi  les  fragmens  des  Co- 
médies incertaines ,  nomb.  22.  Si  on 
compare  ce  fragment ,  avec  la  con- 
jecture de  nôtre  info  lent  Critique, 
qui  s'étoit  imaginé ,  qu'il  y  avoit  tout 
autrement;  on  verrale  peu  defujet, 
qu'il  y  a  de  fe  fier  à  de  femblables 
conje£tures,qu'ii  propofe  néanmoins 
comme  des  Oracles. 

Je  ne  puis  pas  continuer  à  rappor- 
ter plus  d'exemples  des  bévues  de 
Fhtleleutbere ,  parce  que  l'efpace  me 
manque.  Mais  je  puis  aflurer  le 
Leâeur,  qu'il  fera  furpris  d'en  trou- 
ver un  fi  grand  nombre ,  dans  l'Ou- 
vrage d'un  homme ,  qui  cenfure  des 
fautes  d'impreffion ,  de  précipitation , 
ou  d'inadvertence  en  copiant  ,  & 
d'autres  bagatelles  de  cette  nature; 
d'une  manière  fi  fîere  &  û  odieufe, 
qu'on  diroit  que  cet  homme  doit 
être  hors  du  danger  de  fe  trom- 
per, &  que  toute  la  peine,  que  j'ai 
prife,  auffi  bien  que  celle  de  Gro- 
tius  ,  eft  impertinente  &  ridicule. 
C'eft  de  quoi  jelaiffe  le  jugement  au 
Lecteur. 
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II.  Les  Remarqués  de  Mr.  V  Ab- 
bé Salvïni  font  d'un  honête  homme 
&  d'un  favant  homme  ,  qui  dit  ce  qui 
lui  femble;  à  deiTein  de  m'aider  à  don- 
ner une  meilleure  édition  des  Frag- 
mens  de  Menanàrc ,  en  cas  qu'il  s'en 
fafTe  une.  Il  y  a  plufîeurs  remarques, 
qui  font  très- bonnes  ,  &  dont  je  ne 
manquerai  pas  de  profiter.  J'ai  ajou- 
té au  deffous  des  pages  de  petites  no- 
tes, qui  fervent  ou  à  faire  voir  com- 
ment quelques  fautes  fe  font  glifTées, 
ou  à  montrer  qu'il  n'étoit  pas  befoïn, 
comme  ilmefembloit,  de  rien  chan- 
ger. Il  y  en  a  quelques-unes,  que  j'ai 
inférées  entre  des  crochets,  avec  mon 
nom  à  la  fin. 

Par  exemple,  àlapag.  i6u  j'ai  fait 
voir  que  c'eft  injuftement  que  nôtre 
Critique  traite  de  barbare  l'exprefTion 
êîç  vcivTic ,  pour  dire  en  toutes  choses , 
qui  eft  entièrement  conforme  à  l'A- 
nalogie de  la  Langue  ,  &  à  Fufage 
des  bons  Auteurs.  Depuis  que  cet 
endroit  a  été  imprimé,  j'en  ai  trou- 
vé un  exemple  dans  Euripide,  &  un 
favant  homme,  dans  la  Langue  Gre- 
que,  en  a  produit  plusieurs,  en  par- 
lant du  libelle  de  Philekuthere ,  dans 
le  Journal  de  Leipfig  ,  du  mois  de 
Janvier  171 1.  Un  homme  qui  traite 
K  2  de 
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de  barbare  une  expreffion,  qui  fe  trou- 
ve plufieurs  fois  dans  les  meilleurs 
Auteurs  ;,  &  cela  dans  un  livre  ,  où 
il  maltraite  Grotius  &  moi  ,  comme 
des  ignorans  ,  &  témoigne  par  tout 
une  fierté ,  fans  exemple ,  que  méri- 
te- t-il  ? 

Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  expreffion 
Greque,  qu'il  a  condamnée  ;  c'eft  en- 
core celle-ci  «s  <Lwmt<*  xç****  >  in  omnc 
tempus,  comme  je  l'ai  déjà  remarque. 
J'ai  fait  voir  ici  qu'elle  eil  analogi- 
que, &  appuyée  fur  l'ufage  des  meil- 
leurs Auteurs,  &  entre  autre  à'Ifocra- 
te.  Il  a  auffi  condamné  nx'w  *■«*«* , 
pour  -dire  avancer  quelque  chofe ,  com- 
t  me  une  phrafe ,  qui  n'eft  pas  Greque  ; 
mais  on  lui  a  fait  voir,  dans  le  Jour- 
nal de.Leipflg,  que  Demofthene  avoit 
parlé  ainfi  ,  &  Guillaume  Budé  en 
avoit  donné  un  exemple  tiré  à'Ando- 
€tde ,  autre  Orateur  Athénien. 

On  fait  voir  *  en  palTant ,  que  de 
< très-habiles  gens,  comme  Grotius  & 
^Gronovius  le  Père  ,  fe  font  quelque- 
fois trompez,  dans  la  mefure  des  vers  ; 
mais  qu'il  n'en  faut  pas  conclurre,  à 
caufe  de  cela,  qu'ils  ne  favoient  pas 
feander  un  vers  Jambique  ;  félon  la 
méthode  du  fier  T'hrafonide  ,  dont  il 

Be 
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névoudroit  pas  néanmoins  qu'on  fe 
fervît,  contre  lui  même  ,  ni  contre 
fes  amis. 

Il  a  cenfuré  aigrement  un  endroit 
du  Suppofé,  où  Gejher,  Groùus  &  moi ; 
avons  laifle,  fur  l'autorité  des  MSS* 
&  des  anciennes  Editions  ,  un  mé- 
lange de  deux  conftruâions  d'un 
Verbe ,  dans  une  feule  expreffion.  Je 
croi  qu'on  en  pourroit  trouver  des 
exemples  ailleurs  ,  &  Mr.  Bentley  „ 
fur  le  lxvi.  Fragment  de  Callima- 
que ,  fuppofe  que  cela  eft  permis,  dans 
une  correction  que  l'on  rapporte.  SI 
cela  n'eftpas,  quefon  Ami  Philelcu- 
there  le  querelle  apffi  ;  car  il  n'eft  pas 
plus  privilégié  en  cela ,  que  les  autres. 

Dans  un  *  autre  endroit ,  il  me 
querelle,  avec  un  fade  pédantefque, 
de  ce  que  j'ai  laifle  un  mot  de  trop^  . 
dans  un  vers,  que  j'aurois  dû  effacer,  . 
parce  que  ce  vers  a  autrement  fept 
pieds,  au  lieu  de  fîx.   Je  dis  par  quel 
accident  il  eft  arrivé ,  que  j'ai  laiïTé 
ce  mot,  contre  mon  deflein,  qui  pa- 
roît  clairement  par  les  remarques;  . 
&  je  produits  un  exemple  d'un  vers 
héroïque  de  fept  pieds ,  compofé  par 
Jofeph  Scaliger,  fans  y  penfer,  &  re- 
levé, avec  aigreur,  par  le  P.  Vavaf- 
K  3-,  >; 
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for;  comme  fi  Scaliger ,  dans  fa  vieil- 
lerie ,  n'avoit  plus  eu  l'oreille  affez 
bonne ,  pour  s'appercevoir  que  ce  vers 
avoit  fept  pieds.  Il  n'y  a  perfonnc 
qui  ne  blâme  ce  Jefuite.  pour  une  cen- 
fure ,  comme  celle-là  ;  &  T'hrafonide 
ne  trouvera  pas  un  honêtc  homme, 
qui  approuve  la  vienne. 

On  produit  encore  un  vers  des  Epi- 
grammes  de  Calltmaque  ,.  où  il  y  a 
une  faute  vifîble,  fans  que  Mr.  Bent- 
ley ait  dit  du  mal  de  ceux,  qui  l'ont 
imprimé  de  la  forte.  On  en  pourroit 
produire  d'autres  tirez  du  même  re- 
cueuil,  où  il  eftrefté  des  fautes  très- 
confîderables  ,  û  l'on  étoit  de  l'hu- 
meur de  Phileleuthere  ;  mais  on  ne 
le  doit  pas  faire  r  à  moins  que  ce  der- 
nier ne  produife  une  approbation  de 
fon  livre  ,  par  Mr.  Bentley,  ce  que 
l'on  ne  croit  pas  qu'il  faiTe  jamais.  ^ 

IV.  Pour  venir  préfentement  à 
ma  Préface ,  je  dirai  en  peu  de  mots 
ce  qu'elle  contient.  Je  commence 
par  faire  voir  que  celui,  qui  a  pris  le 
nom  de  Philargyre  de  Gambrige  ,  & 
que  je  ne  connois  en  aucune  manière, 
jufqu'à  préfent ,  a  agi  en  honête  hom- 
me ,  lors  qu'il  a  pris  la  défenfe  de  Gro- 
tins  &  la  mienne,  contre  un  homme 
fîorgueuilIeux,fi  peufîncere,&  d'auffi 
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mauvais  goût  que  Phileleuthere,  ou 
Thrafomde ,  car  le  dernier  de  ces  noms 
lui  quadre  mieux  que  l'autre.  Si  la 
réponfe  de  Philargyre  eft  un  peu  for- 
te, il  s'en  faut  prendre  à  celui  qui  fe 
l'eft  attirée;  &qui  n'a  gardé  aucune 
mefured'honêteté,  ni  obfervé  aucu- 
ne bonne  foi.  Cette  efpece  de  gens 
méritent  d'être  un  peu  étrillez ,  afin 
qu'ils  apprennent  à  en  ufer  autre- 
ment ;  en  Tentant  ,  par  leur  propre 
expérience  ,  ce  qu'ils  font  aux  autres. 
Un  homme  qui  parle  de  Groùus ,  & 
de  fa  connoiffance  de  laPoéfie  &  de 
la  Langue  Greque ,  avec  pitié  &  avec 
mépris,  &qui  le  traite  de  faifeur  de 
mauvais  vers  &  de  folecifmes  ,  ne 
mérite  pas  d'être  mieux  traité  ;  fur 
tout,  lorsqu'il  eft  furpris  en  des  fau- 
tes groiïieres.  Jl  n'y  a  qu'un  fat  & 
un  pédant,  (car  il  le  faut  dire)  qui 
foit  capable  de  s'oublier  à  ce  degré- 
là.  Je  ne  m'étonne  nullement  qu'un 
homme  de  ce  caraâere  n'ait  pas  pu. 
entendre  les  plus  beaux  endroits  de 
Menandre  &  de  Philemon\  qui  n'ont 
pas  écrit  pour  des  efprits  de  cette 
forte. 

Je  m'imagine  quelquefois  qu'il  a 

pris  un  nom  feint,  pour  faire  le  per- 

fonnage  d'un  Pédant,  qui  croît  les 
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morts  &  lesvivans  fournis  à  fa  féru- 
le ,  &  j'ai  crû  pouvoir  lui  répondre 
fur  ce  pied-là.  S'il  ne  rencmble  pas 
au  perfonnage,  qu'il  repréfente,  ce 
que  je  dis  ici  ne  le  regarde  pas  ;  & 
s'il  lui  reffemble  ,  qu'il  prenne  foin, 
de  s'en  corriger,  &  il  s'attirera  l'efti- 
me  du  Public. 

Avant  que  d'entrer  en  matière ,  j'ai 
demandé  que  Tkrafonide ,  &  ceux  qui 
en  font  autant  que  lui  ,  ioient  fou- 
rnis aux  mêmes  lois  ,  qu'ils  impo- 
fent  aux  autres.     Cela  eft  du  droit 
naturel,  &  appuyé  de  Pufage  &  des 
lois-  des  nations  les   plus  policées» . 
S'ils  tombent  donc  dans  des  fautes 
femblables  à  celles  qu'ils  reprochent 
aux  autres  ;  il  faut  qu'ils  s'attendent 
d'être  traitez,  comme  ils  traitent  ceux 
qu'ils  cenfarent.  Grotîxs&cmoi  (s'il 
m'eft  permis  de  me  joindre  à  ce  grand 
Homme  )  pouvons  même  prétendre  à 
quelque  chofe  de  plus  ;  parce  qu'on 
fait  bien  que  lui  &  moi  avons  été  oc- 
cupez à  des  chofes  bien  plus  impor- 
tantes ,  que  ne  font  les  Fragmens  de 
quelques  Poètes;  que  nous  n'avons 
publié,  que  par  amufement.  Des  gens 
occupez  d'ailleurs  ,  &  qui  n'attaquent 
perfonne  ,  méritent  quelque  indul- 
gence, .  Mais  des  gens  d'un  grand 
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lôiiîr,  qu'ils  employait  à  maltraiter 
ceux  ,  qui  ne  leur  ont  rien  fait,  ne 
méritent  pas  qu'on  leur  pardonne  les 
fautes ,  qu'ils  commettent  en  des  cen- 
fures  aufli  orgueuilleufes,  qu'injuf- 
tes.  Leurs  Amis  même  font  fujets 
en  partie  à  la  même  Loi  ,  car  il  fe- 
roit  ridicule  de  louer  infiniment  des 
gens,  qui  auroient  commis  des  fau- 
tes ,  pour  lefquelles  on  prétend  avoir 
droit  de  déchirer  les  autres. 

J'ai  dit  en  peu  de  mots  en  quel 
tems  &  de  quelle  manière  Grotius  a 
traduit  les  Fragmens  des  Poètes 
Grecs ,  qui  font  dans  Stohée  &  ceui 
des  Poètes  Tragiques  &  Comiques , 
&  j'ai  montré  qu'il  étoit  très-capable 
d'y  bien  rciiffir.  Il  en  a  corrigé  une 
infinité  d'endroits  gâtez  ,  très-heu- 
reufement  ;  mais  il  n'a  pas  tout  cor- 
rigé ,  foit  par  laffitude  ,ou  autrement. 
Comme  il  avoit  égard  principale- 
ment au  fens,  iU  laillé  quelques  vers, 
qui  n'étoient  pas  entiers ,  ou  dans 
lefquels  les  régies  delà Profodie n'é- 
toient pas  rigoureufement  obfervées9 
lorsque  ni  les  Editions  précédentes; 
ni  fes  M  S  S.  ne  pouvoient  fervir  à 
les  redrefTer.  D'ailleurs  la  Profodic 
Greque  eft  ,  à  l'égard  des  fyllabes^ 
qui  ne  font  pas  longues  de  leur  m- 
K  f  ture. 
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ture,  fort  licentieufe,  &  varie  beau- 
coup. Onpeuts'enafïurerparlefeul 
Homère  ,  &  on  le  pourra  mieux  re- 
connoître  qu'auparavant,  par  la  bel- 
le Edition  de  ce  Poète,  que  Mr.  B^r- 
nes  vient  de  donner  au  Public  ;  où 
il  y  a  quantité  de  remarques  curieu- 
fes ,  touchant  cette  matière.  Outre 
cela,,  nous  n'avons  aucune  Pièce 
complette  des  Poètes  Comiques 
Grecs ,  fi  Ton  en  excepte  Arijlopha- 
ne ,  &  nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'ils 
n'ont  pas  ufé  d'alTex  de  licence;  fi 
nous  en  jugeons,  par  les  Fragmens 
qui  nous  en  relient ,  qui  font  géné- 
ralement fort  gâtez.  Tout  cela  fait 
voir  qu'il  ne  faut  pas  cenfurer  Gro~ 
tins  légèrement  ,  &  encore  moins 
d'une  manière  odieufe ,  fur  ce  qu'il 
n'a  pas  changé  tout  ce  qui  peut  pa- 
roître  fautif. 

Ayant  lu  avec  beaucoup  de  plaifir, 
dans  îowStobie  &  dans  fon  recueuil  des 
Tragiques  &  des  Comiques,  les  Frag- 
mens de  Menandre  kàtPhtlemon ,  il 
me  prit  envie  de  les  mettre  tous  en- 
femble ,  fous  les  titres  des  Comédies , 
auxquelles  ils  fe  rapportoient,  lors 
qu'elles  feroient  nommées  ,  en  pla- 
çant le  refte  à  la  fin.  Enfuite  je  co- 
piai dans  cet  ordre  tous  ceux  que 
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Grottus  avoit  ramaifez,  tels  qu'il  les 
avoit  publiez;  après  quoi,  j'y  joignis 
tous  ceux  queje  pus  trouver  ailleurs. 
Je  fis  cela  à  plu  (leurs  reprifes,  àcau- 
fe  de  mes  occupations  ,  qui  ne  per- 
mettoient  pas  que  jepuiTeslefairede 
fuite,  &qui  rirent  même  queje  laif- 
fai  ce  travail  quelques  années,  fans 
le  regarder.  Depuis  je  les  traduifis  , 
lors  queje  penfai  à  les  publier.  Je 
ne  changeai  que  très-peu  de  chofe  à 
deiTein,  dont  j'ai  averti  dans  les  Re- 
marques. Je  me  contentai  de  mettre 
ces  Fragmens,  comme  je  les  trcmvois, 
ou  tels  que  Groùus  &Cafaubon  prin- 
cipalement avoient  crû  qu'il  les  fal- 
loit  corriger.  Comme  il  étoit arrivé 
qu'en  tranferivant  quelques-uns  de 
ces  Fragmens  j'avois  commis  quel- 
ques fautes,  &  omis  quelques  fylla- 
bes ,  par- ci  par- là,  qui  ne  faiioient  rien 
au  feus;  &  que  je  n'ai  pas  en  fuite 
toujours  comparé  de  nouveau  ma 
copie  avec  les  Originaux  ;  il  y  eft 
refté  quelques  fautes,  auxquelles  les 
Imprimeurs  en  ont  encore  ajouté 
d'autres  plus  confiderabies.  Thrafo- 
nlde  triomphe  d'avoir  trouvé  ces  fau- 
tes ,  &  m'infulte,  avec  la  dernière 
fierté,  là-deffus;  comme  Ci  l'on  pou- 
vait éviter  toutes  les  fautes  des  Im- 
K  6  pri-- 
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primeurs ,  ou  que  Ton  commet  en 
copiant,  Tefprit  plein  d'autre  chofe. 
S'il  en  falloit  ufer  ainfî,  perfonne 
n'échapperoit  aux  plus  rudes  cenfu- 
res.  Mr.  Bentley,  que  l'Auteur  loue 
prefque  feul ,  n'en  feroit  pas  exempt  ; 
car  il  y  a  un  aflez  grand  nombre  de 
femblables  fautes,  dans  fonEpîtreà 
Mr.  Mtll\  &  dans  fes  Fragmens  de 
Callimaque ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
Mais  des  fautes  faciles  à  éviter  ,  fi 
l'on  y  faifoit  attention  ,  &  que  l'on 
reconnoît ,  dans  le  moment  qu'on 
en  eiî  averti  y  ne  doivent  pas  être  re- 
prochées. 

On  fait  voir  ,  par  la  manière  peu 
exaéte  de  citer  des  anciens  Grammai- 
riens ,  &  particulièrement  <¥  Athénée 
&  de  Suidas  ,  qu'il  eft  très-fouvent 
impoflible  de  favoir  les  paroles  pré- 
cifes  de  l'Auteur  qu'ils  citent  ,  ni  de 
s'aflurer  de  l'ordre  &  de  la  fuite  des 
Originaux*  Ils  produïfent  fouvent 
des  mots  tirez  de  pluiieurs  vers, 
dont  on  peut  néanmoins  faire  un 
vers,  ou  un  vers  &  demi,  fans  qu'ils 
fe  trouvent  ainfi  dans  l'Auteur,  qu'ils 
citent;  comme  on  le  montre  évi- 
demment par  des  exemples  à? Homère 
&àrAriftopbane<,  auxquels  on  en  pour- 
roit  ajouter  un  très-grand  nombre 
é'autres.  On 
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On  voit  par-là  très -clairement 
qu'on  ne  peut  pas  s'afTurer  raifonna- 
blement  de  pouvoir  rétablir  les  frag- 
mens  citez  de  la  forte,  &  qu'il  vaut 
mieux  les  laiffer,  comme  ils  font.  Si 
l'on  entreprenoit  de  rétablir  des  vers 
des  Langues  Modernes,  dont  quel  - 
cun  auroit  cité  quelques  fragmens 
tirez  de  plufîeurs  vers;  on  feroitfif- 
flfi  ,  parce  que  tout  le  monde  voit 
que  cela  n'eft  pas  poflible.  Mais  un 
Pédant  ofe  faire  cela  dans  des  vers 
Grecs,  fans  crainte  qu'on fe  moque 
de  lui.  Il  ajoute,  retranche, renver- 
fe  ,  comme  il  veut,  les  paroles,  & 
appelle  cela  des  vers  de  menanâre& 
de  Philemon  ;  mais  il  ne  peut  trom- 
per que  des  Ecoliers. 

Si  j'ai  difpofé.  ces  fragmens ,  com- 
me en  forme  de  vers  ,  j'ai  déclaré 
dans  la  Préface  &  dans  le  XIX.  To- 
me de  cette  Bibliothèque  Choijïe ,  que 
je  ne  les  prenois  point  pour  de  bons 
vers;  mais  que  je  les  avois  mis  feu- 
lement ainfi  ,  parce  qu'on  y  voyoit 
des  reftes  de  vers.  C'eft  ce  que  Ihra- 
fomde  a  fupprimé ,  félon  fa  bonne  foi 
ordinaire.  Si  Grottus  a  commis  quel- 
ques fautes,  dans  la  quantité  de  cer- 
tains mots  Grecs;  s'enfuit-il  qu'il  le 
failLc  mal  r  traiter  y  &  l'accufer  de 
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s'être  mêlé  de  ce  qu'il  n'entendoit 
pas.  Sait-on  même,  fi  les  Poètes,  dont 
il  s'agit,  ont  gardé  par  tout  rigoureu- 
fement  les  régies  des  vers  Jambiques? 
Ils  l'ont  fait  ,  à  la  vérité  ,   plus  que 
les  Latins,  comme  on  le  prouve  par 
les  anciens  Grammairiens;  mais  ils 
n'ont  pas  laiffé  de  les  négliger  quel- 
quefois ;  de  forte  qu'il  n'efi  pas  tou- 
jours fur  de  réformer  leurs  vers,  fur 
les  régies.     Mais  que  l'on  fe  foit 
trompé  enquelquechofe,.  qui  regar- 
de la  Profodie  ,  ou  la  Langue  Gre- 
que;  faut-il  pour  cela  que  l'on  foit 
expofé  à  fouffrir  toutes  les  infolen- 
ces  d'un  Thrafonide7.    Si  cela  étoit, 
pourroit-il  échapper  lui-même,  à  la 
férule,  dont  il  frappe  les  plus  habiles 
gens  ;  lui  qui  a  fait  des  fautes  d'au- 
tant plus   confiderables  ,   que   c'eft 
dans  une  aigre  fatire  ,  où  il  prétend 
diffamer  Gratins  &  moi  ,   qu'il  les  a 
commifes?   Pourroit-il  fauver  Mr. 
Bentley ,  qui  eft  fi  habile  dans  la  Pro- 
fodie  &  dans  la   Langue  Greque, 
qu'apparemment  il  le  préfère  à  tous 
les  Savans  non  feulement  d'à  pré- 
fent,  mais  des  fiecles  paiTcz  ?   Il  n'a 
pu  éviter  des  inadvertentes,  dans  une 
manière  de  vie  ,  qui  lui  donne  tout 
le  loifir  de  faire  ce  qu'il    lui  plaît  ; 
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comme  on  le  fait  voir,  &  comme  on 
le  montrcroit  plus  au  long  ,  fi  l'on 
ctoit  de  l'humeur  de  Phtisie  ut  h  ère  ; 
&  ne  fera-t-il  pas  permis  à  des  gens 
très-occupeï, ,  pour  l'ufagc  du  Public, 
de  fe  tromper  quelquefois  ?  Faudra- 
t-il  être  fujet  pour  cela  à  de  rudes 
cenfures  ,  &  à  s'entendre  dire  mille 
groffieretez ,  par  des  gens ,  qui  ne  font 
prefque  rien,  &  qui  dans  le  peu  mê- 
me qu'ils  font  n'évitent  pas  de  lour- 
des fautes  ?  Phïleleuthere  a  commis  , 
dans  fa  cenfure  pédantefque  de  très  - 
grandes  bévues ,  contre  le  Bon-fens , 
en  corrompant  de  très-belles  fenten- 
ces,  faute  de  les  entendre, &  enfaf- 
fant  parler  ridiculement  d'excellens 
Poètes  ,  comme  Philargyre  l'a  fait 
voir.  Croit-il  que  ces  fautes  contre 
le  Sens  commun  foient  plus  pardon- 
nables, que  des  fautes  d'inadverten- 
ce,  ou  d'imprimerie?  Pour  moi,  je 
ne  le  croi  pas.  Il  faut  en  uftr  tout 
autrement,  qu'il  ne  fait,  à  cet  égard. 
On  lui  en  marque  encore  quelques- 
unes  de  Mr.  Bentley  ,  non  pour  les 
reprocher  à  celui  qui  les  a  commi- 
fes  ;  mais  pour  faire  voir,  qu'on 
n'en  doit  pas  reprocher  de  femblables 
à  Grotius  &  à  d'autres,  fî  on  ne  veut  pas 
s'engager  à  mal-traitcr  tout  le  monde. 
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Thrafomde  s'eft  imaginé  d'avoir  dé»  * 
truit  entièrement  îa  réputation  de 
Grot'ms  &  la  mienne,  par  fon  libel- 
le; mais  on  lui  fait  voir  que  de  plus 
habiles  gens  que  lui  en  ont  attaqué 
d'autres,  avec  bien  plus  d'érudition, 
fans  leur  faire  aucun  mal.  On  don- 
ne, pour  exemple  de  cela,  le  P.  Petau, 
qui  a  cruellement  déchiré  Jofepb 
Scaliger  &  Claude  de  Saumaife  ,  &  a 
montré  même,  qu'ils  avoient  com- 
mis en  effet  bien  des  fautes  ;  fans 
avoir  pu  diminuer  la  bonne  opinion, 
qu'on  avoit  de  ces  grands  hommes. 

On  répond  après  cela  ,  en  peu  de 
mots ,  à  ce  qu'il  a  cenfuré  dans  les 
Fragmens  des  Adelphes  deMenandre, 
foit  pour  la  quantité  ,  foit  pour  le 
Grec.  En  parlant  d'un  endroit  que 
Lïndenbrogtus  avoit  mal  cité,  &  qu'on 
avoit  fuivi,  on  a  montré  qu'il  a  pour 
ce  favant  homme  une  indulgence 
exceffive,  en  même  tems  qu'il  cen- 
fare  fans  quartier  ceux  qui  l'avoient 
fuivi.  Mais  on  auroit  pu  montrer, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  fa  con- 
jecture fur  cet  endroit  du  Poète  eft 
ridicule  ;  parce  que  le  pafïage  même 
de  Menandre  fe  trouve  encore  ,  & 
que  Lindenbrogius  ,  omettant  trois 
mots,  avoit  fait  un  méchant  vers  de 

ce- 


,y  Google 


CHOIS  1  E.         233 

ce  qui  en  faifoit  un  &  le  commen- 
cement d'un  autre  ,  où  il  n'y  a  rien 
à  redire. 

La  Préface ,  étant  déjà  de  près  de 
deux  feuilles  &  demies  ,  étoit  trop 
longue,  pour  un  livre  de  onze  feuil- 
les. On  a  donc  marqué  feulement 
une  douzaine  d'endroits,  où  Thrafo- 
m  de  s'étoit  trompé  ,  ou  pour  la  me- 
fure  des  vers,  ou  pour  le  Grec.  Par 
exemple,  il  avoit  cenfuré  très-rude- 
ment Grotius  d'avoir  mis  un  Verbe 
pluriel  avec  un  neutre  pluriel  ;  mais 
on  montre  que  Mr.  Bentley  en  avoit 
fait  autant  dans  un  vers  hexamètre 
de  Callimaque ,  en  le  détruifant  en- 
tièrement.  Il  y  avoit  : 

E  5T§is  J  ît«vSi  Tervtijû  eût  &çcfi,\to  cL?ep6ei*.te 
Sylburge  vouloit  qu'on  lût  tccvt  foi- 
tvKJé,  ce  qui  revient  à  la  mêmecho- 
fe ,  &  où  l'on  ne  peut  rien  trouver  à 
redire.  Mr.  Bentley,  fans  y  penfer, 
vouloit  qu'on  lût: 

£*,«-&  ^  7t  Otv(&  7É7VX6V7Û  OV  U(Hptù>  kçîfivrtl. 

Je  fuppofe  ici  que  c'eft  dans  le  pre- 
mier des  deux  derniers  vers,qu'il  cite; 
mais  fi  c'étoit  dans  le  premier  de  tous, 
il  laifferoit  toujours  7£tpW?#  «*•<«&, 
un  pluriel  neutre  avec  un  Verbe  plu- 
riel. Si  l'on  veut  une  faute  contre 
la  quantité ,  au  lieu  de  celle-là,  qui 
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pourroit  être  conteftée,  il  n'y  a  qu'à 
lire  le  Pentamètre  de  la  xxxvi  i .  Epi- 
gramme  de  Callimaque  : 

Eiooroç ,  tu  h'  ctvûi  r-aiîyict  trvy[e\*Feùfv 

Il  l'a  traduite  ainfî  ;  Battiadceadtumu- 
lum  fers  pedes ,  bene  cantilenam  feien- 
fis ,  &  bene  in  convivio  ridere.  Mais 
«/  dans  •ha»  eft  inconteftablement 
long,  &  il  faut  lire  ,  fans  doute,  ov 
F  chat  y  in  vino  etiam ,  c'eft  à  dire ,  en 
buvant.  Lî  *iva>  eft  un  gros  folé- 
cifme  ;  il  faudroît  au  moins  dire  if 
êha  ,  mais  le  vers  montre  qu'il  faut 
lire,  comme  je  l'ai  dit.  Ira-t-on  que- 
reller pour  cela  odieufement  Mr, 
Bentley  ?  Ira-t-on  lui  dire  ,  qu'il  ne 
fait  pas  feander  un  Pentamètre ,  ou 
qu'il  ignore  que  h*  ne  régit  pas  le 
datif?  Il  s'en  plaindroit  avec  raifon. 
Après  cela ,  il  me  fcmble  que  j'ai 
droit  d'exiger  de  Thrafonide ,  qu'il  en 
ufe  mieux  envers  Grotius  &  moi.  On 
a  montré ,  contre  lui ,  qu'e^ed9-«/  «$ 
Ï cev  ê*yx*i  ,  devenir e  ad  eamdem  molem  , 
eft  une  très -bonne  phrafe  Greque, 
en  parlant  des  cadavres  des  hom- 
mes, qui  étant  brulex  n'occupoient 
pas  plus  de  place  les  uns  que  les  au- 
tres ;  qu'*5n^ec5,  en  foufentendant 
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&•*,  %nifie  //  a  perdu  la  vie,  en  La- 
tm  perttt;  qu'il  n'y  a  point  de  foie- 
crime  dans  un  paiïàge ,  où  un  accufa- 
tir  le  rapporte  à  un  verbe  a&if,  qui 
précède;  qu'il  n'a  point  entendu  un 
bel  endroit  ,  où  il  eft  parle  de  Pro- 
methee,  &  de  la  formation  des  fem- 
mes fauc  par  lui ,  que  Thrtfonidc  nie 
ridiculement  ;  comme  la  chofe  le 
montre ,  auffi  bien  qu'un  pafTaçe  de 
Lucien,  que  l'on  cite  ;  que  ce  n'eft 
point  un  folecifme  ,  mais  un  Atti- 
cifme,  que  de  diVe^*™'™®-*'™* 
pour^Wr,;  qu'on  n'a  point  tiré 
tontrttMf  d  W#oW,  comme  il  le  dit 
mais  d'*m<pift&af,  qui  iîgnifie  quel! 
quefois ,sen  aller,  &  autres  chofes 
ïemblables,  dont  on  ne  parlera  pas 
parce  qu'il  faut  finir.  ' 

Ondîtun  petit  mot  à  Ci^*,  Gou- 
jat de  Thrafomde ,  qui  ne  fait  pas  que 
dans  *ç>we&  tycw  la  dernière  fyllabe 
du  premier  mot  peut  être  loneue  II 
pourra  voir  qu'on  l'a  épargné ,  quand 
on  nen  a  pas  dit  davantage.  Car  on 
auroit  pufemoquerdelui  deeeque, 
dans  fa  fuppofîtion  ,  il  dit  que  ^ 
eft  un  2W, ,  qui  eft  compofé  d'u- 
ne fyllabe  longue  &  d'une  courte; 
au  heu  de  dire  un  Pyrrichius,  qui  ea 
a  deux  courtes.    J'aurois  eu  infini- 
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ment  plus  de  chofes  à  dire ,  fi  j'avois 
voulu  répondre  à  l'un  &  à  l'autre. 
Mais  qu'ils  cherchent  des  gens  de 
leur  trempe,  quand  ils  voudront  fe 
quereller.  Pour  moi ,  j'ai  autre  cho- 
fe  à  faire. 


ARTICLE    VIII. 

Livres  dont  on  n'a  pu  parler ,  mais 
dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

ï .  Homeri  Ilias  Ç53  Odyffea,  cum  Selon- 
lits  antiauis ,  &  nous  Jof.  Barnefii , 
1711.  2.  vol.  in  4. 

2.  Epiâeti  Manuale  &  Sententiœ,, 
'tabula  Cebetis  &  alia ,  ver/a  à  ML 
Meibomio  &c.  in  4.  1711. 

3.  Tiilotfon  ,  le  4.  Tome  de  [es  Ser- 
mons ,  traduit  par  Mr.  Barbeyrac. 
in  8.  1710. 

4.  Maucroix ,  [es  Oeuvres  Poftumes. 
in  8.  1710. 

5.  Explication  Hiftorique  des  Fables, 
ena.voll.  in  8.  1710. 

J'ai  encore  quelques  autres  Livres 
François  &  Anglois ,  dont  je  pourrai 
parler  dans  la  fuite ,  &  dont  j  e  ne  puis 
pas  mettre  ici  les  titres. 
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A  R  TIÇLE    I. 

«OMERI  Was  tï?  Odyjfeatf  m 
eafdem  Schoîia  ,  Jïve'  Interprétât  t9 
■    Veterum\  ïtem  Hotce  perpétua  in 
^Textum  &f  'Scholia.!).  varice  Lefiio- 
nes  &c.  cum  verjîone  Latin  a  emen- 
datijfima.  Accédant  Batrachomyo- 
■  machia  ,  Hymni  &  Epig^arnrri^- 
ta  ,  "una  cum  Fragmentis1,  &,ge- 
-mini  Indices..   T'vtùmOpus  cum  plu- 
rimis  MSS,  vetuftiffimis  Ç53  optimis 
TLditionibus  collât  um ,  audum,  emen~ 
datum  &  prifac  integritati  reftitu- 
tum.     Opéra.,  Jliïdio  &   impenfis 
JosUiE  Barnes  S.  T.  B.  in 
Academia  Cantabrigia  Régit  Grœcct 
Linguœ  Profejfforis.     A  Cambfige 
1711.  in  4.    en  deux  Volumes, 
dont  l'Iliade  a  11 84.  pagg.  &TO- 
dyffée 834.  en  comptant  les,  Pré- 
faces &  les  Indices.     Se  trouve 
chez  Henri  Schelte, 

Tome  XXII.  P.  2,       h  S'il 
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'Il  y  a  eu  quelques  Editions 
■$  Homère,  quiîaient  tté  plus 
[belles  que  celle-ci  v  pour  les 
!9B^^&  jrara&eres  4  le  papier  r  >ou 
l'ifnprelïïon  ,  comme  celle  $  Henri 
Etienne ,  in  folio  ,  &  celle  de  Cop- 
neille  Schrevelius  in  4.  il  faut  avouer 
néanmoins  qu'elle  eft  fort  belle  à 
tous  ces  égards  ,  &  qu'elle  furpaffe 
de  beaucoup  toutes  les  autres,  pour 
l'exàâitude  du  Texte  &  des  Scho- 
lies;  comme  on  le  verra,  pour  peu 
qu'on  la  feuilleté.  Pour  celle  de 
Schrevelius,  on  fait  qu'il  n'y  a  rien 
de  louable,  que  le  papier  &  l'impref- 
fion  ;  mais  on  fera  furpris  de  voir 
que  les  meilleures  Editions  fufTent 
fi  fautives.  Tous  ceux  qui  aiment 
Homère,  c'eftàdire,  tous  ceux,  qui 
ont  quelque  goût  pour  les  Belles- 
Lettres  ,  en  auront  une  très-grande 
obligation  à  Mr.  Barnesy  à  qui  nous 
fommes  déjà  redevables  d'un  Euri- 
pide &  d'un  Anacreon  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  cette  Bibliothèque 
Choifie  ;  fans  faire  mention  de  plu- 
fieurs  Ouvrages  de  Poëfie  &  de  Cri- 
tique ,  dont  on  pourra  voir- la  lifte 
dans  fon  Anacreon.  Ce,  font  Hes  mo- 
numens  inconteftables  de  fon  favoir, 

de 
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de  fon  application  à  l'étude  &  de  fou 
génie  pour  la  Poëfie.  Comme  il  ar- 
rive fouvent  que  l'on  a  de  la  peiné 
à  trouver  des  Libraires,  pour  impri- 
mer les  meilleurs  livres  ;  -Mr.  Barnes 
a  fait  lui  même  les  frais  de  cette  Edi- 
tion, &  ceux,  qui  la  verront,  com- 
prendront facilement  qu'elle  lui  a 
coûté  aflez  cher.  Je  n'entends  par- 
ler, que  des  frais  de  l'Impreffion;  car 
pourfes  peines,  je  ne  croi  pas  qu'on 
en  puiffe  marquer  le  prix.  On  verra 
feulement ,  par  Ce  qu'on  en  dira, 
qu'elles  ont  été  très -grandes ,  & 
qu'elles  méritent  une  récompenfe 
plus  confîderable,  que  ce  qu'il  pour- 
ra retirer  de  cette  Edition.  Cepen- 
dant il  me  femble  que  ceux ,  qui  ai- 
ment l'étude  des  Poètes  Grecs ,  ne 
fauroient  fe  difpenfer  de  l'acheter; 
foit  par  reconnoifïance  pour  l'Edi- 
teur, foît  à  càufede  leur  propre  uti- 
lité. On  va  voir  que  je  ne  parle  pas 
ainfî ,  par  compliment  pobr  f  Au* 
teur ,  dont  je  n'ai  pas  l'honneut  d'ê- 
tre connu. 

Mr.  Barnes  avoit  préparé  uii  Ou- 
vrage particulier  fur  Homère  ,  ou.il 
a  découvert  le  Véritable  tiohr  de  bè 
Pocte,  fa  patrie,  fcs  parëris^fa'fa- 
gefle ,  fori  defïèîn  en  écrivant  fes 
L  2,  deux 

Hostedby  GoOgk 


M4    BIBLIOTHEQUE 

deux  Poèmes,  &  d'autres  chofes  de 
cette  nature  ;  mais  il  n'a  pas  trouvé 
à  propos  de  la  publier  à  préfent* 
L'Edition  de  l'Iliade&del'Odyffée, 
avecleursSçholies,étoit  afTe2  peini- 
ble ,  pour  prendre  un  peu  de  relâche, 
&  perfonne  ne  peut  trouver  à  redire 
qu'il  fe^reppfe  un  peu.  Il  paroît,  par 
la  Préface, de  l'Iliade  &  par  la  Dé- 
dicace de  1-OdyïTée  ,  où  il  traite  le 
deffèïnd' Homère  de  divin ,  &  lui  don- 
ne le  titre  de  Prophète  infpiréde  Dieu , 
qu'il,  a  de  ce  Pocte  des  penfées  bien 
différentes, de  celles,  que  l'on  en  a 
communément.  On  m'a  dit  qu'il 
croyoit  qu'il  avoit  éi;é,le  rr^ême  que 
le  Roi  Salomon  ,  &  que  fi  on  Ht  le 
mot  o  M  H  PO  S-  de-  la  droite  à  la  gau- 
che ,  à  la  manière  des  Hébreux ,  on 
peut  découvrir  fon  vrai  nom,  puif- 
que  Gemot:ainfi  lu  fait  sqphmo, 
Soremo  ,  qui  eft  le  même  que  l'Hé- 
breu .  nobty  Schhmok ,  ou  Solomph. 
Comme  je,  rie  fuis  pas  afluré  que  ce- 
la  Toit  fv^i,  je  jie  le  donne  pas  ici, 
comme  fa  véritable  penfée.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Homère  a  été  depuis  plus 
de  çleux  .mille  ans  en  une  4î  haute  - 
eitime,'. parmi, les  Gcreas  ,.,&  parmi 
çeux,qui,  ont  étudié  la  Langue-Gre- 
que  i', qu'on  ne  4ojt  pas  être  furpris 
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que  nôtre  Auteur  en  parle'  encore  f 
avec  lamême  admiration  ;&  û  lahau^ 
te  idée,  qu'il  a  defon  Poète,  Ta  jet- 
té  dans  quelque  penfée,  qui  peut  pa- 
roître  étrange  à  ceux  qui  ne  l'eftiment 
pas  tant.  Si  Mi*.  Bàrnes  n'eftimoit 
pas  infiniment  fon  Auteur,  il  n'y 
auroit  pas  pris  tant  de  peine,  &  nous* 
n'en  aurions  pas  encore  d'édition 
exaéte,  comme  feft  celle-ci;  qui  lui 
doit  attirer  là  faveur  de  tous  les' 
Leâeurs  ,  &  faire  fouffrir  fes  con- 
jectures ,  fur  la  perfonne  &  fur  le  but 
d'un  fî  grand  Poëte.  Pour  moi ,  quoi 
que  je  ne  fois  pas  dans  cette  penfée  r 
je  fuis  très-difpofé  à  la  pardonner  à 
l'Editeur ,,  s'il  eft  vrai  qu'il  l'ait ,  en 
confïderation  de  fon  travail  ;  &  elle 
ne  diminue  nullement,  dans  mon 
efprit,  la  jufte  eflime,  qui  eft  due  à 
cette  Édition. 

Mr.  Barnts  épris  desbeautex  &  Ho- 
mère ,  depuis  fon  enfance,  fe  l'eft  pro- 
pofé,  depuis  plus  de  quarante  ans,. 
comme  le  modèle  qu'il  devoit  fui- 
vre,  dans  fes  Poëiies,  tant  Latines,, 
que  Greques  ,  &  ne  l'a  prefque  ja- 
mais perdu  de  vue.  Ainfï  il  a  eu  le 
tems  &  les  moyens  de  pénétrer  en- 
tièrement le  génie  de  ce  Poète  ,  & 
de  ramafler  de  toutes  parts  ce  qui 
L  3  pou- 
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pouvoit  fervir  à  en  donner  une  Edi- 
tion meilleure,  que  toutes  celles, 
qui  avoient  paru  jufqu'à  préfent. 

Il  a  donné  le  Texte  $  Homère, 
comme  je  l'ai  dit ,  beaucoup  plus 
correét  qu'il  n'avoit  paru  dans  au- 
cune Edition,  fans  en  excepter  cel- 
le tf  Henri  Etienne  in  folio  ,  &  y  a 
ajouté  plufieurs  vers  citefc  par  les 
Anciens ,  &  qui  ne  fe  trouvoient 
pas  dans  nos  exemplaires  à! Homère. 
Il  a  mis  au  devant  de  chaque  livre 
lesargumens,  avec  les  titres  que  les 
Anciens  leur  donnoient  ;  redreffé  la 
verfion Latine,  qui  en  avoit  befoin, 
en  quantité  d'endroits  ;  augmenté , 
corrigé  &  mieux  difpofé  les  petites 
Scholies  ,  par  le  moyen  des  MSS, 
ou  en  les  comparant  avec  les  An- 
ciens. Il  a  eu  foin  d'avertir  dans  les 
Notes,  fur  le  Texte  &  fur  les  Scho- 
lies, de  tous  les  changemens,  qu'il 
a  faits.  Il  y  en  a  plus  de  quatre  cens, 
tant  dans  les  autres  Poèmes  &  Homè- 
re, que  dans  l'Iliade  &  l'Odyffée,  fi 
l'on  en  croit  les  Index.  Quelque- 
fois il  en  parle  auffi ,  dans  fes  diver- 
fes  leçons ,  qu'il  a  tirées  non  feule- 
ment d' Henri  Etienne  ,  comme  a- 
voient  fait  les  autres  Editeurs  d'/£>- 
»w<\mais  des  commentaires  £C  Eu/la- 
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the  r^que  cet  habile/homme,  ne  fem? 
ble  pas  avoir  lu  d'un  bout  à  l'autre, 
de, Plat on ,  d1 Arijlote ,  de  Strabon,  de 
Denys  dyHaluarnaffe ,  de  Pîutarque , 
de  hongtn  ,  &  Athénée  &  de  toutes  for-, 
tes  d'Auteurs,  outre" les  MSS.  don£ 
il's'.éft  fervi  ,  &  les  anciennes  Edi- 
tions^ qu'il  a  comparées. 

Ces  diverfes  manières  de  lire ,  que 
l'on  trouve  dans  les  Anciens,  vien- 
nent, félon  Mr.  Barnes,  de  différen- 
tes fources,  dont  les  principales  font 
i .  de  ce  qu'il  y  a  eu  des  changemens 
faits  parles. Auteurs ,  dans  leurs  pro- 
pres livres ,  lors  qu'ils  les  ont  publiez 
une  féconde  fois  ;  ce  qui  paroît ,  par 
quantité  de  paffages  à* Apollonius  de 
Rhodes  :  2.  de  la  reffembiance  des 
motsy  f<Dit  dans  l'écriture, foit  dans 
la  prononciation  :  3.  des  différentes 
manières  d'écrire  les  mots,  lefquel- 
les  étoient  également  en  ufage  :  4.  de 
ce  que  les  Copiftes  n'entendoient  pas 
affez  diftindtement  ce  qu'on  leur 
diftoit  :  5*.  de  ce  que  ceux,  qui  cô- 
toient par  mémoire  ,  mettoient  fou- 
vent  un  mot  pour  un  autre  :  6.  de 
ce  qu'ils  confondoient  quelquefois 
deux  paffages  :  7.  de  ce  que  fouvent  ils 
avoient  plus  d'égard  au  fens ,  qu'aux 
paroles  :  8.  des  divers  fentimens  des 
L  4  Cri- 
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Critiques ,  fur  un  même  paffager 
9.  des  conjectures  des  Critiques,  qui; 
ont,  changé  témérairement  les  origi- 
naux des  Anciens.  Nôtre  Auteur 
indique  de  tout  cela  des  exemples, 
qui  méritent  d'être  examinez.  -  Ils 
peuvent  beaucoup  fervir  à  la  Criti- 
que en  général  ,  comme  on  pourra 
s'en  affurer ,  par  la  Part.  III.  Se£t.  I. 
de  V  Ars  Critica.  On  peut  encore 
faire  un  fort  bonufage  de  ces  remar- 
ques ,  à  l'égard  des  diverfes  leçons  r 
que  l'on  trouve  dans  les  Exemplai- 
res du  Nouveau  Teftament..  La. 
feptiéme  remarque  fert  auffi  à  fai- 
re connoîtrè  la  témérité  des  Criti- 
ques ,  lors  qu'ils  prennent  légère- 
ment toutes  fortes  de  citations  ,:pour 
les  propres  paroles^  des  Auteurs  ci- 
tez. On  en  trouvera  des  preuves, 
dans  la  Préface,  fur  les  Corredions; 
de Menandre &.de  ~Philemonvyzi Phi- 
largyrius» 

Mr;  Barves  nous  apprend  auffi., 
dans  fa  Préface,  les  MSS.  d'Homère^ 
&  lesEditions  anciennes  qui  lui  ont 
fervi.  Je  ne  les  rapporterai  pas ,  je 
dirai  feulement  qu'il  y  a  un  MS.  à 
Cambrige,dans  le  Collège  du\Corps  de> 
Chrifii  qui  a  appartenu  à<  Théodore 
Archevêque  de  Cantorbery ,  qui  vi- 
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voit  au  huitième  fiecle.  On  y  voit 
Q.  Smyrnœus  de  Calabre ,  entre  l'Ilia- 
de &  POdyffée.  Nôtre  Auteur  croit 
que  ce  Poëte  pourroit  bien  être 
Q.  Ennius  r  fameux  Poëte  Latin. 
Sans  entrer  dans  l'examen  de  cette 
penfée ,  je  dirai  que  Mr.  Barnes  obli- 
geroit  le  Public,  s'il  faifoit  imprimer 
de  même^  ÇL  Smyrnœus  ,  dont  nous 
n'avons  point  de- bonne  Edition;  car 
celle  de  Rhodomannus ,  qu'on  eftime 
la  meilleure,  <eft  fi  faiitive,  qu'on  a 
de  la  peine  à  la  fouffrir  ;  outre  que 
lès  vers  Grecs  de  fa  façon  /dont  il.  a 
groffi  le  volume  ,  ne  valent  pas  la 
peine  de  les  lire.  -  Je  fuis  fur  .qu'une 
Edition  de. ce  Poète,  qui  elVle  fup- 
plément  .à?  Homère  ,  revu  par  nôtre 
Auteur  ,  feroit  bien  reçue' dû  Pu- 
blic, 

Comme  îl  y  a  quantité  de  vers 
&  Homère,  que  l'on  trouve  citex,  par 
les  Anciens ,  &qui  ne  font  pas  néan- 
moins dans  les  Editions  de  ce  Poè- 
te; il  a-pris  foin  de  les  inférer  dans 
ks  endroits,  auxquels  il  a  cru  qu'ils 
appartenoient ,  lors  qu'il  l'a  pu  de- 
viner ;  fans  néanmoins  changer  le 
nombre  des  vers  ., ,  afin  que  Y  Index 
des  mots  d' Homère  pût  fervir  pour 
cette  Edition  ,  comme  pour  les  au- 
ti  s        '    très, 
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très  ,  &  que  l'on  y  pût  trouver  les 
citations,  que  Ton  peut  avoir  befoin 
d'examiner.  On  y  verra  tous  ces 
fragmens  à  la  fin  de  l'Odyiïee  ,  & 
Ton  en  dira  encore  quelque  chofe , 
dans  la  fuite. 

A  l'égard  des  Scholies ,  l'Auteur 
n'en  a  eu  qu'un  feul  exemplaire  MS, 
&  encore  n'y  en  a-t-il  que  fur  une 
partie  de  l'Odyflee  ;  mais  il  a  eu  fur 
l'Iliade  le  même  fecours  ,  dont  l'E- 
diteur de  ce  Poëme  s'étoit  fervi ,  dans 
l'édition,  qui  parut  à  Cambrige  in  4. 
en  1689.  Ce  font  des  recueuils  de 
quelques  Scholies ,  qui  ne  font  pas 
dans  les  livres  imprimez.  Outre  ce- 
la ,  il  en  publie  d'autres  fur  l'Odyf- 
fée.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  trou- 
vât, dans  les  Bibliothèques  d'Italie, 
bien  des  fecours  pour  cela,  fi  on  les 
vifitoit  à  loifîr  &  avec  foin.  H  y  a, 
dans  la  Bibliothèque  publique  de  Ge- 
nève, un  MS.  de  l'Iliade,  dont  Mr. 
le  Co.nfeiller  Le  Clerc ,  mon  frère, 
lui  a  fait  préfent  ;  où  il  y  a  une  glo- 
fe  interlineaire ,  fur  ce  Poëme.  Ce 
MS.  paroît  être  de  fix,  oufept cents 
aïis. 

Oh  attribue  ordinairement  ces 
Scholies  à  Diâyme  ,  fameux  Gram- 
mairien ,  tnais  on  ne  voit  pas ,  que 

cette 
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cette  opinion  foit  fondée  fur  aucune 
preuve  folide.  Thomas G 'ai aker  a  cru 
qu'elles  étoient  iCHeracleon  Gram- 
mairien Egyptien ,  &  Jean  Meurfius 
de  Jean  Tzetzes.  .Nôtre*  Auteur  ju- 
ge ,  avec  plus  de  fondement .,  qjïe 
ces  remarques  ne  font  pas  d'un  ftul 
homme,  ni  n'ont  été  faites  dans  un 
feul  &  même  tems  ;  mais  qu'elles 
doivent  leur  origine  à  plufieurs  per- 
fonnes,  qui  les  avoient  écrites  aux 
marges  de  leurs  Exemplaires  rrzûit 
verfesreprifes,&  qui  les  avoient  re- 
cueuillies  non  feulement  des  anciens 
Grammairiens,  qui  avoient  écrit  fur 
le  prince  des  Poètes  Grecs ,  mais  de 
toutes  fortes  d'Auteurs  ;  comme 
d'Hérodote,  de  Theopompe ,  dç  XenoT 
fhon ,  de  Platon,  d; Ariftote ,  àt/Ihur 
cydide,  d1 'Apolîodore ,  de  ^r^otf,.  de 
Didyme  ,  de  Lucien  ,  d' *  Athénée ,  du 
Grand  Etymologicon ,  d'Etienne  de  By^ 
zance,  à'Euflathe,  &  d'autres .  Eufia- 
the  lui  même  cite  des  Sciiolies ,  fur 
Homère ,  fous  le  nom  des  Amiens,, 
dont  oh  trouve  les  fentimens  en  cel- 
les-ci,  mais  dont  fôuvent  on  n'y 
voit  rien.  On  peut  conclurre  de  là 
que  ce  ne  font  ici ,  que  de  petits  ex- 
traits de ;  Commentaires  plus  éten- 
dus ,  auxquels  on  a  ajouté  des  pafïàr 
L  6  ges 
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ges  de  divers  Auteurs ,  tant  des  der- 
niers ,  que  des  premiers  tems.  Mr.. 
Bar  ne  s  nous  renvoyé  au  refle  à  ce 
que  Mr.  Fabricius  a  dit,  dans  fa  Bi- 
bliothèque Greque  y  des  Interprètes 
&  Homère. 

Il  a  eu  foin  aufîî  de  comparer 
ènfemble  les  Editions  différentes  de 
ces  Scholies ,  qu'il  a  très-heureufe- 
ment  corrigées  ,  en  quantité  d'en- 
droits, &  augmentées  en  d'autres. 
Il  a  inféré  furie  IX.  Livre  de  l'Ilia- 
de les  Scholies  publiées  par  Conrard 
Horneius  ,  &  tirées  d'un  MS.  qui 
avoit  été  à  Pierre  Vittorius.  Il  feroit 
à  fouhaiter  qu'on  eût  pu  retrouver 
ce  MS;  entier..  On.  en  auroit ,  fans 
doute  ,  tiré  beaucoup  de  lumières» 
Mr-Bames  r outre  le  fecours  de  quel- 
ques MSS.  dont  il  parle,  a  redreffé 
par  le  moyen  HEuftathe ,  à? Etienne , 
d' 'Hejychius ,  de  Suidas ,  de  YEtymolo- 
gicon  &  de.  Favorint7.  quantité  d'en- 
droits. On  fait  que  l'on  trouve  ifré* 
quemment  les  mêmes  chofes  dans  ces 
Auteurs ,  &  que  les  Scholiaftes  ont 
fouvent  copié  les  trois  premiers 
Diâionaires ,  dont  on  a  parlé.  Ils 
fe  font  même  tranfcrit  les  uns  les 
autres  \  ce  qui  a  donne,  lieu  de  rer 
dreffer.  ce  qu'il  y  avoit  de  corromr 
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pu  ,  dans  les  Scholies  ,  &.  que  l'on 
trouvoit  pluscorreclement  v  en  .d'au- 
tres Auteurs  de  la  même  nature. 

Mr.. B arnes  fait  au  refte  juges  de 
fou  travail  ceux  qui  le  corinoifïèrit ., 
&  qui  font  capables,  de  l'examiner, 
fans  -malignité  &  fans  envie  ;„ceux 
qui  ont  de  L'érudition-,  de  la  can- 
deur ,  de  l'humanité  ,  &  de  la  mo- 
deftie;  &  non  des  gens  fiers,  envieux 
&  4ifpofex  à  méprifer  tout  ce  qui 
yieijt  des  autres,  &  à  dire  des- inju- 
res a  ceux  qui  valent  mieux  qu'eux: 

Qucclibet  in  quemvis  ofigrobria  dice- 
re  fitvi.. 

Il  a  raifbn  de  recufer  ces  derniers , 
qui  font  indignes  d'ctre  écoutez..  Il 
s'en  plaint ,  en  termes  aflèz  forts, 
dans  fa  Préface  r  &  il  efpere  que  les 
Etrangers ,  ou  au  moins  la  Pofterité , 
Lui  rendront  juftice.  Je  fuis  perfua- 
dé,  qu'il  ne  fe  trompera  pas  ,  dans 
fon  efperance ,  &  j'avoue  que  je  fuis 
de  ceu;x  ,.  qui  croyent  qu'on  a  fujet 
de  le  remercier  de  fon  travail^  com- 
me je  l'ai  dit ,  dès  le  commencement 
de  cet  Extrait. 

Il  renvoyé  au  refte  ,  à  la  fin  de  fa 

Préface ,  à  ceux  qui  ont  écrit  fur  la 

vie  à'Hvmere  &  de  fes  Ouvrages.,  & 
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donné  une  petite  lifte -de  ces  Habiles 
gens  $  auxquels  il  joint  quelques  Au- 
teurs anciens. 

Il  a  même  fait  imprimer  tout  au 
long  ,  mais  en  Grec  feulement ,  & 
avec  des  Notes ,  à  la  tête  de  l'Iliade, 
la  vie  Ôl  Homère  ,  qu'on  attribue  à 
Herodote\  Proclus  &  deux  autres  Au- 
teurs, qui  ont  traité  de  fon  extraction, 
ce  que  Suidas  &  Paufanias  en  difent , 
Plut  arque  de  la  vie  à*  Homère  ,  le 
combat  en  vers  de  ce  Poète  avec 
Hefiode  ,  Denys  d'Halicarnâffe  de  là 
vie  &  des  Poëfîes  &  Homère  ,  les 
queftions  Homériques  de  Porphyre 
&  fon  livre  de  l'antre  des  Nymphes , 
la  Harangue  que  Dion  Chryfoflome  a 
faite  fur  Homère,  avec  les  notes  de 
Mr.  Ravies.  Comme  ce  volume 
étoît  affe2  gros,  Mr.  Barnes  n'a  pas 
traduit  ces  pièces  en  Latin  ;  mais 
ceux ,  qui  font  capables  d'entendre 
Homère ,  les  entendront  facilement. 

Apre's  cela  vient  l'Iliade  ,  'pré- 
cédée d'urïe  petite  narration  ,  tirée 
d'un  MS.  de  Mr.  VEvêqued'Eli ,  où 
fon  voit  Toccallon  de  la  guerre  de 
Troie.  Mr.  Barnes  remarque  en 
troismots  à  lamarge,  que  ce  qui-eft 
dit  là  &  ailleurs  de  l'âge  de  Paris  ne 
peut  pas  être  véritable.    S'il  étoît 

non 
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non  feulement  né  du  tems  des  noces 
de  Pelée,  Père  d'Achille,  mais  en- 
core en  état  de  juger  de  la  beauté  des 
trois  DéefTes  qui  prétendoient  cha- 
cune à  la  pomme  ,  que  la  Difcorde 
avoit  jettée  parmi  les  convient  ;  il 
faut  qu'il  ne  fût  guère  moins  vieux 
que  Peiée  lui  même.  Par  confe- 
quent ,  il  n'auroit  pas  été  auili  jeu- 
ne ,  que  le  repréfente  Homère  ,  (  du 
tems  de  la  guerre  de  Troie.  Mais  le 
moyen  d'accorder  la  Chronologie 
des  fables  ?  Si  Hélène  avoit  été  en- 
levée par  Thefee  ,  comme  la  Fable 
le  dit  ,  elle  ne  devoit  pas  non  plus 
être  en  état  de  donner  de  l'amour  à 
ceux  de  la  troifiéme  génération  après 
lui. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  plus 
précis  deladifpoiîtiondutexted'//b- 
mere  &  des  Notes ,  le  Texte  &  les 
Scholies  y  font  comme  dans  l'édi- 
tion de  Schrevelius ,  au  deiïus  de  châ-i 
que  page  ,  &  plus  bas  les  Notes  de 
Mr.  Bar  fies  fur  le  Texte ,  celles  qu'il 
a  faites  fur  les  Scholies,  &  enfin  les 
diverfes  leçons.  Tout  cela  eft  ran- 
gé fans  aucune  confufion  ,  &  d'une 
manière  fort  commode  pour  le  Lec- 
teur ,  qui  trouve  dans  un  morhent 
ce  qu'il  y  cherche.  Tout  l'inconvé- 
nient, 
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nient ,  qu'il  y  a  là  ,  c'eft  que  Mrv 
Barnes  n'a  pas-  eu  affez  de  place, 
pour  s'étendre  dans  fes  Notes  ,  fur 
tout  lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  Scho- 
lies. Auffis'eft-il  plus  étendu  fur  les 
derniers  livres  de  l'Iliade  &  fur  l'O- 
dyffée  ,  où  les  Scholies  font  plus 
courtes  &  moins  fréquentes.  Il  en 
avoit  ufé  à  peu  près  de  même,  dans^ 
fes  remarques  fur  Euripide. 

Dans  fes  Notes ,  fur  le  Texte ,  il 
s'applique  ou  à  rendre  raifon  des 
changemens  ,  qu'il  a  faits  dans  le. 
Texte  ,  fur  l'autorité  des  Anciens,, 
ou  des  MSS.  ou  à  fuppléer  ce  qui 
manque  aux  Scholies ,  par  Euftathe^ 
&  par  d'autres,;  ou  àilluftrer  les  pa- 
roles d'Homère  ,  par  des  exemples, 
&  des  autorités  ;  ou  il  le  défend  con- 
tre ceux,  quienontcenfuré  quelque- 
endroit  ;  ou  il  remarque  les  licences 
de  la  profodie  ,  ou  les  raifons  qui 
font  changer  la  quantité  des  fyllabes,- 
ou  quelque, chofe  ,  qui  y  a  du  rap- 
port ;  en  quoi  il  fait  paroître  plus 
d'exaâitude .,  que  l'on  n'en  trouve 
dans  aucun  Interprète  d1 Homère-,  ou 
enfin  il  réfute  les  explications  ,  qui. 
ne  lui  paroifFent  pas  conformes  à 
l'Original. 

-  Pour  les  Notes  fur  les  Scholies*. 

elles 
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eMes>  confident  principalement  dans 
les  corre&ions  &.les  additions  qu'il 
y  a  faites  ,  &  dont  il,  rend  raîfon ,. 
dansdes citations-d' Auteurs ,  quLont 
dit  la  même  chofe  que  le  Scholiafte^ 
qu'il.-jréfute  auffi  quelquefois.  Tout 
cela  eft  extrêmement  court ,  à  caufe 
du  peu  d'efpace  qu'il  y  avoit..  Si 
Mr.  Barnes  avoit  entrepris,  de  faire, 
des  Commentaires  à  part  fur  Homè- 
re ,  &  qu'il  leur  eût  voulu  donner 
toute  l'étendue,  qu'il  leur  auroit  pu 
donner  ;  il  auroit  fait  fans  peine  un 
volume  à  part ,  auffi  gros  r  que  l'un 
de  ceux  qu'il  publie  aujourdhuî.  Ce- 
pendant ceux  qui  entendent  un  peu 
ces  matières  &  qui  favent  fe  fervir 
des  livres,  ne  laiueront  pas  de  trou- 
ver ici  tout  ce  qui  eft  nç.cefïair£r 
pour  Pintelligence  àJ  Homère,  ou  au 
moins  dans  les  Auteurs  cite'z. 
.  Enfin  les  variétés  de  leâure  con- 
tiennent tout  ce  qu'il  en  a  pu  trou- 
ver dans  lesyanciens  Auteurs  \  dans 
les  MSS.  &  dans  les  Editions.  H 
choifit  la  meilleure  manière -de  lire, 
qu'il  met  dans  le  Texte,  ce  renvoyé 
les  autres  au  bas  de  la  page.. 

Je  mettrai  ici  quelques,  unes  des. 
remarqnesi;fur  le  Texte  5c  fur  les, 
Sçhqlies,  du  I.  Livre  de  l'I-lfade ,  fans 
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les  chercher' trop  loin ,  &  fans  voik 
loir  qu'on  jugepar-làdetout  lerefte. 
Généralement  parlant  ,  elles  font 
bonnes  &  utiles  ;  tout  le  monde  en 
jugera  ainfi  ,  de  quelque  fentiment 
que  Ton  puiffe  être,  à  l'égard  de  di- 
verfes  particularitez. 

Sur  le  i.  vers  du  I.  Livre,  on  cité 
une  remarque  àiMUus  Dionyfius y 
rapportée  par  Euftathe ,  qui  eft  qu'/ft- 
mere  n'a  pas  mis  ©ei  à  la  manière 
Ionique  ,  pour  ne  pas  rendre  le  fon 
de  ce  mot  trop  petit.  Il  femble  que 
ce  Grammairien  prononçoit  ce  mot 
T'heî  ,  à  la  manière  des  Grecs  mo- 
dernes. Cependant  fa  remarque  > 
dans  cette  fuppofition ,  ne  paroit  pas 
fi  bien  fondée  ,  parce  qu'il  y  a  qua- 
tre H  dans  ce  vers y  outre  quatre  I  : 

&  qu'il  feroit  d'un  fon  fort  petit, 
s'il  falloit  dire,  Minin  âïâe  7heàPi- 
liïâdeo  Achilio's.  Il  eft  vrai  Néanmoins 
que  fi  l'on  lifoit  encore  Thiï  ,  pour 
Theà  ,  le  fon  en  feroit  pire.  Mais 
il  y  a  bien  des  chofes  à  dire  pour  & 
contre  la  prononciation  de  YEta, 
comme  un  Jota.  Mr.  Bames  remar- 
que encore  que  le  Poçte  a  affeâéde 
fe  fervir  du  génitif  Ionique ,  n^M'i»- 

ha 

Hostedby  GoOgle 


CHOISIE.  iS9 
à»  au  lieu  de  n»A«&*,  apparemment 
parce  qu'il  trouvoit  le  fon  plus  agréa- 
ble à  l'oreille ,  quoi  qu'il  y  ait  un 
hiatus ,  qu' 'Homère  re cher  chef ouvent, 
Euflathe,  auquel  l'Auteur  nous  rem 
voye ,  a  fait  plufieurs  remarques  fur 
la  formation  de  ce  Patronymique  & 
des  autres  femblables. 

Sur  le  y.  vers,  le  Scholiafte  remar- 
que que  Jupiter  voulut  la  guerre  en* 
tre  les  Grecs  &  les  Troyens  ,  pour 
décharger  la  terre^  qui  avoit  trop 
d'habitans  ;  &  que  pour  faire  naître 
cette  guerre  ,  il  réfoïut  de  marier 
Thetis  à  Pelée,  qui  en auroit  Achil- 
le, grand  tueur  d }  hommes ,  pour  par- 
ler comme  Homère  :  &  d'avoir  lui 
même  une  fille  qui,  par  fa  beauté r 
donnât  occafion  à  Paris  de  l'enlever, 
ce  qui  feroit  fuivi  de  l'expédition  des 
Grecs  contre  les  Troyens.  Au  lieu 
de  SvyctTÇôç  xetxlw  ysvvotv ,  la  belle  géné- 
ration d'une  fille ,  comme  il  y  a  dans 
les  Editions  ordinaires ,  Mr.  Barnes 
lit  ici  ,  conformément  à  Euftathe, 
§vycvt£hq  x«Aïç  yévvva-tv  ,  la  génération 
d'une  belle  fille.  Un  peu  plus  bas, 
au  lieu  de  Taçp<riiù>  &  Stûkt/^ûj  ,  il  lit 
Zrucrlm  ,  car  c'eft  ainfi  que  s'appeî- 
loit  le  Poète  ,  qui  avoit  compofc 
l'Ouvrage  intitulé  ™  K^Ve**,  les  cho* 

fis 
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fis  deCypre.  Il  fupplée  enfuite  quel- 
ques mots ,  qui  manquent  aux  vers 
de  ce  Poète. 

Le  Scholiaftè  avoir  dit,  fur  le  7; 
vers,  qu'Agamemnon  avoit  été  tué 
par  Clytemneftre,  en  l'embarrafTant 
d'une  tunique  T-parlaquelle  il  ne  pou- 
voit  pas  fortir  le  cou  r  wtmi  w  *#ov- 
it  txfonv.Tgixite ,  mais  au  lieu  du  mot 
&c£vrtv^  il  y  avoit  ïv^vc-iv ,  qui  faifoir 
un  fens  tout  contraire.  Mr.  Barnes 
a  eu  raifon  de  corriger  cet  endroit , 
comme  il  l'a  fait  ;  fur  quoi' il  nous^ 
renvoyé  au  Scholiaftè  à? Euripide  7 
auquel  on  peut  joindre  l'Agamem- 
non  dCEfchyle ,  où  Clytemneftre  ra- 
conte camment  elle  avoit  tué  fon 
Epoux.  Un  peu  plu^ bas,  le  Scho- 
liaftè tf  Homère  dit  qu'il  avoit  eu  qua- 
tre filles  de  cette  femme  ,  Laodice^ 
Ghryfothemis  ,  Iphigenie  &  Eleéire. 
Nôtre  Auteur  veut  qu'on  life  trois > 
filles  ;  parce  que  Laodice  &  Electre- 
étok  la  même,  comme  il  paroi t  par 
I.liad.I,  145-.  Mais  il  fe  peut  faire 
que  le  Scholiaftè  l'eût  oublié;  autre- 
mental  aur oit  mis  Laodice,  ou  Eledrer 
ou  au  moins  ces  deux  noms  feroient 
l'un  près  de  l'autre. 

Sur  levers  15*.  où  il  y  a  x^win  âv* 
vxiTrlça),,  l'Auteur  remarque  qu'il  faut 

lire. 
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lire  le  premier  mot ,  comme  s'il  y 
avoit  xîv<r<?  >   en  deux  fyllabes  ;   de 
même  qu'au  vers  18.  €>eoï  n'en  fait 
qu'une,     Il  confirme  cela  ,   par  des 
exemples ,  de  peur  que  quelque  Cri- 
tique trop  hardi  n'.entreprît  de  corri- 
ger ces  endroits ,  comme  contraires 
à. la Profodie.   On  voit- encore  que,' 
dans  le  premier  de  ces  deux  vers,  il 
y  a  un  hiatus,  opHHvmere  auroit  pu 
éviter,  en  mettant •o-uv,  au  lieu  d'#v#;: 
mais  ce  grand  Poète  n'étoit  pas  fi 
délicat ,  que  quelques  Critiques  Mo- 
dernes ,  qui  ont  lés  oreilles  plus  fi- 
nes ,  que  lui,  &  qui  ne  peuvent  pas 
fouffrir  ces  hiatus.    Un  peu  aupara- 
vant au  vers  4.  Mr.  Barnes  a  préféré 
$k  Ixdû&iu, ,.  malgré  V hiatus.,  à  ^  £&*>- 
&<#,  far  l'autorité  des  Anciens  &  des 
MSS. 

Sur  le  vers  9.  il  corrige  dans  le 
Scholiafte  J^l^/^  ,  -prenant ,  pour 
$Ç£^*$w ,  cueutllant ,.  parce  que  '"La- 
tone,  dontil  eft  parlé  en  cet  endroit, 
n'accoucha  pas ,  félon  la.  fable,  d'A- 
pollon &de  Diane,  en  cueuillant  une 
branche  d'olivier  &  ile  laurier,  mais 
en  s'y  tenant. 

Au  vers  19.  Homère  fait  ladernie- 
refyllabede  xoxiv  longue  devant  une 
voyelle,. à  caufe  de  la  cefure: 

jbV- 
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lyJS-etf. 

Mr.  Barbes  le  remarque,  avec  foin, 
&  toutes  les  fois  que  quelque  chofe 
de  femblable  fe  trouve,  fans  oublier 
les  autres  circonftances.  Voyez  les 
vers  4j,  ji,  70, 74,  »6,  233, 144, 342, 
394,  416,  &c. .  Mais  il  y  a  plufieurs 
autres  remarques  touchant  la  licen- 
ce ,  ou  l'artifice  à? Homère ,  dans  la 
Profodie,  qui  font  de  plus  grande  im- 
portance. 
-  On  lifoit  ordinairement  au  vers  20. 

lïciïiïcc  M  fjiùt  Xùvtvn  tyïxlw  ,   la  &  u^rotvoi 

^%eo9-£,  mais  la  féconde  fyllabedans 
kuo-uTt  étant  courte ,  félon  la  Profo- 
die; nôtre  Auteur  lit  xorx&e,  qui  ré- 
pond très-bien  à  HxeS*.     Il  y  a  des 

MSS.    qui    Ont    Xitr*ii6    &   ^e«8-«Cf, 

mais  le  vers  fuivant  ne  femble  pas 
fouffrir  que  le  Poè'te  s'exprime  ici 
par  un  Infinitif.  On  pourroit  auflî 
lire  Aor*/w,  àl'Optatif,  mais  il  fau- 
droit  mettre  en  faite  ïl%*i&t.  Mr. 
Barnes  préfère,  avec  raifon,  la  ma- 
nière de  lire  que  l'on  a  dite ,  &  quoi 
qu'il  foit  perfuadé  que  *fo*n  n'eft 
pas  fupportable  ,  à  caufe  de  la  Pro- 
fodie, il  ne  parle  néanmoins  pas  avec 
mépris  de  ceux  qui  trouvant  ce  mot 

dans 
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$ans  leurs  exemplaires  MSS»  n'y  a- 
voient  pas  touché,  Il  garde  la  mê- 
me modération  par  tout ,  &  il  ne  dit 
pas  [  qvfffenri  Etienne .  ne  favoit  ,pas 
fcahder  Jes(vers  Hexamètres  ;  parce 
qu'il  à  Viiï2  !bien  ^es.  jfautes  dans 
fon  Édition ,  comme  on  le  verra  en 
feuilletant  celle-ci , & diverfes  autres 
fortes  d'inexactitudes  ,,  par,  inadver- 
tencé:rpar  laiïjtude  /ou autrement.  Il 
n?yr^'qiife'^ifainéàns ,  pç  desgens 
qui  ne  prodùiïenVprefque  rien\;  qui 
reprochent  aigrement  de  femblables 
chofes  à  des  gens  occupez  ,  comme 
l'étoit  cet  habjle  homme,  11  eu  per- 
mis de  faire  mieux  qu'eux  ,  fi  l'on 
peut  ;  maïs'il  n'efi  pas  pernjis  de  m6> 
prifer  JeutS  travaux  ,  pour  des  fau- 
tes ,  qui  font'aflefc  recompenfées , 
par  les  endroits  ,  où  ils  ont  réuflî , 
&  par  les  peines ,  qu'ils  fe  font  don- 
nées, &  qu'on  ne  voudroit  pas  pren- 
dre foi  même.  Cela  fpit  dit  en  paf- 
fant  ,  pour  ceux  qui  en  ont  befoin, 
&  à  Thonneur  de  Mr.  Bornes  ;  qui  a 
cru,  avec  raifon,  devoir  prendre  plus 
de  foin  de  corriger  les  fautes  de  ceux 
qui  l'avoient  précédé ,  que  de  les  leur 
reprocher.,    , 

Il  corrige,  les  Scholjes  fur  le  42. 
vers ,  où  il  y  avoir  e'a*^  ,  ou  £';**- 
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*«>£,  pour  m*^,  qui  efl:  le  nom  d'un 
Roi  d'Argos.  Cette  cdrreâion  cfî 
afTurée  ,  àuffi  bien  qu'une  ififinité 
d'autres ,  dont  on  lui  eft  redevable; 
&  qui  feront  qu'on  pourra  lire' ié 
Scholiafte  d'Homère,  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  &  de  profit  ,  qu'on 
nelepouvoitfaire  auparavant,  il  eft 
futprenant  que  ce  Schofiafte  eût  été 
fi  fort  négligé,  jufqu'à  préfent.' 

Sur  yle  vers  ^3.  où  il  efl:  dit  qu'A- 
pollon  tira  des  flèches  pendant  neuf 
jours ,  fur  l'armée  des  Grecs,  l'Au- 
teur remarque  que  le  nombre  de  neuf 
fe  trouve  fréquemment  dans  Homè- 
re ,  à  caufe  du  nombre  des  Mofes , 
félon  le  fentiment  à'Eufîathe.  Plu- 
tarque  avoit  fait  une  feinblable  re- 
marque. Cela  eft  plus  vrai-fembla- 
<ble,  que  les  fubtîlite?,  arithmétiques 
des  Pythagoriciens,  auxquelles  quel- 
ques Interprètes  ont  recours  ;  non 
feulement  pour  expliquer  les  Poètes 
Payens,  mais  même  en  interprétant 
l'Ecriture  Sainte. 

Levers  133.  qui commençoit  aïnfi 
dans  l'Edition  à? Henri  Etienne  h.  en 
plufîeurs  autres,  h'*  Bî  a«$  ,  commence 
ici  par 'H  îS&m,  comme  on  le  trou- 
ve dans  les  MSS.  parce  que  les  An- 
ciens ont  remarqué  qu'Homère  ne  fe 

fert 

Hostedby  G00gle 


CHOISIE.        i6f 

fert  jamais  du  verbe  $ix<»y  mais  tou- 
jours de  celui  d'e£*A*.  Le  foin  d'é- 
viter V hiatus  avoit  fans  doute  porte 
les  Critiques  des  derniers  fïecles, 
dont  les  oreilles  étoient  plus  délica- 
tes que  celles  des  Anciens  Grecs,  à 
mettre  i)  Stx&q  ,  mais  Mr.  Barnes  a 
eu  raifon  de  remettre  ici  l'ancienne 
manière  de  lire;  fans  avoir  égard  aux 
oreilles  de  ceux  qui ,  en  ceci ,  les  ont 
plus  femblables  à  celles  de  Midasf 
qu'à  celles  à' Homère. 

Le  vers  193.  commence  par  É'aç  • 
?ciï&  âg/iteciH ,  &  ce  vers  fe  trouve  en 
plufieurs  endroits  de  l'Iliade  &  de 
rOdyflee.  Le  premier  pied  eft  néan- 
moins un  Amphibraque ,  qui  n'entre 
pas  dans  les  vers  Héroïques.  Appa- 
remment Homère  trouvoit  l'expref- 
iîon  commode  ,  puis  qu'il  Ta  em- 
ployée plufieurs  fois,  fans  fe  mettre 
en  peine  des  règles  de  la  Profodîe. 
Il  faut  bien  fe  garder  de  changer  de 
femblables  chofes,  Amplement  à  cau- 
fe  des  règles. 

Sur  le  vers  357.  Mr.  Barnes  dé- 
fend Homère,  qui  représente  Achille 
pleurant,  en  plufieurs  endroits,  con- 
tre ceux  qui  y  trouvent  à  redire, 
comme  û  celaétoit  indigne  d'un  Hé- 
ros. Il  décrit  de  la  même  manière 
ïomeXXILP.i.      M  d'au- 
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d'autres  Héros ,  &  Virgile  donne 
auffi  des  larmes  àEnée.  L'Antiqui- 
té fournit  plufieurs  autres  exemples 
femblables ,  &  l'Auteur  la  défend 
par  ceux,  qui  fe  trouvent  dans  l'Ecri- 
ture Sainte.  Ceux  qui  pleurent  de 
la  forte,  &qui  ont  d'ailleurs  du  cou- 
rage ,  ne  le  font  qu'en  des  occafions, 
dans  lefquelles  la  pitié  ,  ou  l'amitié 
le  leur  font  faire ,  &  non  où  il  s'a- 
git de  montrer  de  la  fermeté.  Les 
plus  durs ,  en  des  conjonctures  triftes, 
ne  font  pas  les  plus  braves ,  dans  le 
danger. 

Le  Scholîafte  ,  en  parlant  fur  le 
vers  470.  de  gobelets  pleins  jufqu'aux 
bords ,  avoit  dit  qu'ils  étoient  pleins 
V*%es  X*te<i  j  jufqtfà  la  lèvre  ,  qui 
fignifie  le  bord.  Mais  les  Copiftes 
avoient  mis  ridiculement  n'èxe*  ****$) 
jufqu'à  la  fin.  Mr.  Rames  a  décou- 
vert &  corrigé  cette  faute. 

Je  n'irai  pas  plus  loin  ,  &  je  ne 
m'arrêterai  pas  à  TOdyllee  ,  quoi  ' 
qu'il  y  ait  plus  de  Notes  ,  que  fur 
l'Iliade  ;  parce  que  lesScholiesGre- 
ques  furie  premier  de  ces  deux  Poè- 
mes ,  font  courtes  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit.  Les  remarques  de  l'Auteur 
fur  l'OdyfTée  font  de  la  même  natu-j 
se  ,  que  les  précédentes  ,  &  l'on  y 
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voit  par  tout  beaucoup  d'exaâitude , 
pour  le  rétabliffement  du  Texte  & 
du  Scholiafte. 

Ces  deux  Poèmes  d' Homère ,  qui 
ont  été  fes  principaux  Ouvrages,  font 
fuivis  du  Combat  des  Grenouilles  & 
des  Rats  ,  des  Hymnes  &  des  Epi- 
grammes  attribuées  à  Homère ,  &  en* 
fin  des  Fragmens  ,  que  l'on  trourc 
en  divers  endroits. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  tout 
cela,  on  verra,  au  devant  du  Combat 
des  Grenouilles  &  des  Rats ,  une  Dif- 
fertation  de  Mr.  Barnes ,  où  il  foû- 
tient  qtf Homère  avoit  compofé  ce 
Poème,  dans  fa  jeuneffe,  pour fe di- 
vertir. Il  y  répond  aux  objections , 
qu' 'Henri  Etienne  &  plusieurs  autres 
ont  faites  contre  cette  pièce,  &  fait 
voir  qu'une  bonne  partie  eft  fondée 
fur  des  dépravations  de  ce  petit  Ou- 
vrage, qui  font  arrivées  parla  fauta 
desCopifles,  &  que  l'on  peut  corri- 
ger par  le  moyen  des  MSS.  &  dec 
Anciens.  Il  montre  auffi  que  plu- 
iieurs Auteurs  de  l'Antiquité  ont  fait 
allufion  à  ce  Poème,  &  ont  reconnu 
qu' Homère  en  étoit  l'Auteur,  ou  au 
moins  en  ont  parlé ,  comme  en  par- 
loient  ceux  qui  le  croyoient.  On  ne 
peut  pas  difeonvenir  que  ce  petit  Poe- 
Ma  m« 
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me  ne  pût  faire  beaucoup  d'honneur 
à  l'enfance  d' Homère ,  &  qu'on  ne  le 
lui  ait  attribué  autrefois.  Mais,  s'il 
m'eft  permis  d'avancer  là-defïus  une 
conjecture,  que  je  ne  prétends  don- 
ner que  pour  ce  qu'elle  vaut;  c'eft  à 
dire,  que  pour  une  fimple  conjectu- 
re, &  fans  vouloir  rejetter  le  fenti- 
ment  de  Mr.  Barnes;  je  foupçonne 
que  ce  Poème  ne  foit  un  jeu  d'efprit 
dequelcun  de  l'Antiquité,  qui  avoit 
bien  lu  Homère,  &  qui  avoit  du  ta- 
lent pour  laPoëiie,  fait  à  deiTein  de 
le  moquer  de  l'Iliade,  &  fur  tout  de 
l'attention  ,  qu'Homère  donne  aux 
Dieux  ,  fur  ce  qui  fe  paffoit  devant 
Troie,  comme  s'ils  avoient  oublié 
tout  le  reftq.-de  la  terre.  L'Auteur 
femble  avoir  crû  que  la  Divinité  ne 
fe  mêle  pas  des  guerres  des  hommes, 
au  moins  de  la  manière  dont  Homè- 
re le  repréfente;  &  il  a  voulu  tourner 
cela  en  ridicule,  en  les  repréfentant 
comme  des  Grenouilles  &  des  Rats 
qui  fe  battent,  &  en  faifant  interve- 
nir Jupiter  pour  les  féparer,  à  coups 
de  foudre  ;  &  enfuite  en  envoyant 
des  Ecrevices  ,  pour  défendre  les 
Grenouilles.  Il  vouloît  dire  qu'il 
n'étoit  guère  moins  ridicule  d'intro- 
duire les  Dieux  foûtenants  les  hom- 
mes 
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mes  les  uns  contre  les  autres,  de  la 
manière  dont  Homère  l'avoit  fait, 
que  de  faire  venir  Jupiter  pour  fé pa- 
rer les  Grenouilles  &  les  Rats;  que 
les  Dieux  n'ont  qu'à  laifTer  faire  les 
hommes ,  qui  font  bien  obligez  à  la 
fin  de  s'accorder  les  uns  avec  les  au- 
tres ;  parce  qu'il  intervient  enfin 
quelcun  du  voifïnage,  qui  profite  de 
lafoiblefle  de  l'un  ou  de  l'autre  par- 
ti ,  ou  même  de  celle  de  tous  les  deux. 
Si  l'on  y  prend  bien  garde,  on  verra 
ici  ,  ce  me  femble,  non  l'eflai  d'un 
Poème  Héroïque  fait  par  un  enfant 
incapable  de  s'élever  plus  haut,  mais 
une  véritable  raillerie  de  l'Iliade;  par 
un  homme  qui  avoit  de  l'efprit  ^  ce 
qui  fe  divertiflbit  à  ce  badinage. 
Qu'on  lîfe  particulièrement  le  con- 
feil  que  les  Dieux  tiennent,  vers  167 
&  fuîv.  &  la  réponfe  chagrine  que 
fait  Minerve  à  Jupiter,  à  qui  elle  dit 
qu'elle  ne  vouloit  pas  fecourir  les 
Rats  à  caufe  du  mal  qu'ils  lui  faî- 
foient ,  en  mangeant  les  guirlandes 
de  ion  temple,  &  les  lumignons  de 
fes  lampes,  en  rongeant  fon  voile, 
qu'elle  avoit  été  obligée  de  faire  ren- 
traireparun  tailleur,  qu'elle  n'avoit 
pas  eu  le  moyen  de  payer,  &  qui  lui 
faifoit  payer  des  intérêts  ;  fans  qu'el- 
M  3  ie 
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le  voulût  néanmoins  fecourir  les 
Grenouilles ,  qui  l'avoïent  empêchée 
de  dormir ,  &  lui  avoient  caufé  un 
mal  de  tête.  On  verra  par -là  que 
l'Auteur  s'eft  voulu  moquer  de  la 
manière ,  dont  Homère  fait  entrer  les 
Dieux  dans  les  guerres  des  hommes^ 
quinevaloient  pas  mieux  les  uns  que 
les  autres ,  &  qui  étoient  également 
indignes  du  fecours  de  la  Divinité. 
Ce  ne  font  pas  là  les  difeours  d'un 
enfant ,  qui  ne  favoit  pas  parler  des 
Dieux  ;  mais  d'un  moqueur,  qui  vou- 
loit  fe  railler  des  foibleïTes  op? Homè- 
re leur  attribue.  Lucien  n'auroit  pas 
Îu  parler  plus  fatiriquement  des 
>ieux  ;  qu'en  les  introduifant  tenants 
de  femblables  difeours.  Quoi  que 
du  tems  d } Homère  on  eût ,  parmi  les 
Grecs ,  de  très-confufes  idées  de  la 
Divinité  ,  &  qu'on  lui  donnât  des 
foiblefTes  humaines  ,  à  l'égard  des 
pallions  ;  je  ne  croi  pas  que  perfon- 
ne  les  crût  pauvres ,  comme  les  hom- 
mes ,  &  Minerve  réduite  à  emprun- 
ter pour  raccommoder  fon  voile. 
Cela  fent,  non  l'ignorant ,  mais  le 
railleur.  Peut-être  même  que  l'Au- 
teur ,  pour  mieux  faire  fentir  fon 
delTein  aux  Lecteurs,  mit  exprès  de- 
vant ce  Poème  le  nom  d'Homère  ; 
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comme  pour  dire,  que  le  fujet  de  ce 
Poème  badin  étoit  auffi  férieux  que 
celui  de  l'Iliade,  &  qu'il  ne  falloit 
regarder  les  Grecs  &  les  Troyensr 
à' Homère  ,  que  comme  des  Rats  & 
des  Grenouilles ,  que  Jupiter  entre- 
prendroit  de  féparer  par  fes  Foudres 
&fes Tonnerres,  &  les  Dieux  à* Ho- 
mère ,  que  comme  des  fiâions  in- 
dignes de  la  nature  d'Etres  auffi  ex- 
cellens  ,  que  le  dévoient  être  les 
Dieux.  Ain  fi  la  Batrachomyomachie 
à? Homère,  fîgnifieroit  à  peu  près  la 
même  chofe  que  ceci  :  c*eft  ici  P Ilia- 
de d'Homère;  que  l'on  devoit,  félon 
lui  ,  regarder  comme  un  Ouvrage 
auffi  férieux ,  que  le  fien.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  l'on  a  crû  enfuit© 
que  ce  Poëme  étoit  à' Homère;  parce 
que  fon  nom  étoit  devant ,  &  que  le 
refpeâ,  que  l'on  avoit  pour  ce  Poè- 
te, empêchoit  qu'on  ne  foupçonnât 
que  c'étoit  une  raillerie.  On  fait 
qu'aujourdhui  même  les  Auteurs  des 
livres  Anonymes,  ou  Pfeudonymes 
font  dans  peu  d'années  fi  parfaite- 
ment ignorez,  quefouventperfonne 
ne  les  connoît. 

Néanmoins  l'antiquité  de  cePoë- 

me,  ôtl'efpritqueron  y  voit,  méri- 

toit  le  foin  qu'en  a  pris  Mr.  Barnes^ 
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qui  l'a  conféré  avec  trois  MSS.  qui 
l'a  corrigé  ,  en  quantité  d'endroits , 
&  qui  l'a  mis  en  état  d'être  lu  avec 
plaifîr  ;  fur  tout  fi  Ton  penfe  au  def- 
fein  de  ce  petit  Ouvrage,  tel  que  je 
viens  de  le  décrire.  J'avoue  que  cet- 
te Edition  eft  caufe  que  j'ai  relu  de 
nouveau  cette  pièce ,  &  qu'elle  m'a 
plus  diverti,  qu'elle  n'avoit  jamais 
fait. 

Après  avoir  écrit  ceci,  j'ai  vu  que 
Daniel  Heinjius  avoit  ïbupçonné 
qu'il  y  avoit  un  deffein  moral  dans 
ce  Poème  ;  comme  il  le  témoigne 
dans  un  petit  avertifTement ,  &  dans 
une  jolie  Epigramme  Greque,  qu'il 
a  mife  à  la  fin  d'une  Edition  qu'il  en 
a  faite.  L'Edition  de  la  Batracho- 
myomachie,  où  j'ai  trouvé  cela,  eft 
d'Arnhem,  en  1649.  in  8.  &  fe  voit 
à  la  fin  des  Fables  d'Efope ,  en  Grec 
&  en  Latin.  Heinfius  croit  donc  que 
ce  Poème  eft  pour  fe  moquer  des 
guerres  des  Hommes,  que  l'Auteur 
a  voulu  auffi  marquer  que  la  Provi- 
dence Divine  ne  laîiïe  pas  d'y  inter- 
venir ,  &  qu'il  avoit  mis  en  œuvre 
les  Dieux  d'Homère ,  pour  faire  voir 
la  vanité  de  la  Théologie  Poétique. 
Ce  n'eft  pas  tout  à  fait  lamcmecho- 
fe,  que  ce  que  je  viens  de  dire;  maïs 
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jTai  vu,  avec  plaifîr,  que  cet  habile 
homme  avoit  eu  quelque  chofe  de 
femblable  dans  l'cfprit. 

Les  Hymnes  ,  qui  fui  vent  ,  ont 
déjà  été  attribuées  à  Homère  avant 
Thucydide ,  qui  cite  la  première ,  fous 
le  nom  de  ce  Poète  ;  comme  Mr. 
Bames  le  remarque,  dans  fes  Notes. 
En  effet ,  une  bonne  partie  de  ces 
Hymnes  n'eft  point  indigne  de  lui. 
On  peut  dire  la  même  chofe  des  Epi- 
grammes  ,  qui  fe  trouvent  dans  la 
vie  ày  Homère  &  ailleurs. 

On  voit  tout  cela  ici,  avec  les  no- 
tes de  Mr.  Bames  ,  &  les  diverfes 
leçons  au  de/Tous.  Il  n'y  a  perfon- 
ne,  qui  ne  doive  louer  fon  exactitu- 
de ,  fa  diligence  ,..  &  le  foin  qu'il  a 
eu  de  redreïfer  ,  ou  d'édaircir  le 
Texte  de  ces  anciens  Originaux. 
Nous  n'avions  encore  rien  eu  de 
femblable,  fur  ces  pièces. 

Quoi  que  nôtre  Auteur  ait  inféré 
dans  l'Iliade  &  l'OdyiTée  les  vers,, 
qu'il  en  a  trouvé  citez  en  divers  en* 
droits  de  l'Antiquité  ,  &  q  ui  n'ctoient 
pas  dans  nos  Exemplaires  ;  lorsqu'il 
a  cru,  à  caufe  de  la  chofe  même,  ou» 
fur  l'autorité  des  Anciens- ,  que  ces> 
vers  manquoient  effectivement  en: 
certains  endroits  tt  Homère;  il  a  jugé 
M  s         néan~- 
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néanmoins  devoir  recueuillir  le  tout 
à  la  fin,  pour  les  faire  paroître  tous 
enfemble  aux  yeux  des  Leâeurs;  en 
indiquant  l'endroit  où  il  les  a  mis , 
ou  celui  auquel  on  a  crû  qu'ils 
étoient  ,  quand  cela  a  été  poffible. 
A  l'égard  de  l'explication  ,  on  la 
trouvera  dans  les  remarques  fur  l'I- 
liade &  l'Odyffée. 

Il  y  a  auffi  des  Fragmens  des 
Hymnes ,  du  Margites ,  de  la  Thebai- 
de ,  des  Epigones ,  de  la  'Petite  Ilia- 
de ,  &  de  la  Prife  d'Echalie ,  Poèmes 
attribuez  à  Homère.  Tous  ces  Frag- 
mens enfemble  font  1$$.  vers,  qui 
ne  font  peut-être  pas  tous  de  ce  Poè- 
te ,  parce  que,  comme  Mr.  Barnes 
le  remarque  très-bien  dans  fon  aver- 
tiffement  ,  les  Anciens  ont  fouvent 
cité  fous  fon  nom  des  vers  ,  qui 
étoient  d'autres  Poètes  ,  ce  qu'il 
prouve  par  quelques  exemples. 

Enfin  il  y  a  un  Index  après  l'Ilia- 
de, &  un  autre  après  l'OdyATée,  où 
l'Auteur  a  fuivi  la  méthode  de  IFolf- 
gang  Seber;  afin  qu'on  pût  trouver 
par -là  tous  les  pafTages  &  Homère, 
dont  on  pourroit  avoir  befoin.  Mais 
outre  les  mots  féparez, ,  que  Seber  a 
tous  mis  dans  fon  Index,  Mr.  Bar- 
nés  y  a  mis  encore  quelques  expref- 
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fions,  &  les  chofes  mêmes ,  qu'il  a 
jugé  à  propos  d'y  mettre;  fans  par- 
ier de  ce  qui  fe  rapporte  aux  Scho- 
lies,  ou  aux  Remarques  de  l'Auteur, 
dont  on  y  trouvera  les  principaux 
fujets.  Il  y  a  encore  les  noms  des 
Auteurs  Anciens  &  Modernes,  citez 
dans  les  Scholies  Greques  &  dans 
les  Notes  de  l'Auteur.  On  lui  eft 
oblige  de  ces  Index ,  qui  ne  lui  ont 
pas  coûté  peu  de  peine,  &  en  géné- 
ral de  tout  ce  qu'il  a  fait ,  dans  cet- 
te Edition.  Il  paroît  que  Mr.  Bar- 
nés  n'eft  pas  du  fentiment  trop  feru- 
puleux  de  ceux  ,  qui  n'admettent 
dans  leur ftile Latin,  que  les  expref- 
fions  ufitées  au  fiecle  d'Augufte  ; 
mais  en  récompence  il  eft  fort  clair, 
&  néanmoins  auflî  court  qu'il  étoit 
poffible..  En  effet  il  ne  s'agit  pas  ici 
de  la  Langue  Latine,  ni  du  ftile  des: 
Notes  ;  mais  de  la  Langue  Greque- 
&  du  ftile  &  Homère ,  que  Ton  trou- 
vera fort  bien  expliqué. 

Il  fe  plaint  fort,  dans  fa  Préface,, 
de  certaines  gens,  qui  affectent  de 
mordre  en  fecret,  &  de  méprifer  les. 
travaux  des  autres..  Il  les  traite  de 
gens,  qui  pillent  les  ouvrages  d'au- 
trui  ,  de  plagiaires  &  de  fauïïairesr 
&  dit  que  leur  impudence,  leur  ar*- 
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rogance  6c  leur  malignité   ne  font 
pas  croyables.   Il  eft  fâcheux  qu'il  y 
ait  des  gens  de  Lettres,  delà  &  deçà 
la  mer,  qui  en  obligent  d'autres  ^de 
parler  d'eux  de  la  forte;  mais  qu'ils 
fe  corrigent ,  &  Ton  n'en  parlera  plus 
qu'avec eftime.   Il  n'y  a  rien  déplus 
ridicule  &  en  mê're  tems  de  plus 
déplorable  ,   que  de  voir  des  gens; 
qui  ,   dans  le  même  tems  qu'ils  fe 
plaignent  qu'on  leur  attribue  des  vi- 
ces ,  qu'ils  n'ont  pas,  montrent  par 
leurs  plaintes   mêmes   6c  par  leurs 
Ecrits  pleins  de  fiel  &  de  menfon- 
ges,  qu'ils  font  encore  plus  infeâez 
de  ces  vices  ,   qu'on  ne  l'avoit  dit. 
Ils  vérifient  eux  mêmes ,  à  la  vue  de 
tout  le  monde  ,   par  leurs  emporte- 
rons ,   les  cenfures ,  qu'ils  ne  peu- 
vent fouffrir.   Ils  commencent  d'or- 
dinaire à  diffamer  les  autres  en  riant, 
quoi  qu'ils  fâchent  fort  bien  que,  fi 
Ton  ajoûtoit  foi  à  leurs  médifances, 
ils  perdroient  ceux  de  qui  ils  parlent 
mal;  mais  en  fuite,  quand  on  fe  dé- 
fend contre  eux,  6c  qu'on  leur  dit  a 
fon  tour  leurs  ventez,  ils  répliquent 
comme  des  furieux,  ou  comme  s'ils 
avoient  un  privilège  du  Ciel  de  jet- 
ter  des  pierres  ,   contre  ceux  qu'ils 
n'aiment  pas ,  &  que  ce  fût  un  atten- 
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tat  contre  ce  privilège ,  que  de  faire 
retomber  fur  eux  ces  mêmes  pierres, 
qu'ils  avoient  jettées  en  riant  ,  & 
dont  ils  avoient  bieffé  en  badinant 
ceux  qui  ne  leur  avoient  jamais  rien 
fait.  Je  ne  fai  à  qui  en  veut  Mr.  Bar- 
nés ,  mais  je  fai  qu'il  y  a  des  gens, 
à  qui  on  peut  appliquer  avec  raifon 
ce  qu'il  dit  ,  &  je  le  plains  d'être 
oblige  de  prévenir  ainfî  leurs  médi- 
fances.  Je  fouhaite  qu'ils  en  profi- 
tent &  qu'ils  lui  rendent  la  juftice 
qui  lui  eft  duc. 


ARTICLE    II. 

Defcription  anatomique  du  Cœur  des 
"Tortues  terreftres  de  /'  Amérique  ; 
par  Mr.  B  U  I  S  S IE  RE  ,  Membre 
de  la  Société  Royale  r  &  Chirurgien  , 
à  Londres. 

TT^Ans  la  defeription  que  je  don- 
-*~^  ne  du  Cœur  de  cet  animal  ,  je 
n'ai  nullement  deffein  de  critiquer 
celle  que  Mr.  Mery  en  a  donnée, 
dans  Jes  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences,  de  l'année  1 703. 
Je  ne  fais  que  décrire  Amplement  les 
parties  de  ce  Cœur,  telles  que  je  les 
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ai  obfervées,  fur  les  Tortues  que  j'ai 
difTequées,  dans  le  mois  de  Septem- 
bre 1710.  La  difpute  n'eft  pas  de 
mon  goût  ,  &  le  fujet  ne  la  permet 
pas  ;  puis  qu'il  ne  s'agit  ici ,  que  de 
faits.  Ajouter  à  cela  que  Mr.  Meryy 
prévenu  de  fes  propres  fentiments  , 
ne  peut  ni  les  quitter,  ni  foufrir  qu'on 
les  contredife.  J'aurois  entièrement 
abandonné  la  difpute ,  qui  eft  depuis 
quelques  années  entre  lui  &  moi, 
fur  l'ufage  de  la  valvule,  qui  cou- 
vre le  trou  ovale  dans  l'oreillete  gau- 
che du  fœtus  humain  ,  &  des  autres- 
animaux  ;  fi  cet  Anatomifte  n'avoit 
prétendu  appuyer  fon  opinion  ,  par 
la  comparaison  ,  qu'il  prétend  faire 
de  cette  valvule  ,  avec  celles  qu'il 
fuppofe  être  dans  le  cceurdelaTor- 
tue  terreftre  de  l'Amérique,  &fi  en 
même  tems  les  faits  ,  qu'il  a  avan- 
cez ,  quoi  que  très-faux  ,  n'eufTent 
été  approuvez  ,  non  feulement  par 
trois  CommiiTaires  de  réputation, 
mais  aufïi ,  de  prefque  tout  le  Corps 
de  cette  Académie.  Ces  fortes  d' au- 
torités peuvent  en  impofer  au  Pu- 
blic, dont  la  plus  grande  partie  croit 
tout,  fur  la  foi  d'autrui,  ou  manque 
des  moyens  néceiTaires  pours'éclair- 
cir  de  la  vérité.     Les  Tortues  de 
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1* Amérique  font  très-rares  en  Euro- 
pe, &  la  plus  part  des  Anatomiftes 
manquent  de  commodités  pour  en 
faire  venir.    Je  puis  donc  efperer  que 
ceux ,  qui  s'intereffent  dans  ces  for- 
tes de  matières ,  ne  defapprouveront 
pas'les  foins ,  que  je  me  fuis  donnez 
pour  en  avoir  d'Amérique,  &  pour 
leur  faire  connoître  la  ftruâure  du 
cœur  de  cet  animal  ,   qui  eft  bien 
différente  de  celle  que  ces  Anato- 
miftes en  ont  donné.    On  peut  mê- 
me aifurer  que  de  tous  les  cœurs, 
qu'on  auroit  pu  choifir,  celui  de  cet 
animal  eft  le  plus  propre  à  convain- 
cre Mr.  Mery  d'erreur  ;   en  confir- 
mant l'ufage  de  la  valvule,  qui  cou- 
vre le  trou  ovale  du  cœur  du  fœtus 
humain,  établi  par  Harvée ,  &  con- 
firmé par  tous  les  Anatomiftes  de- 
puis lui  ;  la  ftruâure  du  cœur  de  cet 
animal,  étant  très-fimple,  &  l'ufage 
de  la  double  valvule  ,  qui  couvre 
l'orifice  des  conduits  des  or.eilletes, 
fi  clair  &  fi  vifible  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  s'y  pouvoir  méprendre.   C'eft 
ce  que  l'onconnoîtra  par  la  descrip- 
tion fuivante  ,  &  par  les  figures  qui 
en  ont  été  defîinées  fur  l'original , 
d'après  nature. 

De  cinq  Tortues,  que  je  reçus,  au 

mois 


,y  Google 


xSo  BIBLIOTHEQUE 
mois  de  Septembre  dernier,  j'en  ai 
diffequé  trois  encore  vivantes ,  en 
préfence  de  Meffieurs  les  Do&eurs,. 
Sloane ,  Silvejl're  y  More  M ,  Pujolas,  & 
de  Mr.  la  Paye  ,  habile  Chirurgien 
dans  Londres,  tous  témoins  oculai- 
res des  faits ,  que  j'avance.  Les  deux 
autres  étant  mortes  alors  ,  j'en  fis 
tirer  les  cœurs  entiers,  l'undefquels 
fut  envoyé  à  Paris  pour  y  être  difïe- 
qué ,  &  l'autre  je  le  diiïequai  dans 
rAiïembléedela  Société  Royale,  le 
Mercredi  8.  Novembre  1710. 

Defcriptkn  du  Cœur  de  la  'Tortue 
ierrcftre. 

Le  Cœur  de  la  Tortue  terreftrede 
l'Amérique  eft  iitué  dans  la  partie 
antérieure  de  la  capacité  ,  qui  fait 
l'abdomen,  féparé  de  tous  les  autres 
vifceres,  par  une  poche  ,  ou  péricar- 
de allez  large,  qui  le  renferme.  Ce. 
péricarde  ell  attaché  ,  par  fa  partie 
fuperieure  ,  à  l'épine  du  dos  ;  par 
l'antérieure,  aux  mufclcsdu  col,  ce. 
qui  fait  que  le  cœur  s'avance  en  a- 
vant  ,  lo-rs  que  l'animal  fort  la  tête 
hors  defon  écaille ,  &  qu'il  retourne 
en  arrière  lors  que  l'animal  yr'entre. 
Par  la  partie  inférieure ,  ce  péricarde 
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EXPLICATION 

De  la  1.  Figure  du  Cœur  de  la 
Tortue  Terreftre  de  l'Amé- 
rique. 

A.    Le  Cœur. 
BB.    Les  oreille  tes. 

c.  Tronc  de  V artère  pulmonaire. 

d.  Tronc  de  V artère  aorte  dépendante 

gauche. 
c.   Tronc  de  V artère  aorte  descendante 
droite. 

f.  L' *  aorte  ascendante. 

g.  Le  petit  tendon  fartant  de  V angle 

Inférieur  du  Cœur. 
h  h  h  h .  Le  péricarde  ouvert» 
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eft  collé  au  péritoine  attaché  fur  l'é- 
caille  d'embas  ;  de  manière  que  par 
toutes  ces  attaches  il  eft  tenu  allez 
dilaté,  pourquelecœurypuhfe  être 
dans  une  entière  liberté. 

On  trouve  ordinairement  dans  ce 
péricarde  une  aflez  bonne  quantité 
d'une  eau  claire  &  tranfparente  ,  & 
elle  y  a  les  mêmes  ufages,  que  celle 
que  l'on  trouve  dans  celui  des  autres 
animaux. 

C'eft  au  milieu  *  de  ce  péricarde,1 
que  le  cœur  eft  fufpendu  à  fa  bafe, 
par  les  artères  qui  en  fortent  ,  &  à 
fon  angle  inférieur  ,  par  un  petit  li- 
gament ou  filet  tendineux  y  qui  de 
cet  angle  va  s'attacher  à  la  partie 
du  péricarde  qui  adhère  au  dos. 

Ce  petit  tendon  eft  très-remarqua- 
ble, en  ce  que  par  fon  moyen  la  par- 
tie inférieure  du  cœur  eft  fufpendue 
au  niveau  de  fa  bafe.  Sans  cela  il  eft 
vifible  que  cette  pointe  du  cœur  tom- 
beroit  embas ,  &  feroit  plier  les  vaif- 
feaux  de  la  bafe;  ce  qui  pourroit  in- 
terrompre la  libre  circulation  du 
fang  ,  &  mettroit  par  conféquent  la. 
vie  de  l'animal  en  danger. 

Le  péricarde  ouvert  ,  le  cœur  y 
paroît  ifolé  &  feulement  fufpendu , 

par 
.    *  Voyez  Figure  i: 
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parles  artères  qui  fortent  de  fabafe, 
(fuppofé  Tanimal  rcnverfé  fur  le  dos) 
les  oreilletes  étant  couchées  çn  tra- 
vers fous  fa  bafe  &  fous  les  artères  , 
du  côté  du  dos  ;  différent  en  cela  de 
celui  des  Tortues  de  mer  ,  où  les 
oreilletes  font  fituées  fur  les  angles 
du  cœur ,  Tune  à  droite  &  l'autre  à 
gauche. 

La  figure  du  cœur  de  la  Tortue 
terreftre  de  l'Amérique  eft  prefquc 
lenticulaire  ,  faifant  pourtant  trois 
angles  obtus,  deux  à  fa  bafe,  l'un  à 
droite  &  l'autre  à  gauche;  le troiiîé- 
me  eft  à  fa  partie  inférieure  ,.  d' où- 
fort  le  petit  ligament,  qui  lefufpend. 
C'eft  ce  que  j'appelle  fon  cône  ,  & 
qui  n'eft  pas  dans  la  Tortue  de  mer, 
dont  le  cœur  eft  lenticulaire. 

Lors  qu'on  ouvre  cet  animal  en 
vie,  on  a  îafatisfaâiond'y  voir  très- 
diftinâement  la  circulation  du  fang; 
les  membranes  de  fes  veines  étant 
fort  tranfparentes  ;  &  d'y  obferver 
les  mouvements  &  gonflements  al- 
ternatifs du  cœur,  des  oreilletes > 
des  artères  &  des  veines,  qui  y  font 
fort  lents. 

De  la  bafe  du  cœur,  un  peu  plus 
du  côté  droit ,  fortent  quatre"gran- 
des  artères ,  diftindtement  feparées 
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les  unes  des  autres,  différant  des  ar- 
tères des  Tortues  de  mer  ;  dans  les- 
quelles ces  mêmes  artères  font  en- 
velopées  l'efpace  d'un  pouce  ,  par 
une  capfule  ,  ou  membrane  qui  les 
fait  paroître  d'abord,  comme  fi  elles 
ne  faifoient  qu'un  feul  tronc. 

Ces  quatre  artères  coupées ,  &  le 
cœur  renverfé  fur  le  côté  gauche  5 
on  voit  les  oreilletes  couchées  en 
travers,  du  côté  du  dos.  Elles  ne  font 
qu'un  feul  corps  continu  mufeu- 
leux,  d'une  groffeur  inégale,  un  peu 
étreci  vers  le  côté  gauche.  C'eft 
dans  ce  corps  continu  que  font  les 
cavitez  des  oreilletes ,  feparées  l'une 
de  l'autre  par  une  cloifon  charnue  9 
mais  fort  mince.  Ce  corps  des  oreil* 
letes  fait  un  allongement  mufculeux , 
long  d'environ  lîx  lignes.  Ce  font 
les  conduits  des  deux  oreilletes  t 
joints  enfemble,  lefquels  s'implan- 
tent au  milieu  de  la  paroi  pofterieu- 
re  du  cœur  vers  le  côté  gauche  ,  & 
la  percent  ,  pour  verfer  le  fang 
dans  fon  ventricule.  Ces  conduits 
en  dedans  font  féparez  l'un  de  l'au- 
tre ,  par  la  continuation  de  la  cloi- 
fon, qui  fépare  les  oreilletes. 

Le  cœur  n'a  point  d'autre  com- 
munication avec  les  oreilletes ,  que 

par 
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par  ces  conduits  ;  de  manière  qu'a- 
près les  avoir  tirez  hors  du  corps  de 
ranimai ,  fi  on  fufpend  le  cceur  par 
les  oreilletes ,  elles  font  comme  un 
double  entonnoir,  dont  le  petit  bout 
efl  implanté  au  milieu  de  la  paroi 
pofterieure  du  cœur ,  pour  y  verfer 
le  fang  ,  &  c'eft  de  cette  manière 
qu'il  les  faut  concevoir  ,  dans  la  Si- 
tuation naturelle  de  l'animal. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  l'exté- 
rieur du  cceur  &  des  oreilletes  ;  ff 
on  en  veut  examiner  les  parties  in- 
térieures, il  faut  ouvrir  le  cœur,  par 
fa  paroi  inférieure  ,  ou  celle  qui  fc 
préfente  à  vous  ,  la  Tortue  étant 
renverfée  fur  le  dos;  parce  que  tou- 
tes les  ouvertures  par  lefquelles  le 
fang  entre  dans  le  cœur  &  en  reffort, 
font  à  la  paroi  pofterieure,  ou  celle 
qui  regarde  le  dos.  Cette  paroi  in- 
férieure étant  bien  ouverte  &  ren- 
verfée fur  la  bafe ,  ou  fur  les  cotez , 
on  peut  alors  facilement  obferver 
toute  la  ftruâure  intérieure  du  cœur. 
La  première  chofe  qu'il  faut  remar- 
quer, eft  ,  qu'il  n'y  a  qu'une  feule 
cavité  ou  ventricule,  qui  comprend 
toute  l'étendue  du  cœur ,  autant  & 
plus  uniforme  qu'aucun  des  ventri- 
cules du  cœur  de  l'homme,  &  tout 

à  fait 


,y  Google 


CHOISI  E.         2%? 

a  fait  débaraïTé  de  valvules  &  de 
colomnes  charnues  ,  &  qu'il  n'y  a 
aucune  efpece  de  cloifon  charnue, 
ou  membraneufe ,  non  pas  même 
aucune  fibre  qui  traverfe  d'une  paroi 
à  l'autre,  qui  puiffe  marquer  aucune 
divifîon,ni  cellule,  ni  détroit,  dans 
cet  unique  ventricule.  Il  eft  furpre- 
nant  que  Mr.  Mery  ait  pu  y  voir 
quatre  ventricules,  feparez  les  uns 
des  autres  par  des  cloifons  ;  car  les 
trois  détroits,  qu'il  décrit,  doivent 
être  regardez  ,  comme  autant  de 
cloifons  ,  puis  qu'il  met  à  chaque 
détroit  des  valvules  ;  qui,  étant  mem- 
braneufes ,  marquent  autant  de  fé- 
parations.  Sans  mentir,  il  faut  qu'il 
ait  ou  une  habileté  bien  extraordi- 
naire pour  voir  &  démontrer  des 
chofes  qui  n'exiftent  pas  ;  ou  une 
préoccupation  bien  forte,  qui  lui  re- 
préfente  les  chofes  telles  qu'il  fou- 
haite  de  les  trouver.  J'en  appelle  à 
l'expérience  ;  ceux  qui  ont  diïfequé  le 
cœur  ,  que  j'ai  envoyé  à  Paris  ,  en 
pourront  juger. 

Après  avoir  confideré  retendue 
du  ventricule  de  ce  cœur  ,  il  y  a 
deux  chofes  à  remarquer.  La  pre- 
mière eft  ,  que  dans  la  paroi  pofte- 
rieure  il  y  a  cinq  trous,  ou  orifices, 

dont 
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dont  les  deux  plus  coniiderables ,  qui 
font  au  côté  gauche  ,  font  ceux  des 
deux  conduits  des  oreilletes  ,  fépa- 
rez  l'un  de  l'autre  feulement  parl'é- 
paifTeur  de  la  cloifon ,  qui  fépare  les 
cavités  des  oreilletes.  Ces  deux  ori- 
fices font  couverts  dans  le  cœur  par 
une  double  valvule,  couchée  de  plat 
fur  la  paroi  du  cœur  ;  en  forte  que 
la  moitié  eft  couchée  à  droite  &  cou- 
vre l'orifice  de  l'oreillete  droite  ,  & 
l'autre  à  gauche  &  couvre  celui  de 
l'oreillete  gauche;  &  cela  d'une  ma- 
nière qui  fait  qu'il  eft  impoffible  que 
le  fang  ,  qui  eft  une  fois  entré  dans 
le  ventricule  du  cœur,  puiffe  retour- 
ner dans  les  oreilletes.  Cette  val- 
vule relTembleà  deux  batans  de  por- 
te, qui  ont  le  même  appui  au  milieu , 
&dont  l'un  fe  ferme  à  droite  &  l'au- 
tre à  gauche.     Voyez  Fig.  2. 

Rien  n'eft  plus  propre  que  cette 
double  valvule,  à  confirmer  l'ufage 
que  Harvée  &  Lower  ont  attribué  à 
celle  qui  couvre  le  trou  ovale  dans 
l'oreillete  gauche  du  fœtus  ;  qui  eft 
de  permettre  au  fang  de  couler  du 
côté,  où  cette  valvule  n'a  point  d'ap- 
pui. Comme  elle  n'en  a  pas  dans 
l'oreillete  gauche,  le  fang  peut  cou- 
ler par  conféquent  de  l'oreillete  droi- 
te 

Hostedby  GoOgk 


,y  Google 


F/g.  2.  pag.  287.  Tome  XXII. 
Part.  2. 

EXPLICATION 

De  la  Figure  z. 

A  A  A.  Le  Cœur  ouvert ,  la  paroi  an- 
térieure étant  otée.  <" 

BB.  Les  oreillettes  9  ce.  leurs  orifices 
dans  le  Cœur. 

dd.  -£<^  double  valvule  qui  couvre  les 
deux  orifices  des  oreilletes. 

E .  Tronc  de  V artère  pulmonaire ,  f  .  fion 
orifice  dans  le  Cœur. 

g.  Tronc  de  l* aorte  defeendante  gau- 
che,  h.  fin  orifice  dans  le  Cœur. 

I.    Aorte  descendante  droite. 

L.  yfor^e  descendante ,  0»  fuperieure. 

K .  L  e#r  orifice  commun  dans  le  Cœur. 

m  m  m.  Les  colomnes  charnues  du 
Cœur. 
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te  dans  l'autre  ;  au  lieu  que  fi  lefang 
de  Toreillete  gauche  fe  préfentoit 
pour  pafler  dans  la  droite  ,  alors  il 
poufferoit  la  valvule  contre  les  bords 
du  trou  ,  qui  l'appuyant  fortement, 
la  rendent  capable  de  réfifter  au  fang 
qui  la  preffe  ;  de  même  que  dans  la 
Tortue,  lefang,  qui  coule  des  oreil- 
îetes  dans  le  cœur ,  fouleve  les  mem- 
branes de  cette  double  valvule,  par- 
ce qu'elles  n'ont  pas  d'appui  dans 
Tefpace  du  ventricule.  Mais  lors 
que  ce  même  fang  eft  preffé  par  la 
contraction  du  cœur  ,  il  preffe  par 
néceffité  contre  ces  valvules,  &  les 
applique  contre  la  paroi  du  cœur, 
fur  les  orifices  qu'elles  couvrent 
exaâernent  ;  ce  qui  leur  donne  la 
force  de  réfifter  ,  &  par  conféquent 
de  forcer  le  fang  à  prendre  une  au- 
tre route ,  pour  fortir  du  cœur. 

Les  trois  autres  trous ,  *  qu'on 
remarque  vers  le  côté  droit  de  cette 
paroi  pofterieure  ,  font  les  orifices 
des  quatre  artères  qui  fortent  de  la 
bafe  du  cœur  de  la  Tortue.  De  ces 
trois  trous ,  celui  qui  eft  le  plus  à 
gauche ,  proche  l'orifice  de  l'oreille 
droite  ,  eft  celui  de  l'artère  pulmo- 
naire. Celui  ,  qui  eft  le  plus  fripe- 
rieur, 
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rieur ,  eft  l'orifice  de  l'artère  aorte 
defcendante  gauche  ;  &  celui ,  qui 
eft  le  plus  à  côté  droit ,  eft  l'orifice 
commun  à  l'aorte  afcendante  ,  &  à 
l'aorte  defcendante  droite  ;  chacun 
de  ces  orifices  d'artères  eft  muni  en 
dedans  de  deui  valvules  femi-lunai- 
res ,  qui  permettent  au  fang  de  paffer 
fans  difficulté  du  ventricule  du  cœur 
dans  ces  artères  ;  mais  elles  en  em- 
pêchent le  retour  dans  le  cœur.  C'eft 
une  pure  illufîon  que  de  placer  ces 
différents  trous  dans  différents  ven- 
tricules ,  comme  fait  Mr.  Mery ,  puis 
qu'il  n'y  en  a  qu'un  feul  ;  en  forte 
que  le  fang  coule  des  oreilletes  dans 
l'unique  ventricule  du  cœur  par  les 
deux  trous  qui  font  au  côté  gauche, 
couverts  par  la  double  valvule  ,  & 
en  reflbrt  par  les  trois  orifices  d'ar- 
tères ,  qui  font  au  côté  droit. 

La  féconde  chofe,  qu'on  doit  con- 
fîderer  dans  la  ftruâure  du  cœur  de 
la  Tortue  terreftre  de  l'Amérique  , 
font  les  fibres  mufculeufes  ,  qui  le 
compofent.  Ces  fibres  font  de  deux 
fortes,  les  unes  font  extérieures, 
difpofées  fous  une  membrane  com- 
mune en  plnfieurs  plans  de  fibres 
obliques  ,  s'étendant  de  la  bafe  du 
cœur,  mais  particulièrement  d'au- 
tour 
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tour  des  artères  r  qui  leur  fervent 
comme  de  tendons,  ou  points  d'ap- 
pui  vers  la  circonférence  inférieure 
du  cœur;  les  autres  fibres  font  inté- 
rieures ,  &  difpofées  en  manière  de 
petites  colomnes  ,  comme  dans  les 
cœurs  des  autres  animaux  :  elles  font 
couchées,,  dans  l'une  &  l'autre  des 
parois  du  cœur,  obliquement  de  droi- 
te à  gauche  ;  ce  qui  fait  voir  que  leur 
a£lion  eft  de  gauche  à  droite  ,  afin 
de  pouffer  le  fang  que  les  oreilletes 
y  verfent  du  côté  .gauche.,  vers  le 
côté  droit ,  où  font  les  orifices  des 
artères  par  lefquels  il  doit  fortir.  Il 
eft  à -remarquer  qu'il  n'y  a . pas  une 
de  ces  fibres  ,  qui  s'écarte  le, moins 
du  monde  ,  ou  qui  traverfe  d'une 
des  parois  du  apeur  à  l'autre,  comme 
dans  le  ventricule  droit  du  .cœurhu- 
main.  Rien  n'eft  plus  uni,  que  tou- 
te l'étendue  du  ventricule  du  cœur 
de  la  Tortue.  -Comment  peut-on  s'y 
méprend re,,  lors  qu'on  veut  être  dé 
bonne,  foi? 

On  a  dit  ci-devant  que  les  oreille- 
tes du  cœur  delaTortueterreftrede 
l'Amérique  ne  faifoient  qu'un  feui 
corps  continu,  &  que  ce  corps  étoit 
divifé  intérieurement  en  deux  cavi- 
tés, féparées  l'une  de  l'autre  par  une 
Tonte  XXII.  P.  2.        N  cloi- 
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cloifon  charnue  ;  cette  cloifon  fé- 
pare  li  exactement  ces  cavitex,  qu'il 
n'y  a  absolument  aucune  communi- 
cation de  l'une  à  l'autre ,  de  forte 
que  le  fang  de  l'une  &  l'autre  oreil- 
lete  ne  peuvent  fe  mêler  que  dans 
le  cœur. 

De  ces  deux  oreilletes  ,  la  cavité 
de  la  droite  eft  plus  d'une  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  gauche,  *  par- 
ce qu'elle  reçoit  le  fang  de  toutes  les 
parties  de  l'animal ,  excepté  celui  des 
poumons,  qui  eft  porté  dans  l'oreil- 
lete  gauche. 

La  partie  intérieure  de  ces  oreil- 
letes eft  garnie  d'un  grand  nombre 
de  petites  colomnes  charnues ,  mais 
particulièrement  aux  deux  extrémi- 
tés, fituées  de  telle  manière  que  leur 
action  tend  vifiblement  à  pouffer  le 
fang  contre  la  cloifon  ,  où  font  les 
entonnoirs  qui  le  conduifent  dans  le 
cœur.  Dans  le  milieu  du  fond  de 
l'oreillete droite,  eft  letrouoblong, 
par  lequel  le  fang  y  coule  du  grand 
refervoir  des  veines.  Ce  trou  eft 
garni  de  deux  valvules  femi-lunaires 
oblongues,  difpofées  de  telle  maniè- 
re que  lors  que  l'oreillete  fe  relâche, 
elles  permettent  au  fang  d*y  entrer. 

Mais 
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Part.  1. 

EXPLICATION 


De  la  Figure  ?y 


A  A.  Les  oreilletes  ouvertes.  B.  Le 
grand  orifice  du  Réfervoir  commun , 
H  H.  des  veines. 

C.  U orifice  des  veines  -pulmonaires 
dans  Poreillete  gauche.  dd.  Les 
orifices  des  deux  Entonnoirs  dans  les 
oreilletes  contre  lacloifon  E.  F.  Le 
conduit  mufculeux  fait  des  deux  En- 
tonnoirs,  G  G.  leurs  orifices  dans  le 
Cœur  fous  la  double  valvule. 

II.  Les  deux  veines  axillaires  s* im- 
plantant au  Réfervoir  commun.  K. 
La  Verne  Intefiinale  hépatique,  L. 
La  grande  Veine  hépatite  9  m  ïïL 
Les  petites  hépatiques. 

jN"N.  La  Veine  pulmonaire  droite, 
OOO.  La  Veine  pulmonaire  gau- 
che s'* ouvrant  conjointement  dans  /  V 
reillete  gauche  par  P orifice  C. 
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Mais  lors  qu'elle  fe  contraire  ,  ces 
valvules  fe  joignant  exactement  en- 
femble,  el les  empêchent  que  le  fang 
ne  puifTe  retourner  de  la  capacité  de 
l'oreillete  dans  le  refervoir  des  vei- 
nes. On  voit  pareillement  dans  le 
fond  de  cette  oreillete  ,  tout  contre 
la  cloifon  ,  le  conduit  mufculeux, 
qui  conduit  le  fang  dans  le  cœur. 

L'oreillete  gauche  a  une  ftruéhire 
pareille  à  celle  de  la  droite  ;  c'eft 
dans  le  fond  fuperieur  de  la  cavité 
qu'on  voit  l'orifice  commun  aux 
deux  veines  pulmonaires  ,  garni  de 
deux  valvules  femî-lunaires ,  qui  em- 
pêchent que  le  fang  ne  retourne  de 
l'oreillete  dans  la  veine.  Dans  le 
fonds  inférieur,  tout  joignant  la  cloi- 
fon ,  eft  l'entonnoir,  ou  le  conduit 
mufculeux  ,  qui  conduit  le  fang  de 
cette  oreillete  dans  le  cœur. 

La  cloifon  charnue,  qui  divife  les 
cavitez  des  oreilletes,  divife  auffi  les 
conduits  des  entonnoirs ,  jufques 
dans  le  ventricule  du  cœur,  où  elle 
fert  d'appui  aux  deux  feuillets  de  la 
double  valvule  qui  ferme  leur  ori- 
fice. 


N  2  Des 
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Des  zwijfeaux  du  Cœur. 

On  a  dit,  ci-devant,  que  de  labafe 
du  cœur  de  Ta  Tortue  terreftre  de 
l'Amérique  fcrtent  quatre  grandes 
artères.  La  première,  qui  fe  préfen- 
te, l'animal  renverfé  fur  le  dos,  eft 
l'artère  pulmonaire.  Elle  eft  plus  au 
côté  gauche,  &  plus  groiTe,  enfor- 
tarit  du  cœur  par  Pefpace  d'un  pou* 
te.,  quvaucune  des  autres  artères, 
après  quoi  elle  fe  divife  en  deux 
branches ,  dont  la  plus  apparente  for- 
tant  "du  côté  droit  de  Ton  tronc  ,  fe 
rénverfe  vers  le  côté  gauche,  accom- 
pagnant l'aorte  defcendante  gauche , 
jufques  à  ce  qu'elles  ayent  percé  le 
péricarde  ;  après  quorelîe  s'unit  à  la 
branche  gauche  de  la  trachée  artère, 
qu'elle  accompagne  dans  toute  l'é- 
tendue du  poulmon  gauche. 

L'autre  branche  pulmonaire ,  en 
fortant  du  côté  gauche  de  fon  tronc , 
fe  renverfé  incontinent  fur  toutes 
les  autres  artères ,  de  gauche  à  droi- 
te ;  pour  fe  joindre  à  l'aorte  infé- 
rieure droite  ,  qu'elle  accompagne 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  percé  le  péri- 
carde ;  après  quoi  elle  fe  joint  à  h 
trachée  droite ,  qu'elle  accompagne 

dans 
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dans,  toute  l'étendue  diu  poulmon 
droit. 

Une  chofe:  me  parok  remarqua- 
ble, dans  cette  artère  pulmonaire  : 
c'eft  que  bien  que  fpn  tronc  r  en  far- 
tant du  cœur ,  aie  preC^ue  deux  fois 
le  diamètre  de  l'aorte  gauche  ;  ce- 
pendant les  deux  branches  qu'elle 
envoyé  aux  poulinons,  n'ont  chacu- 
ne que  le  tiens  du  diamètre,  de  cette 
aorte  gauche  ,  dans,  celles,  que  j'ai 
remplies  de  cire  :  ce  tronc-pulmonairet 
a  fept  lignesde  diamètre ,  l'aorte  gau- 
che quatre  &  demi ,  &  les  deux  bran- 
ches, pulmonaires  >  après  avoir  percé 
le  péricarde  ,  n'ont  chacune  qu'une 
ligne  &  demi  Cependant  ce  tronc 
pulmonaire  ne  produit  point  d'au- 
tres branches,  &  tout  le  fang  qui  eiï 
pouffé  du  cœur  dans  ce  tronc  ,  cil: 
porté  aux  poumons  &  non  ailleurs. 
La  raifon  de  cette,  difproportion  je 
ne  la  puis  deviner ,,  mais  ç'eit  un  fait 
confiant ,  puis  qu'elle  e(t  la  même 
dans  toutes.  S'il  efl  pourtant  permis 
de  conjeclurer ,  il  me  femble  qu'on 
en  peut  attribuer  lacaufe,  auxchan- 
gemens  de  iituation  ,  que  fouffrent 
ces  artères  pulmonaires  étant  jointes 
aux  trachées  ,  lors  que  cet  animal  al- 
longe la  tête  hors  de  fon  étui  ;  car 
N  3  d'un 
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d'un  quart  de  cercle  ,  que  font  ces 
branches  pulmonaires  ,  lors  que  la 
Tortue  a  la  tête  retirée  dans  fon 
écaille,  elles  ne  doivent  faire  qu'un 
angle  allez  aigu  ,  lors  que  les  tra- 
chées s'étendent  pour  permettre  à 
l'animal,  d'allonger  fa  tête  ;  ce  qui 
doit  cauferde  l'interruption  au  libre 
paffage  du  fang  ,  de  manière  que  le 
tronc  en  recevant  toujours  de  nou- 
veau, fans  pouvoir  s'en  décharger ,  ni 
retourner  en  arrière,  à  caufe  des  val- 
vules, qui  font  à  fon  entrée,  il  doit 
fe  dilater  peu  à  peu  ,  à  ce  point  de 
difproportion  dont  on  vient  de  par- 
ler. Ce  qui  perfuade  encore,  qu'il 
nevadans  les  poumons,  que  la  quan- 
tité de  fang  qui  peut  pafïer  dans  le 
petit  diamètre  des  deux  branches  pul- 
monaires ,  &  non  celle  que  le  dia- 
mètre de  leur  tronc  feroit  capable  de 
leur  fournir,  c'eft  que  les  deux  vei- 
nes pulmonaires  qui  reportent  tout 
le  fang  des  poumons  dans  l'oreillete 
gauche  ,  n'ont  chacune  ,  pas  tout  à 
fait  deux  lignes  de  diamètre  ;  ce  qui 
eft  très-bien  proportionné  à  la  grof- 
feur  des  artères  pulmonaires ,  &  ce 
pourroit  bien  étrelaraifon  pourquoi 
ces  animaux,  fans  nécelïité  apparen- 
te, retirent  fi  fouvent  leur  tête  dans 
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'Part,  z, 

EXPLICATION 

De  la  Figure  4. 

A.  Le  Cœur, 

B.  Le  tronc  de  V artère  pulmonaire. 
CCC.   L'artère  pulmonaire  droite  far- 
tant du  cote  gauche  de  fon  tronc. 

d  d  d .  L' } artère  pulmonaire  gauche  for- 
tant  du  coté  droit  de  fon  tronc. 

E  E  E .  L 'artère  aorte  descendante  gau- 
che. 

F  F.  U artère  aorte  descendante  droite a 
G.  La  branche  de  V aorte  gauche  qui 
s'unit  à  la  droite, 

H.  La  branche  fiomachiaue  &  hépa- 
tique. 

I.   L'aorte  ascendante  ou  Supérieure . 

KKK.  La  trachée-artere y  avec Ses 
branches  droite  &  gauche. 
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leur  écaille,  afin  de  remettre  ces  ar- 
tères dans  leur  fituation  naturelle  , 
pour  que  le  fang  retenu  dans  ce 
tronc,  puiffe  are  diftribue  aux  pou- 
mons. 

La  féconde  artère ,,  qui  fort  de  la 
bafe  du  cœur,  eft  l'aorte  defcendan- 
te  gauche.  Elle  a  fon  orifice  dans 
le  ventricule  du  cœur  tout  proche  de 
fa  bafe  ,  d'où  *  elle  monte  avec  la 
pulmonaire  gauche,  jufqu'à  ce  qu'el- 
le ait  percé  le, péricarde;  après  quoi 
elle  fait  un  grand  cercle  fans  appui , 
afin  que  le  col  de  l'animal  puiffe  fe 
placer ,  (  lors  qu'il  fe  retire  en  de- 
dans ,  &  fe  place  toujours  au  côté 
gauche)  entre  l'écaillé  du  dos  &  cet- 
te artère  ,  fans  y  faire  la  moindre 
compreflion.  En  fuite  cette  artère 
s'enfonce  contre  le  dos  ,  d'où  elle 
revient  au  travers  du  poumon  dans 
l'abdomen  ;  où  elle  produit  une  bran- 
che confiderable  ,  qui  le  divife  en 
deux,  dont  l'une  fe  diftribue  aufoye, 
à  l'eftomach  &  aux  inteftins  :  l'autre , 
en  fe  détournant  un  peu  à  droite, 
vers  le  milieu  du  ventre  ,  s'unit  à 
l'aorte  defcendante  droite  ;  de  forte 
que  la  branche  inteftinale  ,  &  celle 
qui  s'unit  à  l'aorte  droite  ,  ne  font 
N  4  qu'u- 
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qu'une  feule  branche  de  l'aorte  gau- 
che, divifée  en  deux.  Aprèsquecet- 
te  aorte  gauche  a  produit  cette  bran- 
che, elledefcend  plus  bas  dans  l'ab- 
domen ,  pour  donner  des  rameaux 
a-tix  reins  ,  à  la  cuiïfë  gauche  ,  à  la 
reflie  &  aux  parties  de  la  généra- 
tion. 

Cette  aorte  gauche  eft  beaucoup 
plus  longue  que  la  droite  ,  à  caufe 
du  grand cetfcl-e  qu'elle  fait-,  pour  fai- 
re placé  au  col  de  l'animal-.  Elle  eft 
a-ufîî  p-lus  grofïè ,  parce  qu'elle  four- 
nit du  fang  à  u*i  plus  grand  nombre 
àt  parâes,  &  autre  cela  elle  en  don- 
iie  à  l'aorte  droite,  qui  eft  plus  peti- 
te; mais  elle  n'a  aucune  cômmuni- 
Cation,avec  l'artère  pulmonaire.  Cela 
&e  reffernble  nullement  au  canal  de 
Communication ,  qui  eft  entre  l'arte- 
pe  pulmonaire  &  l'aorte  du  fœtus  hu- 
main ;  ai  ni!  qu'un  certain-  moderne 
Voudroit  Tinfinuer ,  pour  faire  à  croi- 
ïé  que  la  circulation  fe  fait  dans  cet 
afïimal, comme dans  lefœtus  humain, 

La  troifî^me  artère  for  tant  de  la 
feafe  du  cœur  de  cette  ToFtue,  eft 
Faorté  defcendantedroïte.  Elle  perce 
ïe  péricarde ,  fans  faire  ce  grand  cer- 
cle que  fait  la  précédente,  *  d'où  elle 

s'en- 
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s'enfonce  contre  le  dos  ;  puis  reve- 
nant à  travers  le  poumon  droit,  elle 
s'unit  avec  la  branche  que  l'aorte 
gauche  lui  envoyé  j  au  mi  lieu  de  l'ab- 
domen ;  après  quoi  elle  defcend  dans 
l'hypogaftre,  &  donne  en  pafïant  des 
branches  au  rein,  à  la  cuifTe  droite, 
&  aux  parties  de  la  génération.  Ain  fi 
je  nomme  ces  deux  artères ,  aortes 
dépendantes  ,  parce  qu'elles  diftri- 
buent  le  fang  à  toutes  les  parties  au 
de/Tous  du  cœur,  de  même  que  l'aor- 
te descendante  dans  les  autres  ani- 
maux. 

La  quatrième  artère,  fortantdela 
bafe  du  cœur  de  cette  Tortue  ,  eft 
l'aorte  afcendante  ,  ou  Supérieure. 
Elle  a  dans  le  cœur  un  orifice  com- 
mun avec  l'aorte  defcendante  droi- 
te, comme  il  a  déjà  été  dit;  en  Sor- 
tant du  cœur,  elle  monte  en  droite 
ligne  l'efpace  d'un  demi  pouce;  puis 
perçant  le  péricarde  ,  elle  fe  divife 
en  trois  principales  branches  ,  dont 
les  deux  plus  confiderables  vont  aux 
jambes  de  devant  ,  &  font  aufli  les 
carotides.  La  troifiéme  monte  tout 
du  long  de  la  trachée  artère ,  jufqu'au 
larynx,  &  donne  des  branches  à  tou- 
tes les  parties  du  col. 

Voilà  quelle  eit  la  difpofition  des 
N  s  arte- 
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artères  ,  qui  fortent  de  la  bafe  du 
cœur  des  Tortues  terreftres  de  l'A- 
mérique. Voici  celle  des  veines,  qui 
y  reportent  le  fang  de  toutes  les  par- 
ties de  Tanimal. 

Pour  voir  les  veines  diftinâement , 
fans  diffeâion ,  après  avoir  levé  l'é- 
caillé de  defïbus,  il  faut  attendre  que 
la  Tortue  foit  expirée,  parce  que  le 
cœur  perdant  infenfîblement  la  for- 
ce, (il  bat  pendant  vingt-quatre  heu- 
res &  plus)  il  ne  fe  décharge  plus 
du  fang  qu'il  reçoit.  Ainfi  les  vei- 
nes deviennent  plus  groffes  par  le 
fang  qui  s'y  amafïe  ,  &  alors  il  ne 
faut  que  renverfer  le  cœur  vers  le 
col ,  après  avoir  coupé  le  petit  ten- 
don de  fon  cône  ,  &  la  petite  veine 
coronaire  qui  fort  de  fa  fubftance, 
pour  voir  toutes  ces  veines  ;  parce 
que  toutes  celles  de  fon  corps,  à  l'ex- 
ception des  pulmonaires  ,  viennent 
aboutir  à  une  manière  de  fac  ou  de 
refervoir  commun ,  fitué  en  travers, 
fous  les  oreil letes ,  large ,  dans  fa  plus 
grande  largeur ,  de  fept  à  huit  lignes , 
&  dix -fept  à  dix -huit  de  longueur, 
(  l'écaillé  de  la  Tortue  ayant  dix-huit 
pouces  de  longueur,  &  vingt-quatre 
de  rondeur.)  C'eft  aux  deux  bouts 
fuperieur  de  ce  refervoir  que  les  deux 

veï- 
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veines  axillaires  ,   l'une  à  droite  & 
l'autre  à  gauche  ,   après  avoir  percé 
dans  le  péricarde  ,   viennent  fe  dé- 
charger du  fang  qu'elles  rapportent 
des  parties  de  l'animal  qui  font  au 
deffus  du  cœur.   Aux  deux  bouts  in- 
férieurs de  ce  refervoir,  viennent  fe 
joindre  deux  grottes  veines,  l'une  à 
droit  &  l'autre  à  gauche  ,  *  la  pre- 
mière defquelles  eft  faite  de  l'union 
de  toutes  les  branches  du  lobe  droit 
du  foye  ;  &  lai  féconde  ,  de  l'union 
des  veines  du  lobe  gauche  du  foye, 
&  d'une  veine ,  que  je  nomme  intesti- 
nale ,  parce  qu'outre  qu'elle  reçoit 
les  veines  des  parties  de  l'hypogaitre 
des  cuiffes  &  des  reins,  elle  rampe 
tout  du  long  des  inteftins,  defquels 
elle  reçoit  les  veines ,   &  étant  par- 
venue au  pylore  s'unit  aux  veines  du 
foye  gauche,  &  enfuite  elle  fe  joint 
au  bout  gauche  du  refervoir  com- 
mun.  Outre  ces  quatre  grandes  vei- 
nes ,  il  y  a  la  petite  coronaire  ,   qui 
s'implante  au  milieu  du  refervoir ,  & 
deux  ou  trois  petites  veines,  qui  for- 
tant  de  la  partie  antérieure  du  foye, 
s'implantent  au  refervoir,  entre  les 
deux  grandes  veines  inférieures. 

Ce  refervoir  ayant  reçu  toutes  ces 
N  6  vei- 
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veines  ,  fe  termine  par  le  haut  du 
côté  droit  en  un  conduit ,  long  de 
deux  lignes  ;  qui  s'ouvre  à  la  partie 
pofterieure  de  l'ôreillete  droite,  par 
un  orifice  oblông ,  garni  dedeux  val- 
vules femi- lunaires ,  qui  permettent 
au  fang  du  refcrvoir  de  couler  dans 
l'ôreillete  ,  lors  qu'elles  font  relâ- 
chées \  mais  qui  né  lui  permettent 
pas  de  retourner  de  l'ôreillete  dans 
le  refervoir,  lors  qu'elles  font  ten- 
dues ,  par  la  contraction  de  l'ôreil- 
lete. 

Un  peu  au  defîus  de  ce  refervoir, 
fous  l'ôreillete  gauche  ,  on  voit  les 
deux  veines  pulmonaires  ;  la  gauche , 
après  avoir  percé  dans  le  péricarde, 
fe  couche  fous  Maxillaire  gauche,  & 
ne  la  quite  qu'un  peu  au  defïbus  de 
l'ôreillete ,  d'où  elle  fe  renverfe  pour 
s'aller  inférer  dans  la  partie  pofte- 
jieure  de  cette  oreillete.  La  pulmo- 
naire droite  fuit  pareillement  Maxil- 
laire droite ,  après  avoir  percé  dans 
te  péricarde,  qu'elle  quitte  pourtra- 
Yêrfer  par-deilus  le  refervoir  com- 
mun jufques  fous  roreillete  gauche, 
ûù  elle  s'unit  avec  la  droite;  en  for- 
te qu'elles  ne  font  qu'un  feul  tronc 
long,  de  deux  lignes ,  qui  s'infère  dans 
la  partie  pofterieure  de  l'ôreillete 

gau- 
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gauche,  par  un  orifice  ovale,  garni 
ue  deux  valvules  femi-lunaires ,  qui 
empêchent  que  le  fang ,  qu'elles  ver- 
ferit  dans  la  cavité  de  l'oreillete  gau- 
che ,  ne  retourné  dans  ces  veines  ;  de 
forte  que  l'oreillete  droite  eft  le  feul 
paffage  par  lequel  tout  le  fang  de  tou- 
tes tes  parties  du  corps  de  la  Tortue 
doit  paffer,  pour  aller  au  cœur,  & 
l'oreillete  gauche  ,  celui  par  lequel 
tout  le  fang  qui  vient  des  poumons 
de  cet  animal  doit  paffer ,  pour  aller 
au  cœur  ;  tout  cela  eft  affex  fembla- 
ble  à  ce  qui  fe  paffe  dans  la  circula- 
tion des  autres  animaux  adultes. 

Par  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  de 
la  ftru6hire  du  cœur  de  la  Tortue 
terreftre  de  l'Amérique,  deladifpo- 
fition  des  oreiïletes  &  des  valvules 
qu'on  y  remarque;  il  eft  certain  que 
quelque  finguliere  qu'elle  paroiffe, 
ont  n'y  peut  rien  trouver  qui  puiffe 
donner  la  moindre  atteinte  au  fenti- 
ment  à'Haruee ,  touchant  la  manière 
dont  le  fang  circule  dans  le  cœur  dcr 
fœtus  humain  ,  &  des  autres  ani- 
maux ,  &  particulièrement  fur  l'ufa- 
ge  de  la  valvule,  qui  couvre  le  trou 
ovale  dans  l'oreillete  gauche;  qui  eft 
de  permettre  le  paffage  au  fang  de 
l'oreille  droite  dans  la  gauche  ,  & 
N  7  d'em- 
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d'empccher  abfolument  le  fang  de 
l'oreillete  gauche  de  paffer  dans  la 
droite.  Je  dis  bien  plus  ,  c'eft  que 
des  cœurs  de  tous  les  animaux  con- 
nus on  ne  pourroit  en  choifir  un, 
qui  fût  plus  propre  à  confirmer  ce 
fentiment,  que  celui  de  cet  animal, 
àcaufe  de  la  (implicite  de  fi  ftruétu- 
re,  &  de  la  manière  diftincle,  dont 
toutes  fes  parties  font  difpofées. 
Ainfi  on  a  lieu  d'efperer  que  ,  fî 
Mr.  Mcry  veut  bien  fe  donner  la 
peine  d'examiner  une  féconde  fois 
le  cœur  de  cet  animal  ,  avec  cette 
bonne  foi  ,  dont  il  fait  profeflion, 
il  reconnoîtra  fa  méprife  ;  à  moins 
que  fa  préoccupation  ne  prévaîlle 
contre  toutes  les  démonstrations. 
En  ce  cas  là,  on  ne  s'en  mettra  plus 
en  peine  ,  &  l'on  ne  fera  même  au- 
cun procès  à  fes  approbateurs,  pour 
avoir  approuvé  des  faits,  qui  ne  font 
pas  conformes  à  la  vérité. 


ARTICLE    III. 

E  P  I C  T  E  T I  ManuaU  &  Senten- 
tnt  ,  qu'ibus  acceâunt  Tabula  G E- 
B  E  T  I S  &  alia  adfinis  argumen- 
ti ,  in  Latïnam Ltnguam  converfa  à 
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Marco  Meibomio.     Subji- 

ciuntur  ejufdem  notcc ,  emendationes 
ClaUDII  SALMASII  inEpiâe-^ 
tum,  notcc  illorum  i$  alius  viri  dotii 
in  DiJJertationes  Epiâeti  ab  Arria- 
ïlO  digeflas  &  v  art  an  s  [captura  co- 
dictim  manu  exaratorum ,  cura  H  A- 
driani  Relandi.  A  Utrecht 
chez  Broedelet  ,  &  fe  trouve  à 
Amfterdam  chez  Schelte  ,  in  4. 
pagg.  5-08. 

SI  quelcim  s'avifoit  d'écrire  de 
nouveau ,  de  infelicttate  Litterato- 
rum,  feu  Mr.  Meibom,  natif  de  Lu- 
bek,  fi  je  ne  me  trompe  ,  pourroit 
augmenter  le  nombre  des  gens  de 
Lettres,  qui  n'ont  pas  été  heureux; 
quoi  qu'à  l'égard  de  fon  favoir,  il 
méritât  mieux  de  l'être  qu'une  infi- 
nité de  gens ,  qui  l'ont  été  &  qui  le 
font,  fans  égaler  en  aucune  manière 
fon  érudition.  Je  l'ai  connu  lors 
qu'il  demeuroit  encore  à  Amfter- 
dam ,  &  qu'il  prenoit  foin  de  l'édi- 
tion de  Diogene  Laërce ,  qui  a  paru 
en  cette  ville  en  1692.  en  2.  vo)l.in4. 
Nous  conférâmes  l'Edition  cVAldo- 
brmdin  imprimée  à  Londres  ,  avec 
les  Editions  à' )  Henri  Etienne  &  de 
Bâle,  fans  trouver  néanmoins  rien, 

qui 

Hostedby  G00gle 


304    BIBLIOTHEQUE 

qui  valût  la  peine  de  cette  collation. 
Il  témoignoit  alors  avoir  quelque 
defïein  de  faire  des  remarques  fur 
Diogene ,  mais  il  changea  en  fuite  de 
vue,  &  même  s'étant  brouillé  avec 
le  Libraire,  il  ne  fit  aucune  Préface 
pour  cet  Auteur.  Il  fit  feulement 
quelques  Notes  far  le  X.  Livre,  qui 
contient  lavied'Ep/We,  par  où  l'on 
peut  voir,  auffi  bien  que  par  fes  au- 
tres Ouvrages  ,  que  c'étoit  un  fort 
favant  homme. 

Il  s'étoit  fait  connoître  depuis  long 
tems ,  par  fon  Edition  des  Auteurs  de 
r  Ancienne  Mufique ,en  Grec  &  en  La- 
tin ,  qui  parut  en  deux  Tomes  in  4. 
en  1651.  chez  Elsevier.  Il  les  dédia 
à  la  Reine  Chriftine  de  Suéde  ,  à  la 
Cour  de  laquelle  il  avoit  été  ,  avec 
quantité  de  Savans  de  ce  tems-là, 
qu'elle  y  avoit  attiré.  Il  fut  enfuite 
à  la  Cour  de  Danemarc ,  où  il  im- 
prima fon  Dialogue  des  Proportions , 
en  \6tf.  in  folio,  à  Coppenhague. 
Frideric  III.  Roi  de  Danemarc  lui 
fit  quelque  bien ,  &  lui  donna  même 
de  l'Emploi  ;  mais  comme  je  ne  fai 
pas  aiTex  diftinâement  quel  emploi 
ce  fut ,  je  n'en  puis  rien  dire  de  plus 
particulier.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce 
Prince  fit  quelque  dépenfe  en  fa  fa- 
veur, 
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veur  ,  &  fit  même  imprimer  à  fes 
fraix  les  Ouvrages ,  qui  font  conte- 
nus, dans  le  volume,  dont  on  vient 
de  lire  le  titre.  Comme  ils  font  im- 
primez' non  feulement  en  beau  pa- 
pier,, mais  encore  en  très-beaux  ca- 
ractères ;  ou  on  les  fît  faire  exprès  y 
ou?  on  les  fit  venir  d'ailleurs.  Je  ne 
fâche  pas  qu'il  ait  jamais  paru ,  dans 
tout  le  Septentrion  ,  de  livre  Grec 
ii  bien  imprimé  que  celui  ci.  Il  fem- 
bic  que  Mr.  Meibom  avoit  réfolud'y 
joindre  des  notes  de  fa  façon ,  mais 
je  ne-fai  ce  qui  l*en  empêcha  ;  ni  ce 
qui  le- détourna  de  publier  au  moins 
le  texte,  tel  qu'il  étoit.  Le  Roi  lui 
fit  préfent  de  ce  qui  étoît  imprimé , 
&il  l'a  gardé,  fans  le  faire  paroître* 
plus  de  quarante  ans ,  dans  fon  Ca- 
binet. Il  paroît  préfentement,  après 
fa  mort ,  par  les  foins  de  Mr.  Reland% 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite.  Le 
bon  Mr. Meibom,  qui  croit  un  hom- 
me de  Cabinet,  &  nullement  du  mon- 
de ,  qui  lui  était  tout  à  fait  inconnu  % 
ne  profita  pas  des  conjonctures  favo- 
rables, où  il  fe  trou  voit  alors. 

Il  vint  en  fuite  en  Hollande,  &  il- 
eut  une  occalion  de  s'y  établir,  en 
obtenant  la  place  de  Profefleur  aux 
Belles-Lettres ,  qu'il  remplit  pen- 
dant 
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dant  un  an,  comme  par  effai.  Mais 
il  étoit  plus  propre  à  travailler  dans 
fon  Cabinet ,  qu'à  inftruire  la  Jeu- 
nefTe  ,  &  à  s'accommoder  aux  vues 
de  ceux  qui  vouloient  l'employer. 
Ainii  on  le  remercia  ,  &  l'on  ne  pen- 
ia  plus  à  fe  fervir  de  lui. 

Mr.  Meibom  continua  ainfi  fes  étu- 
des ,  en  fon  particulier ,  &  comme  il 
avoit  joint  l'étude  des  Mathémati- 
ques avec  celle  de  l'Antiquité  Gre- 
que  &  Romaine  ,  il  crut  avoir  dé- 
couvert quelle  étoit  la  fabrique  des 
Trirèmes  ,  &  des  autres  vaifîcaux  à 
plufieurs  rangs  de  rameurs  chez,  les 
Anciens  ;  chofe  inconnue  aux  plus 
ïàvans  hommes.  Il  publia  non  ce 
qu*il  en  favoit  ;  car  il  ne  vouloit  pas 
dire  ce  fecret  ,  fans  une  grande  ré- 
compenfe  ;  mais  feulement  une  par- 
tie ,  pour  faire  comprendre  qu'il  a- 
voit  examiné  cette  affaire  à  fonds. 
Il  dédia  fon  livre  de  fabrka  Trire- 
mum  ,  imprimé  in  4.  en  1671.  à 
Amfterdam  ,  aux  Princes  &  Etats, 
qui  fontvoilins  de  la  Méditerranée, 
&  particulièrement  au  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  leur  fit  entendre  que  par  le 
moyen  de  ces  Trirèmes  ils  pour- 
roient  faire  des  defeentes  fubites ,  & 
tranfporterdes  armées  en  des  lieux  % 
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où  ils  ne  feroicnt  point  attendus. 
Cependant  aucune  PuifTance  ne  vou- 
lut effayer  ,  fur  fa  parole  ,  de  rien 
faire  de  femblable,  ni  récompenfer 
le  rétabliffement  d'une  invention , 
qui  s'efl  perdue  depuis  plufîeurs  fie- 
clés.  Il  fut  en  vain  en  France,  pour 
cela.  Perfonne  ne  le  voulut  croire. 
"Jean  Schcffcr  même,  qui  avoit  écrit 
dt  Mtlitta  Navali  ,  un  Ouvrage  qui 
parut  à  Upfal  en  165*3.  rcfuta  celui 
de  Mr.  Meikonz  en  1672.  fous  le  nom 
de  Confiant  mu  s  Opelius  ,  mais  Mr. 
Màbom  n'y  répondit  point.  On  ne 
peut  pas  difconvenir  que  l'Ouvrage 
de  ce  dernier  ne  foit  plein  d'érudi- 
tion, &  de  remarques  nouvelles;  le 
mal  eft  qu'il  fait  naître  beaucoup  de 
difficultés,  qu'il  ne  réfout  point. 

Dans  ce  même  Ouvrage  des  Tri- 
rèmes ,  l'Auteur  donna  le  premier 
effai  ,  qu'il  ait  publié  fur  l'Ancien 
Teflament  ;  car  il  s'étoit  auffi  fort 
appliqué  à  l'étude  de  l'Ancien  Tefla- 
ment. Il  y  explique  divers  pafTages, 
où  il  eft  parlé  de  vaiffeaux  ,  &  fur 
tout  du  Prophète  Ezechiel.  Il  au- 
roit  voulu  dès  ce  tems-là  publier  tout 
Je  Vieux  Teflament  en  Hollande; 
mais  il  vit  bien-tôt  ,  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  faire  pour  lui,  à  cet  égard. 

En 
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En  1674.  il  alla  en  Angleterre,  où 
il  demeura  près  de  trois  ans ,  pour 
engager  les  Anglois  à  lui  donner  du 
fecours,  pour  l'imprimer  en  Hébreu, 
en  Grec  &  en  Latin ,  en  deux  volu- 
mes in  folio ,  avec  fes  remarques.  Il 
demandoit  pour  cela  feulement  fix 
mille  curieux ,  qui  s'obligeaffent  d'en 
prendre  chacun  un  exemplaire ,  dont 
ils  ne  payeroient  ,  que  cinq  livres 
fterling.  Il  promettait  de  corriger, 
ou  d'expliquer  pour  le  moins ,  dou- 
fc.e  cents  paffages  corrompus  par  les 
Copiftes ,  ou  qui  n'avoient  été  en- 
tendus de  perfonne  ,  &  de  donner 
l'explication  des  autres  paffages ,  à 
meilleur  marché  ,  ou  même  pour 
rien.  Mais  loin  de  trouver  des  gens, 
qui  l'écoutaffent  ,  il  ne  trouva  per- 
fonne, qui  ne  fût  choqué  de  fes  pro- 
meffes;  qui  fuppofoient  quel'onn'a- 
voit  pas  entendu  le  Vieux  Teftament 
depuis  plus  de  deux  mille  ans  jufqu*à 
fes  découvertes ,  &  que  les  Copiftes 
y  avoient  commis  beaucoup  plus  de 
fautes  qu'on  ne  croyoit.  Il  ne  falloit 
pas  être  fort  prévoyant ,  pour  devi- 
ner ,  que  fon  deffein  ne  feroit  pas 
approuvé.  Il  raconte  lui  même  de 
quelle  manière  cette  affaire  échoua, 
dans  la  préface  de  fon  fécond  Effai, 

qu'il 
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qu'il  fit  imprimer  à  Amfterdam  en 
1678.  in  folio  ,  avec  une  partie  du 
troifiéme.  Il  ne  voulut  pas  l'impri- 
mer entier,  qu'on  ne  s'obligeât  d'en 
prendre  fix  mille  exemplaires  de  vint 
feuilles  chacun  ,  à  quarante  fols  la 
pièce.  Cette  propofition  ne  réuffit 
pas  mieux  que  les  autres. 

Il  ne  laiffa  pas  de  continuer  à  tra- 
vailler, &  comme  il  crut  avoir  de- 
couvert  en  quoi  confiftoit  la  Poëïîe 
des  Hébreux  ,  il  réfolut  de  faire  de 
nouvelles    propofitions  à  toute  la 
Chrétienté;  qui  croient  que  châqu-e 
paroiffe  de  la  Chrétienté  contribue- 
Toit  pour  faire   imprimer   l'Ancien 
Teftament ,  comme  il  l'entendoit. 
Ces  propofition  s  dévoient  paroître  en 
1690.   mais  elles  n'ont  paru  qu'en 
1698.  avec  dix  Pfeaumes  &  fix  Cha- 
pitres expliquez  à  fa  manière,  outre 
une  longue  Préface  ,  où  il  explique 
divers  autres  endroits.   Il  prétendoit 
corriger  une  infinité  de  partages ,  non 
par  des  conjeâures  incertaines ,  mais, 
par  les  régies  affûtées  de  la  Poëfie 
Hébraïque;  qu'il  ne  découvre  néan- 
moins pas ,  pour  ne  pas  donner  fon 
travail  pour  rien. 

On  peut  bien  juger  que  fesr  pro- 
pofitions ne  pouvoient  pas  réunir  ; 

mais, 
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maïs,  quoi  que  dans  un  grand  âge, 
il  ne  laifïbit  pas  de  travailler  tou- 
jours, &  il  a  laifle  tous  fes  papiers, 
concernant  ces  matières,  dans  une 
cafTette  ,  à  fa  famille  ;  qui  offre  de 
les  vendre  à  ceux. qui  voudroient  s'en 
accommoder  pour  une  bonne  fom- 
me  d'argent.  Il  avoit  déjà  fait  ven- 
dre à  Amfterdam  une  partie  de  fes 
livres  pendant  fa  vie  ,  &  Ton  com- 
mence à  préfent  (le  12.  de  Mai, 
171 1.)  à^yendre  le  relie  à  Utrecht, 
où  il  mourut  l'année  parlée,  dans  un 
âge  très- avancé. 

J'ai  crû  devoir'dire  cela  de  feu 
Mr.  Meibom  ,  avant  que  de  parler 
de  l'édition  poftume  des  Ouvrages, 
dont  on  a  lu  le  titre  ;  parce  que 
l'Hiftoire  des  Auteurs  eft  une  partie 
de  l'Hiftoire  Littéraire  ,  à  laquelle 
on  travaille  dans  cette  Bibliothèque 
Chotfie.  Il  eft  certain  que  Mr.  Mei- 
bom étoit  un  très-favant  homme,  & 
qu'il  y  a  ,  dans  fes  Ouvrages  ,  une 
infinité  de  chofes  très-doctes  &  très- 
utiles.  Perfonne  ne  le  niera,  qui  fe 
connoîtra  en  ces  fortes  de  chofes. 
Maison  ne  peut  pasdifconvenirnon 
plus,  qu'il  ne  cenfure  un  peu  rude- 
ment les  ScaBgers ,  les  Cafaubons ,  les 
Saumaifes ,  les  Gronovins ,  &  d'autres 

Sa- 
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Savans  du  premier  ordre  :  comme 
Scheffer  le  lui  a  reproché ,  dans  le  li- 
vre ,  dont  j'ai  parlé  ;  qu'il  n'avan- 
ce des  conjectures  très -incertaines, 
comme  desdémonftrations,  fur  tout 
dans  fes  explications  &  tes  correc- 
tions du  Vieux  Testament  ;  quoi 
qu'il  foit  impoffible  à  préfent  d'être 
allure  de  cette  efpece  de  corrections , 
&  qu'il  faille  marcher  avec  beaucoup 
de  précaution  dans  un  païs ,  comme 
celui-là-;  &  qu'il  ne  faife  même  des 
chofes  fur  les  Pfeaumes  ,  que  l'on 
n'oferoit  faire  dans  les  Ecrits  d'un 
Poète  Moderne  ,  qui  eft  de  retran- 
cher &  d'ajouter  ce  que  l'on  trouve 
à  propos,  pour  remplir  lamefuredu 
vers.  Quand  il  feroit  vrai  que  l'on 
fauroit  à  fonds  la  Poé/ie  des  Hé- 
breux, comme  on  fait  la  Latine,  au 
moins  pour  les  vers ,  dont  les  pieds 
font  connus  avec  certitude  ;  &  que 
l'on  auroit  un  Poëte,  où  il  y  auroit 
quelque  chofe  de  trop  ,  ou  de  trop 
peu ,  &  d'autres  fautes  de  cette  natu- 
re ;  il  n'y  a  homme  vivant ,  qui  pût 
s'affurer  raifonnablementde  pouvoir 
à  coup  fur  deviner  ce  qu'il  faudroit , 
ou  ajouter,  ou  retrancher,  ou  chan- 
ger. Mais  il  y  a  liai  de  douter  que 
feu  Mr.  Melbom  eût  découvert  ce 
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qui ,  félon  lui ,  étoit  inconnu  même 
à  Efdras  ;  ou  plutôt  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'un  homme,  qui  parle  fi  po^ 
fitivement  de  chofes ,  dont  il  eft  im- 
poflîbledes'affurer,  n'avoit,  dans  le 
fonds,  rien  découvert  defolide  à  cet 
égard.  Pour  le  refte  ,  j'ai  déjà  dit 
que  fes  Ecrits  étoient  pleins  d'érudi- 
tion &  de  recherches  curieufes.  Il 
feroit  à  fouhaiter  &  pour  lui  même 
&  pour  le  Public  qu'il  en  eût  fû 
mieux  profiter  ,  &  qu'il  eût  publié 
tout  ce  qu'il  avoit. 

Pour  diFe  préfentement  ce  qu'il 
y  a,  dans  le  Volume  dont  j'ai  mis  le 
titre  ,  on  y  voit  I.  le  Manuel ,  ou 
VEnchtridion  d'Epiâete  ,  recueuilli 
par  Arrien,  en  Grec  &  en  Latin,  de 
la  tradudion  de  Mr.  Meibom,  com- 
me le  refte,  excepté  V Hercule  de  Pro- 
dtcus  :  1 1.  diverfes  Sentences  du  mê- 
me Epiftete  ,  tirées  du  Florilegium 
de  JeanStobe'e ,  ou  de  Stobes  :  III.  le 
Tableau  de  Cebès  :  IV.  l'Hercule 
de  Prodicus  ,  tiré  du  IL  Livre  des 
chofes  mémorables  de  Socrate,  par 
Xenephon:  V.  la  Lettre  à\Hippocrate 
à  Damagete:  V  1.  des  Notes  de  Mr. 
Meibom  &  de  Saumatfe  fur  le  Ma- 
nuel ftEpiâete  :  VII.  des  correc- 
tions des   mêmes  fur  les  difcours 

plus 
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plus  étendus  du  même  Phîlofophe> 
recueuillis  par    le    même    Arrien  : 

VIII.  des  varietex  de  lectures  tirées 
de  quelques  MSS.  fur  le  Manuel 
A'Epiâete  &  le  Tableau  de  Cebès: 

IX.  enfin  un  Index  exaâ  de  tous  les 
mots  ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Ma- 
nuel &  dans  les  Sentences  tfEpifle- 
te ,  recueuilli  par  Mr.  Reland,  qui  a 
auffi  eu  foin  de  ramaffer  &  de  met- 
tre en  ordre  toutes  les  Notes ,  dont 
on  vient  de  parler ,  &  defquelles  on 
pourra  s'inftruire  dans  les  préfaces, 
qu'il  a  mifes  au  devant. 

Il  n'y  avoit  eu  que  le  Texte  des 
Ouvrages  des  Anciens  contenus  dans 
ce  volume  ,  qui  eût  été  imprimé. 
Toutes  les  remarques  &  les  préfa- 
ces ,  avec  l'Index,  font  des  fruits  de 
la  diligence  de  Mr.  Relanâ ,  &  font 
voir  qu'il  n'a  pas  le  goût  moins  bon 
pour  la  Langue  Greque  ,  que  pour 
celles  de  l'Orient.  On  lui  doit  fa- 
voîr  gré  de  fon  Index ,  &  il  feroit  à 
fouhaiter  qu'on  en  eût  de  femblables 
fur  les  meilleurs  Auteurs  Grecs, com- 
me on  en  a  des  principaux  Auteurs 
Latins. 

Le  Texte  Grec  eft  fort  correét, 

&  la  verfîon   en  eft  ordinairement 

exade  ,    car  Mr.  Meibom  avoit  cm- 

Tome  XXII.  P.  2.         O  die, 
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dié,  dès  fa  jeuneffe  ,  la  langue  Gre-~ 
que  avec  grand  foin.    Il  auroit  ren- 
du apparemment  raifon  de  fa  verfion , 
&  expliqué  quantité  de  paffages,  s'il 
avoit  achevé  les  remarques ,  qu'il  a- 
voit  commencées  fur  Epiëtete.  Il  au- 
roit été  à  fouhaiter  qu'il  eût  recher- 
ché fi  les  Sentences ,  que  Stobée  rap- 
porte fous  le  nom  de  ce  Philofophe, 
étoîent  tirées  de  quelque  Ouvrage, 
que  nous  aiyons  perdu  ,  ou  de  ceux 
que  nous  avons  encore.    On  trouve 
bien  le  fens  ,  &  même  quelquefois 
les  expreffions  de  quelques  unes  dans 
le  Manuel  &  dans  les  Difcours  re~ 
cueuillis  par  Arrten  ;  mais  il  femble 
y  en  avoir  d'autres,  qui  n'y  font  pas. 
Pour  s'afïurer  delà  vérité  avec  exacti- 
tude ,  il  faudroit  relire  les  ouvrages 
HEptâete  &  les  comparer  avec  foin 
avec  ces  Sentences.     On  fait  d'ail- 
leurs que  tous  les  difcours  HEpiéîete^ 
op!  ârrlen  avoit  recueuillis,  ne  font 
pas  venus  jufqu'à  nous  ;  fur  quoi  Ton 
peut  voir  ce  qu'en  dit  Saumaîfe,  au 
commencement  de  fon  Commentai- 
re fur  Simplicius.    Mais  quoi  qu'il  en 
foit,  on  les  peut  lire,  avec  beaucoup 
de  fruit ,  &  pour  les  mots  &  pour  les 
chofes.    Non  feulement  la  JeuneiTe 
y  peut  profiter  ,  mais  même  toutes 
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les  personnes  avancées  en  âge  ,  qui 
aiment  à  lire  des  penfées  &  des  ré- 
flexions de  Morale  ,  &  à  les  médi- 
ter, peuvent  trouver  ici  de  quoi  fe 
fatisfaire.  J'en  rapporterai  quelques 
unes,  pour  en  donner  un  échantil- 
lon à  ceux  qui  ne  peuvent  pas  lire 
l'Original  ,  &  pour  faire  quelques 
remarques,  fur  quelques  autres.  Je 
ne  parlerai  point  du  Manuel ,  ni  du 
Tableau  de  Cehès  ,  ni  de  l'Hercule 
de  Prodicus ,  qui  font  trop  connus, 
&  qui  ont  même  été  traduits  en  Fran- 
çois. 

La  1 1 1.  Sentence  dit  :  Si  vous  vou- 
lez être  bon  (ou  le  devenir)  il  faut 
que  vous  croiyez  auparavant  que  vous 
êtes  méchant.  On  ne  peut  arriver  à  un 
degré  de  vertu  un  peu  confiderabîe^ 
fans  fecorriger  de  les  défauts,  &  on 
ne  peut  fe  corriger,  fans  en  conve- 
nir. 

Dans  la  quatrième  il  eft  dit,  qu'il 
vaut  mieux  pécher  rarement  ,  en 
faifant  profejjïon  de  fe  bien  conduire 
le  plus  fouvent  ;  que  de  pécher  rare- 
ment ,  en  dïfant  que  Von  pèche  fou- 
vent.  3b\ticv  ûAiyaxtç  TrXii^fieXêîv  ,  êfitê- 
MySvtet  craxpçovéiv  TTteovetxiç  '  y  iPuycijus 
ufixçrSiv ,  Àeyov7cc  nXr^fA.tX&v  7rùeùvcc)ctç.   Il 

femble  que  rarement  &  fouvent  font 
O  2        tranfpo- 
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tranfpofez,  dans  le  fécond  membre 
de  cette  Sentence ,  &  qu'il  faut  lire: 
que  de  pécher  fouvent ,  en  difant  que 
Von  pèche  rarement.  Outre  cela  il 
faut  mettre  la  virgule  du  premier 
membre  après  «tM**yh™.  Il  y  a  des 
gens  dont  la  vertu  ne  confifte  qu'en 
paroles,  &  qui  fe  vantent  de  ne  com- 
mettre guère  de  fautes  ,  quoi  qu'ils 
en  commettent  beaucoup  ;  &  d'au- 
tres qui  en  font  peu  ,  en  avouant 
qu'ils  ne  font  pas  parvenus  à  un  grand 
degré  de  vertu.  Ces  derniers  font 
préférables  aux  précédents ,  parce 
que  la  vertu  confifte  dans  les  aâions 
&  non  dans  les  paroles.  Il  faudroit 
donc  traduire  :  //  vaut  mieux  pécher 
feu  ,  en  avouant ,  que  Von  pèche ,  & 
fe  bien  conduire  le  plus  fouvent  ;  que 
de  pécher  fouvent ,  en  difant  que  Von 
ne  pèche  que  rarement.  On  voit  par- 
là  l'oppofition  des  deux  membres  de 
la  période,  qui  ne  paroît  point  dans 
la  manière  de  lire  ordinaire. 

La  huitième  Maxime  eft  conçue , 
en  ces  termes  :  hors  que  quelcun  dit , 
ou  fait  quelque  chofe  de  mal\  fouvenez 
vous  qu'il  en  ufe  ainfi ,  parce  qu'il  croit 


quille  doit  faire.  Quoi  donc ?  au- 
ra-t-il  égard  à  ce  qui  vous  paroît , 
eu  à  ce  qui  lui  paroît  à  lui  même2. 
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Mais  il  juge  mal ,  direz  vous.  Qui  fe 
trompe  donc  ?  Lui.  Qui  en  fouffre  ? 
Celui  qui  fe  trompe.  Car  lors  que  fon 
prend  une  Vérité  liée  avec  [es  princi- 
pes ,  pour  un  Menfonge  ,  ce  nefi  pas 
cette  liaifon ,  qui  en  fouffre ,  feft  celui 
qui  croit  ce  qui  n*eft  point.  C'eft  là  le 
principe  des  Stoïciens  ,  qui  difoient 
que  ceux  qui  fe  trompent  ne  nuifent 
qu'à  eux  mêmes  ;  car  quoi  qu'ils 
puiïTent  juger,  la  Vérité  qui  eft  éter- 
nelle ,  ne  change  point  pour  cela.  Il 
en  eft  de  même  de  la  Vertu  ,  qui 
demeure  toujours  la  même  ,  quoi 
qu'on  viole  fes  Lois ,  &  dont  la  né- 
gligence n'eft  nuilible  qu'à  ceux  qui 
la  négligent.  Mais  il  faut  avouer  que 
ces  fortes  de  difeours  n'ont  de  foli- 
dité  ,  que  dans  la  bouche  des  Chré- 
tiens ,  qui  croyent  des  récompenfes 
&  des  peines  après  la  mort.  C'eft 
ce  qui  manque  aux  belles  Maximes 
de  la  Morale  des  Stoïciens.  Il  n'y 
aqu'àlefuppléer,  &  l'on  pourra  lire 
ces  Maximes  avec  édification. 

La  Maxime  cent-fîxiéme  dit  :  La 
Loi  veut  rendre  la  vie  des  hommes  heu- 
re ufe  ,  mais  elle  ne  peut  le  faire ,  lors 
qu'ils  veulent  eux  mêmes  être  malheu- 
reux. Il  y  a  dans  le  Grec  kk%m  fouf- 
friry  mais  je  croi  qu'il  faudroit  met- 
O  3  tre 
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tre  xascaç  w«%«v,  parce  que  ce  mot  fe 
met  tant  pour  le  bien,  que  pour  le 
mal.  Epiflete  ajoute,  que  la  Loi  mon- 
tre [a  vertu ,  en  ceux  qui  lut  obe'iffent  ; 
parce  que  ce  n'eft  que  par  l'obferva- 
tian  des  Lois ,  que  la  Société  eft  heu» 
reufe. 

//  faut  fe  fervir ,  dit-il  danslacent- 
Yint-deuxiéme  ,  du  bonheur ,  comme 
des  fruits ,  pendant  qu'ils  durent.  Il  y 
a  dans  le  Grec  :   ik  iùrvxlaç ,  ameç 

ïvrcûçpç ,  Trap&cqç  ^T^^uueiv  $£.     Le  mot 

ëTroçp  lignifie  auffi  V automne  ,  c'eft 
pourquoi  Mr.-M?/£0#&  a  traduit,  ta»z- 
quamautumno;  mais  le  fens  fait  voir 
qu'il  faut  prendre  ce  mot  dans  la 
lignification  de  fruit. 

Au  refte  on  ne  fauroit  mieux  fai- 
re ,  que  de  lire  &  relire  ces  Maximes  ; 
plus  on  le  fera  ,  plus  on  y  trouvera 
de  goût,  &  Ton  a  fujet d'avoir  de  la 
reconnoifiance  ,  pour  Mr.  Meibom 
qui  les  avoit  ramalTées. 

Je  ne  m'arrêterai  ni  au  Tableau  de 
Cebès ,  ni  à  l'Hercule  de  Prodicusy 
qui  ont  été  traduits  en  François; 
mais  je  dirai  un  mot  de  la  Lettre 
d'Hippocrate  à  Damagete,  fur  la  pré- 
tendue folie  de  Democrite.  On  la 
tient  pour  fuppofce  ,  mais  elle  ne 
laiile  pas  d'être  très-ancienne  &  très- 
jolie, 
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jolie.  Les  Abderites  prenoient  ce 
Philofophe  pour  un  infenfé  ,  parce 
qu'en  entendant  les  plaintes  que  fes 
Concitoyens  faifoient  fur  les  mal- 
heurs de  la  vie  ,  il  en  éclattoit  de 
rire  ,  &  fouhaitoient  <\x?  Hipp  ocrât  e 
entreprît  d'en  faire  la  cure.  Ce  Mé- 
decin étant  à  Abdere  fut  conduit,  par 
ceux  de  cette  ville,  à  l'endroit  ou  Dé- 
mocrate philofophoit ,  &  reconnut  par 
l'entretien  ,  qu'il  eut  avec  lui  ,  que 
les  Abderitains  avoient  plus  de  be- 
foin d'être  traiter,  comme  des  fous, 
que  ce  Philofophe.  Hippocrate  rend 
raifon  de  cet  entretien  à  un  de  fes 
Amis,  d'une  manière  fort  agréable. 

Il  le  trouva  fous  un  large  Plata- 
ne, où  il  méditoit  &  écrivoit  de  la 
Fureur,  pour  expliquer  ce  que  c'ell, 
de  quelle  manière  les  hommes  de- 
viennent furieux  ,  &  comment  ils 
ceifent  de  l'être.  Pour  cela,  il  avoît 
diffequé  plusieurs  animaux ,  pour  re- 
chercher la  nature  de  la  bile  &  pour 
voir  fa  fituation.  Comme  Hippocra- 
te eut  témoigné  à  Democrite  qu'il  le 
croyoit  heureux  ,  de  ce  qu'il  avoit 
tout  le  temps,  qu'il  lui  falloît,  pour 
philofopher  ,  au  lieu  que  lui  Hippo- 
crate n'en  avoic  point  ;  le  Philofo- 
phe lui  demanda  ,  pourquoi  il  n'en 
O  4  avoit 


,y  Google 


320    BIBLIOTHEQUE 

avoit  pas?  „  Mes  terres,  dit  Hippo- 
„  crate  ,  ma  maifon  ,  mes  enfans, 
„  l'argent  que  j'ai  prêté  ,  des  mala- 
3,  dies ,  des  morts,  desefclaves,  des 
5?  noces,  &  d'autres  chofes  fembla- 
„  blés  m'emportent  tout  mon  tems." 
La  delTus  Democrite  ,   félon  fa  cou- 
tume ,  fe  mit  à  rire  de  toute  fa  for- 
ce &  à  fe  moquer  de  lui ,  après  quoi 
il  fe  tut.    „  Pourquoi  donc,  lui  dit 
3,  Hippocrate,  rie2-vous  >   Éft-ce  à 
„  caufe  du  mal  ou  du  bien ,  dont  j'ai 
5,  parlé  ?  u    II  fe  mit  encore  à  rire 
davantage.     Hîppocrate  lui  reprocha 
qu'il  fe  rioit  de  chofes,  qui  dévoient 
donner  de  la  triftelTe,  comme  de  cel- 
les qui  pouvoient  caufer  de  la  joie, 
&  le  Philofophe  lui  rend  ainfî  raifon 
de  fa  conduite  :    „  Vous  dites  que 
5,  je  me  ris  du  mal  &  du  bien,  mais 
3,  je  ne  merisquede  l'homme feul, 
„  qui  eft  plein  de  folie,  &  qui  *  n'a 
„  rien  de  bon;  qui  fe  gouverne  com- 
„  me  un  enfant  en  toutes  fes  entre- 
„  prifes,  &  qui  s'expofe,  fans  fruit 
3,  à  des  travaux  qui  n'ont  point  de 
„  fin.   Ses  defirs  fans  bornes  s'éten- 

„  dent 

*  Ktvéov  ^yy  parait  cç&av  ,  vu) de  de 
bonnes  chofes  ,  &  non  de  bonnes  allions  * 
comme  l'Auteur  Ta  traduit  >  comme  s'il 
y  avoit  ^e«|e»v, 
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dent  jufqu'au  bout  de  la  terre  & 
jufqu'aux  éloignemens,  dont  les 
limites  font  inconnues.     Il  fond 
l'or  &  l'argent,  &  il  ne  celle  point 
d'en  aquerir.     Il  eft  toujours  en 
inquiétude  ,  pour  avoir  davanta- 
ge ,  de  peur  de  diminuer.     Il  n'a 
pas  honte  de  fe  faire  appeller  heu- 
reux ,   parce  qu'il  fouille  les  en- 
trailles de  la  terre,  par  le  moyen 
de  fes  efclaves  ;  dont  les  uns  pe- 
rilTent  par  la  terre  ,   qui  s'éboule 
fur  eux  ,   &  les  autres  contraints 
,,  vivent  dans  ces  lieux  de  fupplice^ 
„  comme  dans  leur  patrie,  en  cher- 
chant de  l'or  &  de  l'argent,  &  en 
„  les  féparant  avec  foin  de  la  pouf- 
„  fîere.   Ils  affemblent  du  fable  d'un 
„  autre  lieu,  &  en  coupant  la  terre, 
„  ils  en  font  des  maiTes,  pour  s'en- 
„  richir.     Ils  admirent  la  terre  ,  & 
„  ils  foulent    aux   pieds   la  même 
,,  terre.    Quel  fujet  n'a-t-on-pas  de 
„  fe  rire  d'eux  ?  Ils  aiment  la  terre 
„  cachée  ,   &  qu'on  ne  peut  avoir 
„  qu'avec  peine  ,   &  traitent  avec 
„  mépris  celle  qui  paroît  d'abord  aux: 
„  yeux.  Les  uns  achètent  des  chiens, 
„  les  autres  des  chevaux,  les  autres 
„  environnent  un  grand  efpace  de 
„  terre,  qu'ils  s'approprient,  com- 
O  s  ,,  me 
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„  me  leur  appartenant  en  particulier. 
5,  Ils  veulent  commander  à   beau- 
„  coup  de  monde  ,   &  ils  ne  favent 
„  pas  fe  commander  à  eux  mêmes. 
„  Ils  époufent  avec  paffion  des  fem- 
„  mes,  qu'ils  mettent  dehors  peu  de 
„  tems  après.    Ils  aiment  &  enfuîte 
„  ils  haïffenr.   Ils  mettent  avec  plai- 
^  fir  des  enfansau  monde,  &  ils  les 
?,  chaïlent,    lors  qu'ils  font  venus 
5>  grands.     Que  peut- on  dire  d'une 
paffion  vaine  &  fans  raifon  ,    qui 
^  ne  diffère  point  de  la  folie  ?   Ils 
font  des  guerres  civiles  ,   fans  fe 
foucier  du  repos.      Les  Rois  fe 
dreffent  des  embûches ,  &  ils  font 
périr  leurs  hommes.    Ils  creufent 
la  terre,  pour  trouver  de  l'argent, 
&  après  l'avoir  trouvé  ,   ils  ven- 
dent cette  même  terre.    Ils  achè- 
tent des  terres  ,   dont  ils  vendent 
les  fruits  ;.  &  après  les  avoir  ven- 
dus,  ils  reçoivent  de  nouveau  de 
l'argent.     A  combien  de  change- 
mens  &  à  combien  de  vices  font- 
"  ils  fujets  ?  Quand  ils  n'ont  point 
de  bien  ,   ils  en  fouhaitent  ;    & 
quand  ils  en  ont,  ils  le  cachent, 
&  le  fontdifparoître.   Je  ris  de  ce 
qui  les  rend  malheureux ,  &  je  ris 
encore  plus  de  ce  qui  fait  leur  bon- 
heur; 
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,  heur  ;  car  ils  violent  les  lois  de  la 
juftice.  Ils  font  ennemis  les  uns 
des  autres,  &  ils  fe  brouillent  avec 
leurs  frères  ,  leurs  pères  &  leurs 
concitoyens;  &  tout  cela  pour  des 
richefTes,  queperfonne  n'emporte 
en  mourant.  Ils  ne  fe  mettent  pas 
en  peine  de  la  pauvreté  de  leurs 
amis  &  de  leur  patrie,  &  ils  enri- 
chîifentdes  chofes,  qui  n'en  font 
pas  dignes  &  qui  font  inanimées. 
Ils  achètent  de  tout  leur  bien  une 
flatue,  parce  qu'il  femble  qu'elle 
va  parler,  &  ils  haïlTent  ceux  qui 
parlent  en  effet.  Ils  fouhaitent 
ce  qui  n'eft  pas  facile  ,  car  s'ils 
habitent  le  continent,  ils  veulent 
être  maîtres  de  la  mer  ;  &  quand 
ils  font  nez  dans  des  îles,  ils  veu- 
lent devenir  maîtres  du  continent. 
Ils  renverfent  tout ,  pour  fatisfai- 
re  à  leurs  defîrs.  Dans  la  guerre, 
ils  femblent  louer  la  bravoure;  & 
ils  fe  laiffent  vaincre  tous  les  jours, 
par  la  luxure,  par  l'avarice  &  par 
toutes  les  parlions  dont  ils  font 
agitez.  Ce  font  tous  des  Therfî- 
tes,danslavie.  Pourquoi  me  cen- 
furez-vous  de  ce  que  je  ris  ?  Ne 
vous  moquez  vous  pas  de  vôtre 
propre  fotife  ,  en  vous  riant  les 
O  6  uns 
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,,  uns  des  autres.  Les  uns  fe  mo- 
„  quent  de  ceux  qui  font  yvres, 
„  quand  ils  croyent  eux  mêmes  être 
,,  fobres.  On  en  voit,  qui  tournent 
„  en  ridicule  ceux  qui  aiment,  quoi 
„  qu'ils  aient  une  autre  maladie  en- 
5,  corepire;  les  autres,  ceux  qui  na- 
„  viguent  ;  les  autres ,  ceux  qui  la- 
„  bourent  la  terre.  Ils  ne  fontd'ac- 
„  cord  ni  dans  les  arts ,  ni  dans  les 
„  aâions. 

Hippocrate  répond  que  lanéceflîté 
engage  les  hommes  à  faire  bien  des 
chofes,  qui  ne  réiiffifTent  pas,  &  qu'on 
ne  doit  pas  pour  cela  fe  moquer 
d'eux.  Mais  Democrite  excepte  les 
gens  fages  ,  qui  fe  conduifent  avec 
prudence  ,  &  avoue  qu'il  ne  fe  rit 
pas  d'eux.  Enfuite  il  reprend  fon  in- 
vective contre  les  fotifes  des  hom- 
mes &  les  changemens  &  les  mal- 
heurs de  la  vie,  qui  arrivent  par  leur 
faute  ;  qu'il  décrit  avec  beaucoup 
d'élégance  &  de  vivacité.  Enfin 
Hippocrate  tombe  d'accord  avec  lui  , 
&  le  remercie  de  ce  qu'il  lui  avoit 
dit.  Loin  de  le  regarder  comme 
un  homme,  qui  eût  befoin  d'hellé- 
bore ,  félon  la  penfée  des  Abderi- 
tains;  il  leur  dit  que  c'étoit  un  hom- 
me très  -  fage  ,   &  le  plus  propre  de 

tous, 
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tous ,  pour  ramener  au  bon  fens  ceux 
qui  s'en  éloignoient. 

Cette  Lettre  ,  écrite  en  langage 
Ionique,  eft  très-propre  à  être  mife 
entre  les  mains  de  la  Jeuneffe,  &  il 
n'y  a  perionne  ,  qui  ne  la  life  avec 
plaiiîr. 


ARTICLE    IV. 

Suite  de  f  Extrait  du  IV.  Tome  des 
Aéies  'Publics  d?  Angleterre  ,  qui 
comprend  les  onze  -premières  années 
^'Edouard  III. 

T  Es  Pièces  de  ce  Recueuil  ,  qui 
-■—'regardent  le  règne  &  Edouard  IIL 
remplirent  prefque  tout  le  I V.  To- 
me ,  le  V.  le  VI.  &  une  partie  du 
VIL  Si  l'on  vouloit  donner  un  Ex- 
trait exaâ  de  chacun  de  ces  Volu- 
mes ,  on  s'engageroit  dans  une  lon- 
gueur extraordinaire.  On  fe  borne- 
ra donc  aux  Ades  les  plus  impor- 
tants ,  qui  peuvent  donner  quelques 
éclairciffements  fur  ce  règne  ,  l'un 
des  plus  confiderables  de  l'Hiftoirc 
d'Angleterre. 

La  matière  principale  de  ce  Volu- 
me ,  qui  comprend  les  on'z.e  premie- 
O  7  res 
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res  années  du  règne  d'Edouard  III. 
fe  peut  réduire  à  quatre  Chefs  prin- 
cipaux. Le  i.  contient  les  affaires 
domeftîques  ,  le  2.  celles  qui  font 
communes  à  l'Angleterre,  &  à  l'E- 
coiTe,  le  3.  les  démêler  qu'Edouard 
III.  eut  avec  la  France  ,  le  4.  les 
affaires  qui  ont  du  rapport  à  l*Egli- 
fe,  ou  à  la  Religion.  Pour  pouvoir 
expliquer,  ou  faire  voir  l'utilité  d'u- 
ne infinité  d'autres  Pièces  ,  qui  ne 
font  point  contenues  dans  ces  qua- 
tre articles  ,  il  faudroit  faire  un  li- 
vre beaucoup  plus  gros,  que  le  Re- 
cueuil  même. 

Article    I. 

Affaires  Domefliques. 

Edouard  III.  parvint  à  la  Couron- 
ne ,  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  par  la 
réfignation  forcée  ,  qu'on  en  fit  fai- 
re à  fon  père.  Cela  n'empêcha  pas 
que  dans  la  première  Proclamation, 
qui  fut  publiée  au  nom  du  nouveau 
Roi,  on  ne  lui  fît  dire,  que  c'étoit 
non  feulement  du  confentement  de 
fon  père  ,  mais  par  obéïlTance  à  fts 
ordres  ,  qu'il  s'étoit  chargé  du  gou- 
vernement du  Royaume  ,  j>ag.  243. 
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On  peut  connoître  par  là  ,  comme 
par  beaucoup  d'autres  Aétes  fembîa- 
bles,  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  mauvais 
garands  de  la  vérité  de  l'Hiftoire, 
que  les  Déclarations  des  Princes. 

Le  même  Parlement  qui  dcpofa 
Edouard  1 1.    fît  proclamer  Edouard 
III.  &  lui  choiiit  douze Tuteurs,  ou 
Gouverneurs  ,   dont  Henry  de  Len~ 
caftre  devoit  être  le  Chef.    Cette  no- 
mination   fut   entièrement    inutile. 
La  Reine ,  qui  avoit  la  force  en  main  , 
s'empara  du  Gouvernement,  &  ne 
1  ailla  aucune  autorité  aux  Tuteurs, 
nommez  par  le  Parlement.     Ce  fut 
Roger  Morttmer ,  qui  gouverna  fous 
elle  ,   avec  un  pouvoir  abfoiu.     Le 
Parlement  ,    bien  loin  de  le  trouver 
mauvais,  féconda  de  tout  fon  pou- 
voir les  deïTeins  de  la  Reine  ,  &  de 
fon  Miniftre;  deffeins  qui  n'avoient 
pour  but,  que  de  décrier  le  Gouver- 
nement paile.     Les   Bannis  furent 
rappeliez  ;  la  conduite  du  dernier 
Comte  de  Lencaftre  fut  approuvée, 
&  le  jugement  rendu  contre  lui  fut 
caffé,  comme  contraire  aux  loix  du 
Royaume.     Les  Evêques  de  Wîn- 
chefter,  àzNorzvich,  de  Lincoln  ,  & 
de  Hereford  furent  rétablis  dans  la 
jouïiTance  de  leur  temporel ,  &  eu- 
rent 
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rent  la  principale  adminiftration  des 
affaires,  fous  la  direâion  de  la  Rei- 
ne, &  de  Mortimer.  Toutes  les  fen- 
t-ences  rendues  contre  les  adhérants 
du  Comte  de  Lencaftre ,  furent  an- 
nullées ,  dans  la  fuppolition  qu'elles 
avoient  été  extorquées  par  le  crédit 
des  Spenfers.     C'eft  là  la  principale 
matière  des  premiers  A6les  de  ce  vo- 
lume, qui  contiennent  les  Requêtes 
préfentées  au  Parlement,  par  ceux 
qui  avoient   été   difgraciez  fous  le 
dernier  règne.    Ifabelle  fe  fit  alloiier 
un  douaire,  qui  emportoit  les  deux 
tiers  des  revenus  de  la  Couronne, 
&  paya  du  tréfor  public  les  dettes , 
qu'elle  avoit  contractées  en  France. 
Outre  cela  ,  elle  fit  affigner  à  Jean 
de  Haynaut ,  qui  i'avoit  accompagnée 
en  Angleterre,  une  penfion  annuel- 
le de  mille  marcs.     C'eft  ce  qu'on 
trouve  de  principal ,  depuis  la  page 
249.  jufqu'à  la  page  261. 

Toutes  les  démarches  de  la  Rei- 
ne, de  Mortimer  ,  &  du  Parlement, 
ne  tendoient  qu'à  décrier  la  condui- 
te du  dernier  Roi  ;  afin  de  juftifier 
par  là  celle  qu'on  avoit  tenue,  à  fon 
égard.  Lors  qu' Ifabelle  avoit  entre- 
pris fon  expédition  contre  le  Roi  fon 
époux  ,  elle  s'étoit  principalement 

fon- 

Hostedby  G00gle 


CHOISIE.  3*9 
fondée  fur  l'appui  des  partifans  du 
dernier  Comte  de  Lencaftre,  décollé 
à  Pontefraâ.  Ce  furent  eux  propre- 
ment, quidépoferent  Edouard  II.  & 
qui  mirent  fon  fils  fur  le  Trône.  Il 
étoit  donc  néceffaire ,  pour  donner 
quelque  couleur  à  la  rigueur  exceffi- 
ve  dont  on  avoit  ufé  envers  le  der- 
nier Roi ,  non  feulement  de  juftifier 
la  conduite  de  ce  Comte ,  mais  en- 
core de  relever  fon  mérite  ,  pour  le 
mettre  enoppolition  avec  la  préten- 
due injuftice  &  Edouard  IL  La  con- 
joncture fe  trouvant  très-favorable, 
puis  que  le  peuple  prévenu  ,  alloit 
révérer  le  portrait  de  ce  Seigneur 
dans  l'Eglife  de  St.  Paul,  ainfi  que 
je  l'ai  remarqué  dans  l'Extrait  pré- 
cèdent ;  on  ne  la  laiiîa  pas  échaper. 
On  trouva  donc  à  propos  d'écrire 
au  Pape,  au  nom  du  Roi,  pour  lui 
demander  la  Canonisation  du  Com- 
te Thomas  de  Lencaftre ,  &  voici  une 
partie  des  exprelfions  ,  dont  on  fe 
fervit  dans  cette  Lettre: 

Quadam  floruit  preerogativâ  conftan» 
tlœ  fingtilaris.  JSfam  ftatuùs ,  Çfj3  ordi- 
naùombus  Kegni  A/iglice  ,  fecunâum 
Deum ,  pro  uùlltate  Reipubllcœ  &  //- 
bertatum  Ecclejïce ,  digeflo  Regnl  Con~ 
filîo  raùonaïtter  promulgatis  ?  juratus 
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corpor  aliter ,  Çff  adftr têtus ,  promiffam 
Deo  fidem  inviolabiliter  tenuit ,  £9*  /#- 
urgentes  ex  adverfo  Régis  perfidos  fe- 
âudores  zelo  juflitiœ  corripuit ,  &  at- 

trivit Pofi  plurima  atauelon* 

ga  quce  fie  in  puritate  fpiritus ,  &  fpe 
cœleftis  rétribution} s  peregit  certamina , 
jufius  ab  injuflis ,  capitalem  fubiit  fen- 
tentiam ,  &  fie  in  Domino  féliciter  ob- 
dormivit.  Qui  jam  velut  fluvius  de 
loco  voluptatis  ad  infîigandum  egrediens 
Paradifum  ,  in  partes  divifus ,  terram 
Angliœ  fanai  fui  fanguinis  effufione , 
rubricatam  rore  cœlefti ,  tempérât  ,  Ç^ 
fœcundat ,  ^##2  ad  piam  ejus  invocation 
nem ,  fttf  gloriofa  fupra  naturam  divi- 
nitus  fiunt  miracula ,  £5?  infinit  a  falu- 
îis  fcmcàza  r  favenîe  Dea  ,  per  ipfius 
jpreces  &  mérita  conceduntur. 

Il  n'eft  pas  furprenant  ,  que  dans 
les  circonftances ,  où  la  Cour  d'An- 
gleterre fe  trouvoit  alors ,  ceux  qui 
gouvernoient  au  nom  du  Roi  écri- 
virent une  femblable  Lettre.  Mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver 
étrange,  <\xxy  Edouard  III.  parvenu  à 
la  majorité  ,  &  parfaitement  inftruit 
du  tort  qu'on  avoit  fait  à  fon  père, 
ait  follicité  plus  d'une  fois  cette 
Canonization  ,  comme  on  le  voit 
pagg.  42  [ .  &  477.   Ce  nouveau  Saint 
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ne  fut  pourtant  placé  dans  le  Calen- 
drier ,  que  fous  le  règne  fuivant. 
Mais  quoique  fa  canonization  fe  fît 
long-tems  attendre,  on  ne  lailTa  pas 
de  le  révérer  par  avance,  comme  un 
Martyr.  On  trouve,  pag.  291.  une 
permiffion  du  Roi  de  faire  une  quê- 
te ,  pour  bâtir  une  Chapelle  fur  ce 
lieu  ,  où  ce  Comte  avoit  été  dé- 
collé. 

C'étoit  ainfî  qu'on  prenoit  à  tâ- 
che de  dénigrer  le  gouvernement 
d'Edouard  II.  Quelque  déplorable, 
que  fût  l'état  de  ce  Roi  dépofé  ,  il 
ne  laiffoit  pas  de  caufer  des  inquié- 
tudes à  la  Reine  ,  &  à  Mortimer. 
Henry  de  Lencaflre  qui  î'avoit  fous 
ia  garde  dans  le  Château  de  KeneJ- 
vjorth ,  n' avoit  pas  fujet  de  l'aimer; 
mais  fon  naturel  généreux  ne  lui 
permettoit  pas  d'infulter  à  la  mifere 
de  ce  Prince.  Sans  négliger  le  foin 
de  fa  garde  ,  il  lui  rendoit  des  de- 
voirs, qui  allarmerent  la  Reine.  Cela 
joint  aux  raifons  particulières  ,  que 
ce  Seigneut  avoit  d'être  mécontent 
d'Ifabeile  ,  qui  s'étoit  emparée  du 
Gouvernement  à  fon  préjudice  ,  fit 
juger  à  cette  PrincefTe,  qu'il  n'étoit 
pas  fur  de  lui  laiïTer  plus  long-tems 
la  garde  du  Roi.  Elle  fit  donc  expé- 
dier 
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dier  un  ordre  aux  Chevaliers  Mal- 
travers,  &  Gournay,  de  tirer  Edouard 
du  Château  de  Kenelworth ,  pour  le 
transférer  dans  celui  de  Barclay.   Ces 
deux  Chevaliers ,  les  plus  brutaux  de 
tous  les  hommes,  rirent  fouffrir  à  ce 
malheureux  Prince  mille  affreufes 
indignités,  capables  de  le  faire  mou- 
rir de  chagrin.     C'écoit  aufli  la  vue 
de  ceux,  qui  Tavoient  mis  entre  leurs 
mains  ;  mai*  fi  confiance  fut  à  l'é- 
preuve de  toutes  leurs  cruautez.   Ces 
moyens  n'ayant  pas  réiifii  ,  les  deux 
Gardes  eurent  ordre  de  le  dépécher 
auffi  fecretement  qu'il  feroît  poflî- 
ble.   Ils  exécutèrent  leur  commiflion 
de  la  manière  du  monde  la  plus  bar- 
bare ,  en  lui  fourrant  dans  le  corps 
un  tuyau  de  corne ,  au  travers  duquel 
ils  firent  pafTer  un  fer  ardent,  qui  lui 
brûla  les  entrailles.     Ces  feelerats 
au  lieu  de  recevoir  la  récompenfe 
qu'ils  attendoient ,  furent  contraints 
de  s'enfuir,  voyant  que  ceux-là  mê- 
me, qui  les  avoient  employez,  étoient 
les  premiers  à  les  defavoiïer,  pour 
couvrir  la  part  qu'ils  avoient  à  leur 
parricide.  Ce  fut  apparemment,  dans 
le  mois  d'Oâobre  de  l'année  1327. 
que  ce  Prince  perdit  la  vie  ,  immé- 
diatement après  l'expédition  que  le 
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jeune  Roi  venoit  de  faire  contre  les 
EcofTois,  dont  il  fera  parlé  dans  la 
fuite. 

Peu  de  tems  après ,  Edouard  1 1  L 
folemnifa  fon  mariage  avec  Philippe 
de  Haynaut  ,  avec  laquelle  fa  mère 
l'avoit  accordé  avant  fon  retour  en 
Angleterre.  On  voit ,  pag.  306.  la 
Bulle  de  difpenfe  pour  ce  mariage, 
datée  du  mois  d'Octobre  1327.  & 
pag.  323.  un  Paffeport  pour  le  Com- 
te de  Haynaut ,  qui  menoit  fa  fille 
en  Angleterre  ,  pour  accomplir  ce 
mariage. 

Les  noces  du  Roi  avoient  été  pré- 
cédées d'une  expédition ,  qu'il  avoit 
faite  contre  les  EcofTois  ,  dans  la- 
quelle il  avoit  mal  réiïffi.  Robert 
Brus  ayant  rompu  la  trêve  ,  avoit 
envoyé  fes  troupes  ravager  les  fron- 
tières d'Angleterre;  ce  qui  avoit  en- 
gagé les  Anglois  à  lever  une  grande 
armée  pour  les  chaffer  du  Païs. 
Edouard  s'étoit  mis  lui-même  à  la 
tête  de  cette  armée,  mais  après  beau- 
coup d'efforts  inutiles  ,  il  avoit  vu 
retirer  les  ennemis,  fans  avoir  pu  en 
venir  aux  mains  avec  eux.  Cette 
guerre  fut  terminée ,  par  un  Traité  de 
paix  très-defavantageux  à  l'Angleter- 
re.  Par  le  confeil  de  la  Reine  mère , 
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&  de  Morùmer  ,  Edouard  fe  délifta 
de  toutes  fes  prétentions  fur  l'Ecof- 
fe ,  pour  une  fomme  de  30000  marcs 
fterling  ,  &  conclut  le  mariage  de 
Jeanne  fa  fœur  avec  David  fils  de 
Robert  Brus.  Le  fervice  prétendu 
que  Morùmer  venoit  de  rendre ,  en 
négociant  cette  paix,  fut  récompen- 
fé  par  le  titre  de  Comte  de  la  Mar- 
che, que  le  Roi  lui  donna  en  plein 
Parlement. 

La  paix  honteufe  faite  avec  l'E- 
cofTe ,  fans  néceffité ,  jointe  à  la  mort 
tragique tf  Edouard  IL  &àTorgueuil 
du  nouveau  Comte  de  la  Marche ,  fit 
impreffion  fur  le  peuple,  &  plus  en- 
core fur  les  Grands.  Henry  de  Len- 
cafire  fut  un  de  ceux,  qui  témoignè- 
rent leur  mécontentement  avec  le 
plus  de  franchife;  ce  qui  fit  prendre 
à  la  Reine  &  au  Favori ,  la  réfolu- 
tion  de  perdre  ce  Seigneur.  Ils  cru- 
rent en  avoir  trouvé  roccafion  ,  fur 
la  protection  qu'il  donnoit  à  un  Che- 
valier ,  qui  avoit  tué  le  Lord  Rolland. 
Comme  il  refufa  de  livrer  ce  Che- 
valier à  la  Juftîce,  il  ne  leur  fut  pas 
difficile  de  perfuader  au  jeune  Roi, 
qu'il  étoit  ncceffaire  de  châtier  cet- 
te préfomption,  &on  leva  des  trou- 
pes pour  cet  effet.     Lencajîre  fit  de 
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fon  côté  des  préparatifs ,  pour  fe  dé- 
fendre ,  &  fût  mettre  dans  fes  inté- 
rêts Edmond  Comte  de  Kent  ,  oncle 
du  Roi,  &  quelques  autres  Seigneurs. 
Ces  confédérée  publièrent  un  Mani- 
fefte,  qui  mettoit  dans  tout  fon  jour 
la  conduite  de  la  Reine  ,  &  de  fon 
Miniiîre.  Les  griefs  expofez,  dans 
cet  écrit  ,  étoient  fi  forts,  &  fi  évi- 
dents ,  que  la  Reine  craignant  de  fe 
mettre  tout  le  Royaume  ados,  con- 
fentit  à  un  accommodement ,  qui  fut 
conclu  par  l'entremife  de  \  Archevê- 
que de  Cantorbery.  Quoi  qu'on  ne 
trouve  rien  fur  cette  matière ,  dans  ce 
recueuil  ;  il  a  été  néceïTaired'en  par- 
ler, pour  faire  voir  la  caufe  de  la 
haine  ,  qu'Ifabelle ,  &  le  Comte  de  la 
Marche ,  conçurent  contre  le  Comte 
de  Kent  ;  haine  qui  ne  pût  être  afîbu- 
vie  que  par  la  mort  de  ce  Prince. 
Ils  brafferent  pour  cet  effet  un  com- 
plot diabolique ,  dont  il  feroic  peut- 
être  difficile  de  trouver  des  exem- 
ples. Comme  Edmond,  qui  n'étoit 
âgé  que  de  28.  ans  ,  étoit  d'un  na- 
turel franc  &  généreux,  &  fans  dou- 
te un  peu  trop  crédule ,  il  s'étoit  laiiTé 
perfuader  par  la  Reine  fa  belle-fceur, 
que  le  bien  public  demandoit  que  fon 
frère  fût  dépofé.     Ce  fut  cette  per- 
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fuafion  ,  qui  le  fit  concourir  avec  elle 
au  projet  dont  on  a  vu  l'exécution, 
dans  l'Extrait  précèdent.  Il  ne  tarda 
pas  long-tems  à  ouvrir  les  yeux  ,  & 
à  connoître  qu'on  l'avoit  engagé  dans 
une  fauffe  démarche.  Ses  difcours,  & 
le  repentir  qu'il  témoignoit,faifoient 
aflez,  comprendre  qu'il  auroit  fou- 
haité  que  la  chofe  n'eût  pas  été  fai- 
te ,  &  fervirent  de  fondement  au  com- 
plot de  fes  ennemis.  On  lui  détacha 
certaines  gens ,  qui  lui  rirent  accroi- 
re que  le  Roi  fon  frère  étoït  encorie 
en  vie  ,  détenu  dans  le  Château  de 
Corfe^  &  l'engagèrent  à  prendre  quel- 
ques mefures,  pour  le  tirer  de  capti- 
vité. Il  femble  qu'Edmond  avoit  af- 
filié lui  même  aux  funérailles  de  fon 
frère  ;  mais  l'envie  qu'il  avoit ,  que 
le  prétendu  fecret  ,  qu'on  lui  avoit 
découvert,  fût  vrai,  lui  fit  croire  ai- 
fément,  qu'on  avoit  pu  le  tromper, 
par  de  feintes  obfeques.  Il  donna 
donc  dans  le  piège  qu'on  lui  tendoit, 
&  fe  rendit  au  Château  de  Corfe ,  où 
on  l'affuroit  que  fon  frère  étoit  pri- 
fonnîer,  &  demanda  lapermiffionde 
le  voir.  Le  Gouverneur,  qui  avoit 
fes  inftruûions,  s'exeufa  fur  les  or- 
dres qu'il  avoit  de  ne  laifTer  voir  ce 
Prince  à  perfonne  ;  ce  qui  acheva  de 
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confirmer  le  Comte  dans  fa  croyan- 
ce. Voyant  donc  qu'il  ne  pouvoir, 
être  admis ,  il  chargea  le  Gouverneur 
d'une  Lettre,  par  laquelle  il  affuroit 
le  Roi  fon  frère,  qu'il alloit  travail- 
ler à  fa  liberté.  Cette  Lettre  fut 
portée  à  la  Reine  mère  ,  qui  la  fit 
voir  à  fon  fils,  &  obtint  fon  confen- 
tement ,  pour  faire  arrêter  fon  on- 
cle. Ce  fut  à  Winchefter ,  où  le  Par- 
lement étoit  aïTemblé  ,  que  ce  mal- 
heureux Prince  fut  arrêté ,  condamné 
à  perdre  la  tête,  &  exécuté. 

Voici  préfentement  les  A£tes  de  ce 
volume ,  qui  regardent  Edouard  1 1. 
ou  le  Comte  de  Kent, 

Deux  Aflignations  à  Barclay ,  &  à 
Maltravers  ,  pour  la  fubfiftance  du 
père  du  Roi,  prifonnier  dans  le  Châ- 
teau de  Barclay ,  pagg.  287.  294. 

Un  ordre  de  recevoir  la  caution 
offerte  par  Guillaume  Aylmere  ,  ac- 
cufé  d'avoir  voulu  enlever  Edouard 
de  fa  prifon ,  20.  Août  1327.  pag.  304. 

Un  ordre  d'établir  des  prières, 
pour  l'ame  à' Edouard  IL     Octobre 

^^ /"<£?•  3r2-.  337- 

Une  Lettre  du  Roi  au  Pape  du 
24.  Mars  1330,  ^£.324.  où  ce  Prin- 
ce dit  au  Pontife  ,    que  le  Comte  de 
Kent  avoit  voulu  exciter  des  troubles 
tome  XXII.  P.  2.        P  dans 
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dans  le  Royaume  ,  en  faifant  courir 
le  bruit ,  que  le  feu  Roi  étoit  enco- 
re en  vie;  &  que  ce  Comte  avoit  été 
d'autant  plus  juftement  puni  ,  qu'il 
avoit-  lui  même  affifté  aux  funérail- 
les de  fon  frère.  Il  n'eft  pourtant  pas 
impoffible  qu'on  n'ait  tâché  de  pré- 
venir le  Pape  ,  par  cette  circonftan- 
ce  ,  quand  même  elle  n'auroit  pas 
été  vraye  ;  puifque  ceux,  qui  gouver- 
noient  alors,  n'étoient  pas  fort  fcru- 
puleux.  D'ailleurs  on  trouve  fi  fou- 
vent  du  déguifement  dans  les  Let- 
tres ,  qui  fe  voyent  dans  ce  Recueuil , 
qu'il  n'eft  pas  toujours  fur  d'y  ajou- 
ter une  entière  foi. 

Un  ordre  du  Roi ,  pour  faire  pu- 
blier dans  le  Royaume  la  mort  du 
Comte  de  Kent ,  &  pour  faire  arrêter 
ceux  qui  répandoient  le  bruit  qu'£- 
âoûard  IL  étoit  encore  vivant ,  $ag. 
430. 

Un  autre  ordre  pour  faire  arrêter 
Rees  ApGriffin  Gallois,  complice  du 
Comte  de  Kent,  qui  excitoit  quelque 
mouvement  dans  le  Pais  de  Galles , 
pag.446. 

Edouard  étant  encore  j  eune  fe  con- 
çoit entièrement  à  fa  mère  ,  &  au 
Comte  de  la  Marche ,  en  faveur  de  qui 
il  étoit  extraordinairement  prévenu. 

Ceux- 
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Ceux-ci  de  leur  côté  profitoient  de 
cette  confiance  ,  &  fe  fervoient  du 
nom  du  Roi ,  pour  fe  procurer  tou- 
te forte  d'avantages.  Ifabelle  fe  fit 
donner  10000.  marcs  fur  les  30000. 
que  le  Roi  d'Ecoffe  devoit  payer, 
pag.  41  £.  &  il  y  a  grande  apparence 
que  le  Comte  de  la  Marche  profita  des 
20000.  reftans ,  comme  il  en  fut  ac- 
cufé  dans  la  fuite. 

Ce  fut  par  leur  confeil  op?  Edouard 
fe  détermina,  quoi  qu'avec  une  ex- 
trême peine  ,  à  parîer  en  France, 
pour  faire  hommage  à  Philippe  de 
Valois  ;  qu'il  regardoit  comme  l'ufur- 
pateur  de  fon  bien  ,  aïniî  que  nous 
le  verrons  dans  la  fuite.  Il  eft  rrès- 
vraifemblable  que  ce  fut  dans  ce 
voyage,  qu'il  fut  inftruit  dediverfes 
particularités  ,  qui  commencèrent  à 
lui  donner  quelque  foupçon  fur  la 
conduite  de  fa  mère  ;  puiîque  ce  fut 
immédiatement  après  fon  retour, 
qu'il  fouhaità  de  s'éclaircir  entière- 
ment fur  ce  fujet.  Ceux  qui  prirent 
foin»  de  l'inftruire ,  lui  firent  remar- 
quer les  fautes  que  la  Reine  ,  &  le 
Comte  de  la  Marche  avoient  faites,' 
tant  dans  la  première  expédition  con- 
tre les  EcoiTois,  laquelle  avoit  très- 
mal  réuffi ,  que  dans  la  honteufe  paix , 
P  %  qu'on 
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qu'on  lui  avoit  fait  faire,  fans  nécef- 
fité,  avec  Robert  Brus,  On  lui  apprit 
la  manière  barbare  ,  dont  fon  père 
avoit  été  tué.  On  lui  dévelopa  le 
complot  qui  avoit  fait  perdre  la  tête 
au  Comte  de  Kent  fon  oncle.  On  lui 
fit  toucher  au  doigt  le  préjudice  qu'il 
s'étoit  porté  à  lui  même,  en  allant 
rendre  nommage  à  Philippe  de  Valois, 
On  lui  exaggera  les  richelTes,  &  la  dé- . 
penfe  du  Comte  de  la  Marche  ,  qui 
excedoient  de  beaucoup  celles  d'un 
fujet.  On  lui  infinua  qu'il  étoit  très- 
apparent  que  la  Reine  mère  &  fon 
Favori  avoient  delTein  de  le  tenir  dans 
une  perpétuelle  minorité.  Enfin, 
pour  achever  de  l'irriter  ,  on  lui  dit 
que  fa  mère  étoit  enceinte  du  fait  de 
Mortimer.  Ces  informations  firent 
un  tel  effet  fur  fon  efprit  ,  qu'il  ré- 
folut  de  fecoiier  le  joug  de  fes  maî- 
tres ,  &  de  les  punir.  Il  fe  rendit, 
poar  cet  effet,  à  Nottingham  ,  où  le 
Parlement  devoit  s'affembler  ,  dans 
le  deffein  d'y  exécuter  fon  projet.  Il 
fut  logé  dans  la  Ville  ,  avec  peu  de 
fuite,  pendant  que  la  Reine  fa  mère 
&  le  Comte  de  la  Marche  étoient  dans 
le  Château ,  avec  une  garde  de  180. 
Chevaliers.  Il  auroit  été  difficile  de 
les  y  attaquer,  à  force  ouverte;  auffi 
'  'Edouard 
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Edouard  s'y  prit-il  d'une  autre  ma- 
nîere.  Il  gagna  le  Gouverneur  du 
Château,  qui  l'introduifit  pendant  la 
nuit  par  un  conduit  foûterrain,  &lui 
donna  le  moyen  d'entrer  dans  l'apar- 
tement  de  fa  mère  ,  accompagné  de 
quelques  Braves  déterminer  ,  à  qui 
il  avoit  communiqué  fon  deffein» 
Le  Comte  de  la  Marche  fut  arrêté , 
dans  l'Antichambre  de  la  Reine,  mal- 
gré les  cris  &  les  larmes  de  cette 
Frinceffe  ,  qui  prioit  fans  cefTe  fou 
fils  d'épargner  le  Gentil  Morùmer. 
Cela  ne  fe  put  faire  ,  fans  qu'il  en 
coûtât  lavie  à  deux  Chevaliers  de  la 
garde  ,  qui  voulurent  faire  quelque 
réiillance.  Ce  coup  étant  fait  ,  le 
Comte  fut  tiré  du  Château  ,  par  le 
même  chemin  par  où  le  Roi  étoit 
entré  ,  qui  fut  appelle  depuis  le  trou 
de  Morùmer ,  &  conduit  à  la  Tour 
de  Londres.  Dès  le  lendemain 
Edouard  congédia  le  Parlement ,  &  en 
convoqua  un  autre  à  Weftminfter. 
Ce  nouveau  Parlement  s'étant  afTem- 
blé  ,  le  Roi  s'y  plaignit  de  la  mau- 
vaife  adminiftration  de  la  Reine  ,  & 
déclara  qu'il  vouloit  prendre  défor- 
mais les  rênes  du  Gouvernement, 
nonobftant  fa  minorité.  Enfuite  il 
fit  faire  le  procès  au  Comte  delà  Mar- 
P  3  '*'» 
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che ,  qui  fans  être  ouï  dans  fes  dé- 
fenles ,  &  fur  la  fimple  notoriété  pu- 
blique ,  fut  condamné  à  fouffrir  le 
fupplice  des  traîtres ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté au  gibet  public  de  Tyburn.  La 
Reine  Ifabelïe  fut  dépouillée  de  fes 
biens,  &de  fon  autorité,  &  confinée 
dans  le  Château  de  Rifing.  Mezeray, 
&  ceux  qui  l'ont  fuivi  fe  font  trom- 
per ,  quand  ils  ont  dit,  que  ce  Prin- 
ce avança  les  jours  de  fa  mcre,  dans 
ce  Château  ;  puifqu'il  eft  certain 
qu'elle  y  vécut  encore  28.  ans. 

Sur  les  évenemens,  qui  viennent 
d'être  rapporter  en  abrégé,  on  trou- 
ve dans  ce  Recueuil  un  grand  nom- 
bre d' A£tes ,  dont  les  plus  importants 
font: 

Une  Proclamation  contenant  les 
motifs  ,  qui  avoient  porté  le  Roi  à 
faire  arrêter  le  Comte  de  la  Marche. 
Il  difoit  dans  cette  Proclamation, 
qu'ayant  été  informé,  que  ceux,  qui 
jufqu'alors  avoient  eu  en  main  le 
Gouvernement  de  l'Etat  ,  s'étoient 
mal  aquitteï  de  leur  devoir  ;  il  étoit 
réfolu  de  gouverner  lui  même ,  par 
les  confeils  des  Grands  du  Royaume. 
20.  OBobre  1330.  pag.  4p. 

Une  autre  Proclamation,  pour  in- 
viter les  fujets  à  porter  leurs  plain- 
tes 
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tes  au  Parlement.  LeRoifeplaignoit 
beaucoup  de  la  précédente  Affem- 
biée  ,  &  difoit  ,  que  les  Membres , 
ayant  été  corrompus,  refufoient  d'é- 
couter les  griefs  du  peuple.  Il  pre- 
noit  occafion  de  là  ,  d'exhorter  les 
Shérifs  à  faire  élire  dans  les  Provin- 
ces des  Députer  afFeâionnez  au  bien 
de  la  Patrie,  pag.  45-3. 

Ceci  fait  voir  qu'Edouard  convo- 
qua un  nouveau  Parlement,  quoique 
les  Hiftoriens  afïurent  qu'il  ne  fît 
que  proroger  celui  de  Nottingham, 
&  l'ajourner  à  Weftminfter. 

CafTation  des  procédures  faites 
contre  Henry  de  Lencaftre  ,  lors  de 
fa  prife  d'armes  contre  le  Comte  de 
la  Marche ,  pag.  457.   12.  Décembre.. 

Une  permiflion  d'enterrer  les  os 
de  Hughes  Spenfer  le  jeune,  pendu  à 
Hereford ,  pag.  461 . 

Une  révocation  de  tous  les  dons, 
faits  depuis  l'avènement  du  Roi  à  la 
Couronne,  pag.  487. 

Une  penfîon  affignée  à  Jean  Mel- 
vil,  pour  avoir  arrêté  le  Comte  de  la 
Marche,  pag.^Sy. 

Un  pardon  accordé  à  Guillaume 
Montaigu,  pour  la  mort  des  deux  Che- 
valiers tuez,  lors  que  le  Comte  de  la 
Marche  fut  arrêté,  pag.  5-06. 

P  4  Gour- 
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Gournay,  Tun  des  meurtriers  d'E- 
douard I L  ayant  été  arrêté  à  Burgos 
en  Caftille  >  par  les  foins  de  Jean 
Leynham  Chambellan  du  Roi  de 
Caftille  ;  Edouard  écrivit  fur  ce  fujet 
diverfes  Lettres ,  qui  fe  trouvent  dans 
ce  Recueuil  ,  à  Jean  de  Leynham ,  à 
qui  il  affigna  une  penfîon  de  300.  li- 
vres fterling,  au  Roi  de  Caftille,  & 
aux  Echevins  de  Burgos  ,  pag.  498. 
&  fui  vantes. 

Un  ordre  pour  conduire  Gournay 
à  Bayonne. 

Un  autre  au  Maire  de  Bayonne , 
pour  remettre  Gournay  entre  les 
mains  de  celui  que  le  Roi  envoyoit, 
pour  transférer  le  prifonnier  en  An- 
gleterre, pag.  f 09. 

Les  Hiftoriens  fe  font  tromper 
quand  ils  ont  dit  que  Gournay  fut  ar- 
rêté à  Marfeille  ;  puis  que  ce  Re- 
cueuil fait  voir  manifeftement  que 
ce  fut  en  Efpagne.  Ce  fçelerat  fut 
décapité  dans  le  vaiffeau ,  qui  le  trans- 
portoit  en  Angleterre ,  apparemment 
par  les  intrigues  de  ceux  qui  avoient 
part  à  fon  crime. 

Une  affignation  des  revenus  du 
Comté  de  Ponthieu  à  la  Reine  mère, 
pour  fa   fubfiftance  ,    24.  Septembre 

Un 
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Un  ordre  de   porter   au  Tréfor 

60000.  livres  fterling,  trouvées  dans 

le  Pais  de  Galles  ,   faifant  partie  du 

tréfor  perdu  par  Edouard  1 1. 

ABes  détachez  concernant  les  Affai- 
res domejliques. 

On  trouve  pag,  361.  une  confir- 
mation d'une  Chartre,  en  faveur  des 
Marchands  étrangers ,  négociants  en 
Angleterre.  Cette  Chartre ,  qui  efl: 
ici  toute  entière  7  eftdumois  d'Août 
1328.  Elle  fut  encore  confirmée  en 
1332.  &en  1333.  ^#.5-16.  &  574. 

Deux  Lettres  du  Roi  touchant  le 
mariage  de  Jean  d'Ehham  fon  frère, 
avec  Marie  de  Bifcaye,  pag.  334.  Voi- 
ci la  plus  courte  de  ces  Lettres,  par 
où  on  pourra  fe  former  une  idée  du 
Langage  ,  &  de  la  manière  d'écrire 
de  ce  tems-là. 

Le  Roi  à  noflre  très -chère  Ç555  très- 
ame  Marie  Dame  de  Bifcaye  y 
falutz  &  bonne  affeâion. 

Pour  ces  que  parlaunce  a  efté  faite 

par  devers  nous  de  mariage ,  faire,  exr 

tre  noftre  très-ame  frère  Johan  de  El- 

tham,  &  la  fille  de  vo/lre  fiuz  ,  que 

P    s  .    \DtCH 
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Dieu  affbille.  Et  nous  ferions  bien  de 
Vajfent  que  le  mariage  fe  preigne  tjfutt^ 
que  ces  fuft  a  la  plaij'aunce  de  vous,  £3? 
de  nojlre  cher  Cofyn,  ly  Roy  s  d'Efpaigne, 
nous  entendons  que  ces  pourroit  ejîre  à 
honneur ,  &  profit  de  vous ,  Çs5  de  nous^ 
&  affurance  de  nos  amis  celles  parties  ; 
vous  prions ,  &  requirons  affeéiueufe- 
rnent ,  que  vous  voiliez  au  dit  mariage 
bonnement  ajjentir ,  $5*  nous  certifier  de 
ce  que  vous  voudriez  ejlre  fait ,  plus  en 
haft  que  vous  pourriez.  Donne  à  *  Ni- 
cole le  zS.jour  de  Marcs  132,8. 

Parmi  les  Aâes  de  1329.  il  y  a  un 
ordre  d'amener  au  Roi  de  gré,  ou  de 
force,  deux  hommes,  qui  fe  vantoient 
de  favoir  faire  de  l'argent.  Il  paroît 
même  que  le  Roi  avoit  deffein  de  les 
faire  travailler  pour  lui. 

Une  penfion  accordée  à  Thomas 
Priour,  pour  la  nouvelle  portée  au 
Roidelanaîflance  tf  Edouard  fon  fils 
-aîné,  Oéïobre  1331.  pag.  497. 

Contrat  de  mariage  tfAHenor,. 
fœur  du  Roi,  avec  Renaud  Comte  de 
Gueldre,  Oéïobre  1532.  pag.  5*12.  # 

Edouard  prit  occalion  de  ce  maria- 
ge pour  demander  à  fesfujets  un  fe- 
cours ,  que  le  Clergé  lui  refufa.     Il 

fal- 
•  *  Lincoln. 
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fallut  enfin  qu'Edouard  fe  fervît  de 
l'autorité  abfoluë  ,  pour  l'exiger, 
avec  promeiTe  qu'il  ne  feroit  pas  tiré 
en  conféquence ,  pagg.  $42.  543.  544. 
SS3. 

Une  approbation  &  confirmation 
du  Roi ,  du  don  d'une  portion  de  la 
Provence,  fait  autrefois  par  Alienor^ 
femme  de  Henry  III.  à  Thomas  &  à 
Henry ,  fils  d'Edmond  Cêmte  de  Len- 
caftre,  pagg.6ff.6%2.Joi. 

Une  Lettre  d'Edouard  au  Roi 
d'Arménie,  où  il  lui  promet  d'aller 
en  perfonne  faire  la  guerre  aux  Infi- 
dèles ,  auffi-tôt  qu'il  fera  débaraffé 
de  fes  affaires.  C'étoit  le  renvoyer 
à  un  tems  bien  éloigné  ,  puifqu'il 
commençoit  alors  de  faire  fes  pré- 
paratifs pour  faire  la  guerre  au  Roi 
de  France,  pag.  6ycj. 

Quoique  fous  le  règne  d'Edouard 
111.  il  fe  fît  un  grand  commerce  de 
laines  en  Angleterre,  il  femble qu'on 
n'y  avoit  pas  encore  l'invention  de 
faire  du  drap.  C'eft  ce  qu'iniïnuë 
une  ProteéHon  accordée  à  un  TifTe- 
rand  de  draps  Flamand  ,  qui  venoit 
en^ Angleterre,  pour  y  exercer  fon 
métier,  &  pour  l'enfeigner  aux  An- 
glois,  ^.496. 

On  trouve  une  femblable  Protec- 
P  6  tion, 

Hostedby  GoOgk 


348    BIBLIOTHEQUE 
tion  ,  pag.  75-1.   pour  quinze  TiïTe- 
rands  de  Zelande,  qui  venoient  s'é- 
tablir en  Angleterre  pour  le  même 
fujet. 

Article    IL 

Affaires  d'Ecojfe. 

Il  y  avoit  déjà  trois  ans ,  que  îa 
trêve  de  13.  ans,  entre  l'Angleterre 
&  PEcoiTe  ,  avoit  été  arrêtée  ,  lors 
qu' *  Edouard  III.  parvint  à  la  Cou- 
ronne. Un  des  premiers  foins  de 
fon  Confeil  fut  de  maintenir  cette 
trêve,  &  même  de  la  changer  en  une 
paix  de  durée ,  s'il  ctoit  poffible.  On 
voit  divers  Actes  du  commencement 
de  ce  règne,  qui  font  voir,  que  c'é- 
toit  la  difpofition  de  la  Cour  d'An- 
gleterre. 

Le  premier  eft  un  ordre  du  i$\  Fé- 
vrier 1327.  pour  faire  obferver  la  paix 
avec  l'Ecolïe ,  pag.  z$6. 

Le  fécond  eft  un  Plein-pouvoir 
donné  à  des  Commifïaires ,  pour  trai- 
ter avec  lesEcofFois  d'une  paix  fina- 
le, 4.  Mars,  pag.  270. 

Le  troifiéme  eft  une  confirmation 
faite  par  Edouard,  de  la  trêve  de  13. 
ans, 

Robert 
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Robert  Roi  d'Ecoffe  n'étoit  pas 
dans  les  mêmes  difpofîtions.  Il  vou- 
loit  profiter  de  la  minorité  tf  Edouard, 
&  fans  aucun  prétexte  apparent ,  il 
rompit  la  trêve.  Murray  &  Douglas, 
fes  Généraux  ,  s'avancèrent  fur  ]qs 
frontières ,  avec  une  armée  de  25*000. 
hommes  ,  prefque  toute  Cavalerie, 
&  firent  quelques  ravages  fur  les  ter- 
res ,  que  les  Anglois  pofTedoient  en- 
core en  EcoïTe.  Cette  irruption  en- 
gagea les  Anglois  à  lever  une  armée 
de  60000.  hommes ,  y  compris  ^00, 
hommes  d'armes,  que  'Jean  de  Hay- 
naut  amena  de  fon  Païs  au  fecours 
tt Edouard.  Comme  le  Roi  étoit  fur 
le  point  de  partir  d'Yorck  ,  où  il  a- 
voit  affemblé  fes  troupes ,  il  furvint 
entre  les  Hennuyers,  &  les  Archers 
de  la  Province  de  Lincoln,  une  que- 
relle, dans  laquelle  il  y  eut  beaucoup 
de  fang  répandu  de  part  &  d'autre. 
Il  fallut  du  tems  pour  appaifer  cette 
querelle,  &  cependant  les  Ecoffois 
paiïer^nt  la  Thyne  entre  Garlifle  & 
Newcaftle ,  &  ravagèrent  les  Provin- 
ces Septentrionales  d'Angleterre. 

On  trouve  pag.  2,87.  un  ordre  d'£- 
douard,  pour  lever  des  troupes,  in- 
titulé de  Arratatione  facienda.  Ce  mot 
barbare  eft  formé  du  vieux  mot  Fran- 
P  7  çois 
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çois  Arrayer,  qui  lignifie  orner,  pré- 
parer, ou  mettre  en  ordre,  en  Latin 
infkruere.  Les  Anglois  ont  appro- 
prié ce  mot  aux  troupes  qu'on  pré- 
pare pour  la  guerre.  Ils  appellent 
a  Commijfion  of  Array  ,  une  Com- 
mïffion  pour  lever  des  foldats  ,  & 
ceux  qui  en  font  chargez  font  nom- 
més Arrayateurs ,  comme  on  le  voit 
pag.  296. 

L'émute  étant  appaifée  ,  Edoiiard 
marchaversDurham,  pour  chercher 
les  Ecoffois;  mais  il  fut  long-tems, 
fans  pouvoir  apprendre  de  leurs  nou- 
velles. Cette  incertitude  lui  don- 
nant beaucoup  de  chagrin ,  il  promit 
une  penfion  de  cent  livres  fterling, 
&  le  titre  de  Chevalier ,  à  quiconque 
le  meneroit  en  préfence  des  ennemis. 
Cette  promefïe  fit  fon  effet.  Il  ap- 
prit peu  de  jours  après,  qu'ils  n'é- 
toient  campez  qu'à  deux  lieues  de 
lui  ,  vis  à  vis  du  Parc  de  Stanhope, 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Were. 
Il  y  courut  incontinent ,  à  deffein  de 
les  combattre  ;  mais  ils  étoient  fi 
avantageufement  poftez  ,  qu'il  n'y 
eut  pas  moyen  de  les  attaquer.  Les 
deux  armées  furent  en  préfence  quin- 
ze jours  durant,  la  rivière  entre  deux, 
fans  en  venir  aux  mains.     Enfin  les 
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Ecoffois  fe  retirèrent ,  pendant  la 
nuit ,  &  par  des  marches  précipitées, 
retournèrent  dans  leur  Païs ,  où  les 
Anglois  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
les  pourfuivre.  Ce  fut  de  cette  ma- 
nière que  fe  paiTa  cette  première  ex- 
pédition &  Edouard,  du  mauvais  fuc- 
cès  de  laquelle  Mortimer  fut  accufé 
dans  la  fuite ,  comme  ayant  favorifé 
la  retraite  des  ennemis. 

Le  détail  que  les  Hiftoriens  font 
de  cette  expédition,  eft  un  peu  con- 
fus ;  mais  on  peut  Téclaircir  par  les 
dates  de  divers  ordres  ^Edouard 
donna  pendant  la  campagne ,  &  qui 
fe  trouvent  dans  ce  Recueuil.  Il  fe- 
roit  trop  long  de  faire  voir  les  mépri- 
fes,  dans  lefquelles  quelques  Hifto- 
riens modernes  font  tombez  fur  ce 
fujet  ;  il  fuffit  d'avoir  fait  cette  re- 
marque ,  afin  que  ceux  qui  en  auront 
befoin  ,  puiftent  confulter  le  livre 
même. 

On  voit  pag.  312.  une  penfion  af- 
fignée  à  JeanRokeby,  pour  avoir  me- 
né le  Roi  en  préfence  des  ennemis. 

La  Reine  Ifabelle  &  Mortimer,  qui 
tenoient  en  Angleterre  le  timon  des 
affaires ,  ne  croy oient  pas  que  la  guer- 
re fût  convenable  à  leurs  intérêts 
&  marquoient  beaucoup  d'inclina- 
tion 
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non  pour  la  paix.  Le  Roi  d'EcofTe 
profita  de  cette  difpofition  ,  &  leur 
fit  propofer  de  faire  une  paix  ferme 
&  durable  entre  les  deux  Nations , 
ce  qui  fut  d'abord  accepté.  Le  Trai- 
té fut  tout  à  l'avantage  de  l'EcofTe* 
Edouard  fe  défifta  de  fon  droit  à  la 
Souveraineté  de  ce  Royaume,  auffi- 
bien  que  de  toutes  fes  autres  préten- 
tions ,  &  rendit  à  Robert  tous  les 
Aâes  fur  lefquels  elles  étoient  fon- 
dées ;  avec  tous  les  joyaux  enlever 
d'Edimbourgh ,  par  Edouard  L  fon 
ayeul.  Trente  mille  marcs,  que  Ro- 
bert promit  de  payer  dans  trois  ans, 
furent  jugez  une  récompenfe  fuffi- 
fante  de  toutes  ces  reftitutions  ,  & 
cette  paix  fut  reliée  par  le  mariage 
de  Jeanne  fœur  <¥ Edouard,  avec  Da- 
vid Prince  d'EcofTe  ,  âgé  de  7.  ans, 
C'eft  ainfi  que  l'Angleterre  fouffroit 
de  la  minorité  de  fon  Roi,  &  de  la 
mauvaife  adminiftration  de  ceux  , 
qui  gouvernoient  en  fon  nom.  On 
voit  dans  ce  Recueuil  ,  pag.  337. 
l'Aâe  authentique  qu'Edouard  déli- 
vra ,  pour  fe  délifter  de  toutes  fes  pré- 
tentions fur  l'EcoiTe,  1.  Mars  1328. 

Le  Roi  Robert  mourut  en  132,9. 
On  trouve  pag.  400.  un  pafTeport 
d'Edouard  pour  Jaques  Douglas,  qui 
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alloit  porter  le  cœur  de  ce  Prince  à 
Jerufalem,  zï.Aoât  1329. 

Peu  de  tems  après  ,  les  affaires 
changèrent  de  face.  Edouard  devint 
majeur,  ou  du  moins  prit  les  rênes 
du  Gouvernement  ,  &  l'Ecoffe  fe 
trouva  fous  une  minorité  ,  par  la 
monde  Robert Brus ,  qui  avoit  laiifé 
fon  fils  en  enfance.  La  chute  de  la 
Reine  If ab elle  ,  &  le  châtiment  du 
Comte  de  la  Marche ,  donnèrent  aux 
Anglois  la  liberté  de  fe  plaindre  du 
Traité  honteux,  qu'on  avoit  fait  avec 
l'Ecoife.  On  n'eut  pas  beaucoup  de 
peineàperfuaderau  jeune  Roi,  qu'il 
n'étoit  pas  obligé  d'obferver  un  Trai- 
té fi  désavantageux  à  l'Angleterre ,  & 
fait  pendant  fa  minorité.  Il  prit  donc 
la  réfolution  de  s'en  relever  ;  mais 
il  attendit  qu'il  eût  terminé  quelques 
affaires,  qu'il  avoit  avec  la  France. 
Ce  ne  fut  qu'en  1331.  qu'il  prit  des 
mefures  ,  pour  l'exécution  de  fon 
projet.  Son  intention  n'étoit  pas  de 
rompre  ouvertement  avec  l'Ecoffe , 
puis  que  les  Ecoflbis  ne  lui  en  don- 
noîent  aucun  prétexte;  il  voulut  al- 
ler à  fesfins,  par  une  autre  voye.  Il 
prit  donc  la  réfolution  d'exciter  en 
Ecoffedes  troubles,  qui  lui  fournif- 
fent  l'occafîon  qu'il  cherchoit.   Pour 

cet 


,y  Google 


35^4     BIBLIOTHEQUE 

cet  effet  ,  il  fit  venir  en  Angleterre 
EdoiïardBaillol,  fils  de  ce  Jean  Bail- 
loi,  q\r *  Edouard  I.  avoit  mis  fur  le 
Trône  d'Ecoflc  ,   &  qu'il  avoit  en- 
fuite  dépofé.    Il  y  avoit  déjà  trente- 
deux  ans,  que  la  famille  de  Baillol 
avoit  renoncé  à  la  Couronne.    Jean 
étoit  mort  ,  &  fon  fils  ne  penfoit  à 
rien  moins  ,   qu'à  faire  revivre  fes 
droits.    Cependant  comme  Edouard 
avoit  befoin  de  lui  ,   il  lui  fit  beau- 
coup de  careffes  ,   &  lui  perfuada7 
que  le  Royaume  d'Ecoffe  lui  apar- 
tenoit.    A  ces  perfuafions,  il  ajouta 
une  promelfe  pofitive  de  lui  donner 
du  fecours  ,  pour  le  mettre  en  état 
de  recouvrer  ce  Royaume.  Comme 
on  fe  flate  aifément  dans  ce  qui  eft 
avantageux ,  Baillol  crut  qu' Edouard 
n'agiffoit  que  par  un  excès  de  bonne 
volonté  pour  lui,  &  accepta  fes  of- 
fres ,  fans  balancer.     Rien  n'étoit 
pourtant  plus  éloigné  de  la  penfée 
de  ce  Roi  ;  fon  unique  but  étant  de 
fe  fervir  de  lui ,  pour  l'exécution  de 
fes  deffeins.     Il   laiffa  donc  Baillol 
croire  tout  ce  qu'il  voulut  ,  &  l'en- 
gagea dans  cette  entreprifc  ,  dont  il 
efperoit  de  tirer  lui  même  tout  le 

Cette  affaire  étant  ainfi  difpolee, 
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Edouard  prit  loin  de  faire  favoir  fc- 
cretement  à  fes  fnjets,  qu'on  lui  fe- 
roit  plaiiir  d'affifter  Baillol ,  dans  le 
deïTein  qu'il  avoit  de  recouvrer  fon 
Royaume.  II  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  engager  diverfes  perfon- 
nes  ,  qui  avoient  de  vieilles  préten- 
tions fur  des  terres  d'EcoïTe  ,  qu'ils 
avoient  obtenues  de  la  libéralité 
d1 'Edouard  I.  mais  qu'ils  avoient  per- 
dues par  les  révolutions  arrivées  de- 
puis le  couronnement  de  Robert  Brus. 
Ils  levèrent  donc  des  troupes,  qu'ils 
allèrent  offrir  à  Baillol,  qui  prit  la 
réfolutionde  les  tranfporter  par  mer 
en  Ecolle.  Comme  il  fut  fur  le  point 
de  s'embarquer,  Edùiuird  fit  publier 
des  défenfes  très-expreffes  à  fes  fu- 
jets  d'afîîfter  Baillol;  mais  ce  ne  fut 
que  quand  il  n'étoit  plus  poffible  de 
les  arrêter.  On  trouve  cette  Pro- 
clamation datée  du  9.  d'Août  133Z. 
pag.  ^29.  avec  un  ordre  du  même 
jour  à  tous  les  habitans  des  Provin- 
ces Septentrionales ,  d'obferver  ex- 
actement la  paix  avec  PEcoiTe.  Il 
avoit  publié  un  ordre  femblable  l'an- 
née précédente  ,  pendant  que  Baillol 
faifoit  fes  préparatifs  ;  mais  ce  n'é- 
toit que  pour  endormir  les  EcofTois. 
G'eft  fur  ces  divers  ordres  7  &  fur  la 

Pro- 

Hostedby  GoOgk 


3f6    BIBLIOTHEQUE 

Proclamation,  dont  je  viens  dépar- 
ier, que  quelques  Hiftoriens  fondent 
la  juftification  d'Edouard  ,  &  c'elt 
par  là  qu'ils  prétendent  faire  voir 
qu'il  n'avoit  aucune  part  à  cette  en- 
treprife.  Mais  outre  qu'il  n'eft  pas 
toujours  fur  d'en  croire  les  Princes, 
fur  la  foi  de  leurs  Déclarations  ;  il 
eft  manifefte  qu'Edouard  n'avoit  pas 
ignoré  ,  dès  le  commencement ,  les 
deffeins  de  Baillol ,  puifque  ce  der- 
nier n'étoit  venu  en  Angleterre ,  que 
fur  deux  bons  PaiTeports ,  l'un  du 
20.  Juillet,  &  l'autre  du  10.  d'Oâo- 
bre  1330.  pagg.  445-.  45-2.  La  fuite 
fera  encore  mieux  voir  leur  intelli- 
gence. 

La  Proclamation  d'Edouard  n'em- 
pêcha pas  Baillol  d'embarquer  fes 
troupes ,  au  nombre  de  25-00.  hom- 
mes, avec  quoi  il  alla  prendre  terre 
à  Kingcorn.  A  peine  eut-il  débarqué, 
qu'il  lui  fallut  foûtenir  un  combat 
contre  le  Lord  Seto»yqai  s'avançoit 
avec  10000.  hommes,  pour  lui  difpu- 
ter  la  defcente.  La  néceffité  où  les 
Anglois  fe  trouvèrent  de  vaincre, 
dans  un  Païs  ennemi  ,  où  ils  n'a- 
voient  aucune  retraite,  fit  qu'ils  paf- 
ferent  fur  le  ventre  à  cette  armée 
EcoïToifc.    Ce  premier  fuccès  aquit 
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à  Batllol  de  nouveaux  fecours ,  que 
les  anciens  amis  de  fa  Maifon  lui 
amenèrent.    Avec  ce  renfort,  il  eut 
le  courage  d'affronter  le  Comte  de 
Fiffe  ,   qui  fuivoit  le  Lord  Seton  de 
près,  avec  une  puiffante  armée.     Il 
vainquit  celui-ci  comme  le  premier, 
&  le  mit  en  fuite.   Deux  jours  après, 
il  battit  encore   une  autre  armée, 
conduite  par  Nigel  Brus ,  &  groffie 
du  débris  de  la  précédente.    Enfin, 
il  défit  une  féconde  fois  le  Comte  de 
Fiffe ,  qui  ayant  voulu  avoir  fa  revan- 
che ,  ne  remporta  qu'une  double  hon- 
te de  cette  féconde  tentative.    Qua- 
tre batailles  gagnées ,  en  peu  de  jours, 
mirent  Baillol  en   état  de  ne  plus 
craindre  de  long-tems  aucune  oppo- 
sition considérable.    11  s'avança  donc 
plus  avant  dans  le  Pais,  prît  Perth, 
ou  St.  Jean ,  &  Edimbourg!?  ;    après 
quoi  il  alla  fe  faire  couronner  à  Sco- 
ne  ,   finan  du  confentement  de  tout 
le  monde  ,  du  moins  fans  oppofi- 
tion. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paf- 
foient  en  Ecoffe  ,  Edouard  profiroit 
adroitement  de  l'occafion  de  quel- 
ques troubles  furvenus  en  Irlande, 
pour  avoir  un  prétexte  d'armer.  Il 
affembla  pour  cet  effet  fon  Parle- 
ment 
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ment ,  auquel  il  repréfenta  la  nécef- 
fité  où  il  fe  trouvoit  de  mener  une 
armée  en  Irlande  ,  pour  mettre  or- 
dre aux  affaires  de  cette  Ile.  Son 
deffem  fut  approuvé ,  &  le  Parlement 
lui  accorda  un  fubfîde  considérable. 
Il  leva  donc  des  troupes  ,  &  les  fit 
marcher  vers  la  côte  Occidentale, 
comme  pour  les  faire  embarquer. 
Pendant  qu'elles  étoient  en  marche, 
il  repréfenta  au  Parlement  ,  que  les 
troubles  furvenus  en  EcoïTe  deman- 
doient  fa  préfence  dans  les  parties 
Septentrionales ,  &  qu'il  n'étoit  pas 
fur  de  laiffer  les  frontières  dégarnies, 
pendant  que  leurs  voifins  étoient  en 
armes.  Son  voyage  d'Irlande  fat 
donc  rompu,  & fes  troupes deftinées 
pour  cette  Ile  ,  eurent  ordre  de  s'a- 
vancer vers  les  frontières  d'EcofTe. 
Edouard  commença  dès  lors  à  fe 
plaindre  ,  que  les  EcofTois  avoient 
rompu  la  paix  ,  &  feignit  d'avoir 
appris  de  bon  lieu  .,  qu'ils  avoient 
deflein  d'envahir  l'Angleterre.  Quoi 
que  ce  fût  une  plainte  très -mal 
fondée  ,  vu  le  trille  état  où  les 
EcofTois  fe  trouvoient  alors  ;  ce 
fut  pourtant  fur  ce  prétexte  qu'il 
leva  de  nouvelles  troupes  ,  com- 
me il  paroît  d'une  Commiffion ,  don- 
née 
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nce  pour  cet  effet  le  7.  Odobre  1332. 
pag.  $33. 

Cependant  le  Roi  David ,   après 
toutes  fes  pertes  ,   s'étoit  retiré  en 
France  avec  fa  femme  ;   laiffant  en 
Ecoffe  un  Régent ,  qui  tâchoit,  au- 
tant qu'il  lui  étoit  poffible ,  de  rele- 
ver les  affaires  de  fon  Maître  ,   qui 
étoient  tombées  dans  un  très-fâcheux 
état.     Ce  Régent  ,  voyant  Edouard 
s'approcher  des  frontières  ,  voulut 
favoir  quel  étoit  fon  deïTein.  Edouard 
amufa  quelque  tems  fes  Envoyez, 
en  nommant  des  CommifTaires  pour 
traiter  avec  eux  ,  pag.  5-35-.   23.  No* 
vembre  1332.     Mais   fon  intention 
n'étoit  pas  de  rien  conclurre.    Dans 
le  même  tems,  il  faifoit  avec  Baillai 
un  Traité  ,    par  lequel  il  le  recon- 
noiffoit  pour  Roi  d'Ecoffe,  &  celui- 
ci  lui  cedoit  la  ville  de  Berwick  ,  & 
fon  territoire  ,   &  s'engageoit  pour 
lui  &  pour  fes  Succeffeurs ,  de  faire 
un  hommage  lige  aux  Rois  d'Angle- 
terre ,  pour  la  Couronne  d'Ecoffe. 
Cet  A6te  eft  du  23.  Novembre,  c'eft 
à  dire  du  même  jour  ,   qu1 'Edouard 
nomma  des  CommifTaires,  pour  trai- 
ter avec  le  Régent  ,  pag.  5-37.     On 
voit  manifeftement   dans   cet  Acte 
l'intelligence  qu'il    y    avoit    entre 
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Edouard  &  Baillol.  Ce  dernier  y  dé- 
claroit  ,  qu'il  avoit  été  couronné, 
par  la  permiflîon  d'Edouard,  &  par 
le  fecours  des  bonnes  gens  d'Angle- 
terre. Il  ajoûtoit  dans  l'Acte  de 
ceflion  ,  qu'il  avoit  rendu  au  Roi 
d'Angleterre- un  hommage  lige  pour 
toute  PEcofTe ,  &  les  Iles  qui  en  dé- 
pendent, &  qu'il  lui  avoit  prêté  fer- 
ment de  fidélité,  comme  fon  vaffal. 
Dans  un  autre  Acte  du  même  jour, 
pag.  5*39.  Baillol  s'engageoit  à  fecou- 
rir  Edouard  de  toutes  fes  forces ,  tou- 
tes les  fois  qu'il  en  feroit  requis,  & 
reconnoifToit  ouvertement ,  que  c'é- 
tait par  fon  fecours  qu'il  avoit  été 
couronné.  Il  faut  remarquer  que 
ces  Aâes  font  du  23.  Novembre., 
c'eft  à  dire  trois  mois  après  l'entrée 
de  Baillol  en  Ecoffe.  Qui  pourra 
donc  fe  perfuader  ,  qu'en  fi  peu  de 
tems  ,  &  immédiatement  après  fon 
couronnement,  Baillol  ait  pu,  fans 
aucune  caufe  apparente  ,  prendre  la 
réfolution  de  fe  rendre  vaiTal  d'E- 
douard, &  de  lui  céder  Berwick;  s'il 
n'enétoit  pas  ainfi  convenu  avec  lui, 
avant  que  de  s'engager  dans  cette 
entreprife  >  C'eft  donc  en  vain  que 
quelques  Auteurs  font  des  efforts, 
pour  juftifier  Edouard  fur  cet  article , 
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puîfqu'ii  eft  manifefte  ,  qu'il  fut  le 
premier  Auteur  de  cette  expédition. 

Malgré  tout  cela  ,  Edouzrdnt  laif- 
foit  pas  de  continuer  fa  difllrnulatîon, 
&  d'amufer  le  Régent  d'Ecoffe,  par 
des  négociations  ;  comme  il  paroît 
par  un  plein-pouvoir  donné  à  des* 
Commiffaires ,  pour  traiter  avec  lui, 
du  14.  Décembre  1332.  pag.  5-40. 

Ces  déguifements  11 '.étant  pas  ca- 
pables détromper  le  public  ,  le  Pape 
lui  écrivit,  pour  lui  reprocher  l'ac- 
tion injufte,  qu'il  faifoit  à  l'égard  de 
rEcoffe.  On  voit  pag.  5-40.  la  ré- 
ponfe  de  ce  Prince,  par  laquelle  il 
prétendoit  fe  juftifier  des  calomnies 
de  fes  ennemis.  Il  employoit  pour 
cela  les  mêmes  moyens,  dont  nous 
avons  déjà  parlé;  c'eft- à-dire,  qu'il 
vouloit  faire  entendre  au  Pape,  qu'é- 
tant fur  le  point  de  paifer  en  Irlande, 
il  avoit  appris  que  les  EcofTois  avoî'ent 
deffeïn  d'envahir  fes  Etats  ,  &  que 
c'étôit  la  raifon,  qui  Tavoit  engagé 
à  marcher  vers  les  frontières.  Cette 
réponfe  eft  du  if.  Décembre,  trois 
femaines  après  avoir  reçu  l'homma- 
ge de  Baillai.  ~    ;     '' 

Le  Régenir  d'Ëçoiîe  ne' fut  pas; 
long-tems,  fins  s^apër  ce  vbîr  dés  Vues, 
intereifées  à' E'daiird  ^  qui  ne  pou- 
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voit  être  venu  far  la  frontière  ,  avec 
une  puifTante  armée  ,  que  dans  un 
mauvais  deffein.  Il  employa  donc 
tout  cet  hiver  à  lever  une  armée  dans 
les  Provinces  ,  qui  reconnoiiToient 
encore  le  Roi  David.  C'en  fut  aflez , 
pour  donner  au  Roi  d'Angleterre  un 
prétexte  de  fe  plaindre  ,  que  les  E- 
cofTois  avoient  defTein  de  rompre  la 
paix ,  &  d'envahir  l'Angleterre  ;  ce 
qui  l'obligeoit  ,  difoit-il ,  à  les  pré- 
venir, &  en-  effet  il  commença  lui- 
même  les  hoftilitez.  Les  Ecofïbis 
ayant  voulu  fe  défendre,  Guillaume 
Douglas  ,  qui  eut  le  malheur  d'çtre 
fait  prifonnier  par  les  Anglois,  fut 
mis  aux  fers  ,  comme  s'il  eût  été 
coupable  de  rébellion ,  ou  de  trahi* 
fon. 

La  guerre  étant  commencée ,  E- 
doûard  prétendit  toujours  que  lesE- 
coffois  étoient  les  aggreffeurs ,  &  tâ- 
cha de  le  faire  entendre  ainlï  au  Roi 
de  France ,  &  au  Comte  de  Flan- 
dres ,  par  deux  lettres  qu'on  trouve 
ici  pagg.  s$6.  &  5*57.  l'une  du  27. 
Avril,  &  l'autredu  7.^/1333.^  Ce- 
la fait  connoître  avec  quelle  précau- 
tion il  faut  lire  les  lettres  de  ce.Prin- 
ce,  &  celles, de  plufieurs  autres ,  où 
la  yeritêleft  fi  fouvent  déguifée. 

Tou- 
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Toutes  les  démarches  d'Edouard 
aboutirent  enfin  au  Siège  de  Barwick, 
qu'il  fit  au  mois  de  Juillet  fuivant. 
On, trouve  ici  lacapitulation  de  cette 
place  datée  du  if.  du  même  mois. 
Comme  le  Gouverneur  avoit  été  in- 
formé que  le  Régent  s'approchoit, 
pour  faire  lever  le  fiége,  il  crut  ne 
rien  hasarder  en  s'engageant  à  rendre 
la  place  ,    û  elle  n'étoit  fecouruë, 
avant  le  20.  du  mois.   A  peine  la  ca- 
pitulation fut-elle  fignée,  qu'Edouard 
apprit  que  les  ennemis  étoient  près. 
Il  alla  les  attendre,  fur  la  hauteur 
de  Halydown  ,  où  il  remporta  une 
des  plus  mémorables  victoires ,  que 
les  Anglois  ayent  jamais  remportées 
fur  rEcoffe.     On  voit  ici  pagg.  5-68. 
&  $7.  des  ordres  pour  rendre  grâces 
à  Dieu,  pour  le  gain  de  cette  batail- 
le, quifutdonnée,  fîjenemetrom- 
pe,  le  18.  de  Juillet  1335. 

Barwlck  fe  rendit  enfuite  ,  &  les 
EcofTois  abbatus,  partant  de  pertes, 
laifferent  Edouard  &c  B ai llol ,  jouir  de 
leurs  avantages.  Quelques-uns  pour- 
tant perfiftant  dans  leur  fidélité  pour 
le  Roi  David ,  fe  tinrent  à  couvert 
dans  les  marais ,  &  fur  les  montagnes, 
prêts  à  profiter  des  occafions ,  quifc 
pourroient  préfenter. 

Q  z  Au 
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Au  mois  de  Février  1334.  Baillol 
tint  Ton  premier  Parlement,  à  Edim- 
bourgh,  &  non  pas  à  Perth,  comme  les 
Hiftoriens  Taflurent.  On  voit  ici 
pag.  590.  &  fnivantes ,  les  Aâes  de  ce 
premier  Parlement.  L'hommage 
rendu  par  Baillol  y  fut  approuvé  ,  la 
Souveraineté  de  l'Angleterre  fur  l'E- 
coffe  rétablie,  &  la  ceïïion  de  Bar- 
wick  confirmée.  On  y  caffa  de  plus 
tous  les  A6tes  paffez  fous  le  régne 
de  Robert  Brus  ,  comme  ayant  été 
faits  par  une  autorité  illégitime. 

Le  12.  Juin  fuivant ,  Baillol  n'é- 
tant pas  content  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  en  faveur  d'Edouard,  voulut  lui 
donner  un  nouveau  témoignage  de 
fa  reconnoiffance;  par  le  don  pur& 
fïmple  qu'il  lui  fit  &  Edimbourgh  , 
Roxborough  ,  Jedwortb  ,  Seîkirk ,  & 
de  quelques  autres  terres  ,  &  Châ- 
teaux à  la  bienféance  de  l' Angleter- 
re, pag.  614.  Edouard  fe  mit  en  pof- 
feflion  de  toutes  ces  places ,  comme 
on  le  voit,  paçg. 616.  &617. 

Les  Ecofïois  ,  qui  fe  virent  aînfi 
trahis  par  leur  nouveau  P.oi  ,  com- 
mencèrent à  prendre  de  nouvelles 
mefures,  &  réfolurent  de  périr  plu- 
tôt ,  que  de  fe  voir  plus  long-tems 
fournis   au  Roi  d'Angleterre.     Ils 
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s'aperçurent  aifément  que  c'étoit 
moins  Baillol  qu'Edouard  ,  qui  étoit 
le.  véritable  Roi  d'Ecoffe;  le  premier 
n'étant  qu'un  infiniment  dont  le  Roi 
d'Angleterre  fe  fervoit,  pour  parve- 
nir à  fes  fins.  Ils  affemblerent  donc 
fecretement  quelques  troupes  ,  & 
allèrent  furprendre  Baillol,  quinefe 
doutoit  de  rien.  Dans  cette  attaque 
imprévue  ,  ils  le  défirent  entière- 
ment, &  l'obligèrent  à  fefauverfur 
un  cheval  fans fel le,  àCarlifle,d'pù._ 
il  rit  favoir  fon  defaftre  à  fon  protec- 
teur. 

Edouard  étoit  trop  engagé,  pour 
laiffer  fon  ouvrage  imparfait.  Il  mar- 
cha donc  en  EcofTe&  ravagea  diver- 
fes  Provinces;  après  quoi  il  retour- 
na dans  fes  Etats.  Les  EcofTois  fe 
raffemblerent  pendant  l'hiver,  pour 
s'oppofer  à  la  nouvelle  invaiion  qu'il 
méditoit;  mais  une  trêve,  que  le  Roi 
de  France  leur  procura  jufqu'à  la  fin 
de  Juin,  leur  donna  quelque  relâche. 
Dès  qu'elle  fut  expirée  ,  Edouard 
ravagea  l'EcoiTe  une  féconde  fois  ; 
mais  fans  donner  de  bataille  ,  les 
EcofTois  n'ofant  expofer  le  peu  de 
troupes  qui  leur  reftoient.  Cepen- 
dant le  Comte  de  Namur  qui  fervoit 
l'Angleterre,  fut  pris  par  les  Ecof- 
Q  3  fois, 
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fois,  mais  il  fut  mis  en  liberté  par 
Muxral  Régent  d'Ecoffe ,  qui  voulant 
pouffer  plus  loin  fa  géneroiïté ,  s'a- 
vifa  de  l'accompagner  furlafrontie- 
re,  &  eut  le  malheur  d'être  faitpri- 
fonnier  ,  par  la  garnifon  de  Roxbo- 
roxvgh  le  1 3.  Août.  Après  <\x?  Edouard 
eut  fait  en  Ecoffe  tout  ce  qu'il  vou- 
lut,  il  accorda  une  trêve  jufqu'àPâ- 
que  de  l'année  t  336.  à  la  requifîtion 
du  Pape  &  du  Roi  de  France,./*^. 
674.676.684. 

Pendant  cette  trêve,  le  Roi  David, 
toujours  réfugié  en  France  ,  eut  la 
liberté  d'envoyer  des  Ambaffadeurs 
en  Angleterre ,  pour  y  négocier  quel- 
que accommodement  ;  mais  tout  cela 
fut  inutile.  Ces  négociations  font 
le  fnjet  de  divers  Aâes  peu  impor- 
tants, puis  qu'ils  n'aboutirent  à  rien*. 
Quoique  Baillai  portât  toujours  le 
titre  de  Roi  d'Ecoffe  il  n'avoit  plus 
aucune  autorité  dans  ce  Royaume. 
C'étoit  Edouard,  qui  en  étoit  le  Maî- 
tre,. &  qui  ne  donnoit  à  ce  Roi  que 
cinq  marcs  par  jour,  pour  fa  fub- 
flftance. 

Dès  que  1  a  trêve  fut  finie,  Edouard 
marcha  pour  la  troifiéme  fois  en  E- 
coffe,  comme  il  paroîr  de  divers  or- 
dres de  ce  Prince  datez  de  Perth, 

ou 
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ou  St. Jean ,  depuis  le  3.  de  Juillet, 
jufqu'au  3.  de  Septembre  1336. 

Le  reite  de  l'année  fut  employé 
en  diverfes  négociations,  en  faveur 
des  Ecoffois ,  à  la  follicitation  du  Roi 
de  France  qui  fe  laiflbit  amufer  par 
Edouard,  pag.  704.  707.  Le  dernier 
avoit  lailTé  le  commandement  de  fes 
troupes  au  Comte  d'Athol ,  qui  fe  lai  fia 
furprendre  par  les  Ecoffois  ,  &  fut 
tué  dans  un  combat. 

Parmi  les  Actes  de  l'année  1337'. 
on  trouve  une  aflignation  de 20 fols 
par  femaine  pour  la  fubiif tance  du 
Comte  de  Marrât  prifonriier,/?^.  708. 
Cette  penfion  fut  augmentée  dans  la 
fuite  ,  jufqu'à  26  fols  6c  demi  ,  à 
caufe  de  la  cherté  des  Vivres,  pag. 
729. 

Après  plufieurs  négociations  in- 
fruétueufes1  7  faites  au  commence- 
ment de  l'année  1337.  Edouard  re- 
tourna au  mois  de  Juin  vers  les  fron- 
tières d'Ecoffe,  6c  dans  cette  qua- 
trième expédition,  il  fit  cruellement 
ravager  ce.  malheureux  Royaume  ; 
après  quoi  il  retourna  dans  fes  Etats , 
faute  de  trouver  des  ennemis  ,  qui 
s'oppofaflent  à  fes  armes.  Nous  ver- 
rons dans  l'Article  fuivant  la  rai  fou 
qui  porta  ce  Prince  à  donner  quelque 
Q  4  re- 
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relâche  aux  Ecofïbis.  Cependant  il 
n'auroit  pas  abandonné  fon  entre- 
prife,  s'il  n'eût  crû  les  avoir  affez 
bien  réduits.  C'eft  ici  où  fini/Tent  les 
Aâes  de  ce  4.  Volume  ,  qui  regar- 
dent l'EcoiTe. 

On  a  vu  au  long  ,  dans  l'Extrait 
du  2.  Tome,  les  fondements  des  pré- 
tentions des  Rois  d'Angleterre  fur 
l'EcoïTe.  C'eft  au  Leéteur  à  juger  fi 
ce  fut  avec  juftice  qu'Edouard  III. 
les  fit  revivre,  après  s'en  être  folem- 
nellement  défîfté  ,  &  fi  les  voyes 
dont  il  fe  fervit  pour  cela  furent  ré- 
gulières. Ceux  qui  ont  voulu  le  jufti- 
fier  fur  cet  Article,  ont  donné  plu- 
tôt des  marques  de  leur  prévention  r 
que  de  leur  bonne  foi.  Cette  pré- 
vention ,  de  la  Souveraineté  de  l'An- 
gleterre, fur  l'EcoiTeaétélong-tems 
la  paffion  favorite  des  Politiques  An- 
gïois.  Elle  n'a  pas  même  entière- 
ment ceiTé.  Il  n'y  a  que  peu  d'an- 
nées ,  qu'on  a  encore  publié  des  li- 
vres fur  cette  même  matière ,  avec 
autant  de  vivacité  ,  que  fi  l'affaire 
étoit  encore  récente.  Il  faut  efperer 
que  l'union  des  deux  Royaumes 
étouffera  cette  difpute,  qui  n'a  régné 
que  trop  long-tems. 

An- 
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Article    III. 

Affaires  de  France. 

Peu  de  gens  ignorent  le  grand  & 
fameux  démêlé  (^Edouard  III.  eut 
avec  Philippe  de  p^alois  ,  touchant  la 
Couronne  de  France  ,  &  la  guerre 
qui  s'alluma  entre  ces  deux  Prin- 
ces, à  cette  occalion.  Ce  IV.  Tome 
ne  contient  que  les  préparatifs  de 
cette  fanglante  guerre  ;  préparatifs 
qui  durèrent  huit  ou  neuf ans ^  avant 
o^  Edouard  fe  déclarât  ouvertement. 
Quoique  ce  qui  s'eft  palTé,  pendant 
ces  neuf  années ,  paroiffe  d'abord  peu 
important  ;  on  peut  pourtant  tirer 
diverfcs  in(tru£tions  des  pièces,  que 
ce  Re'cueuil  fournit  fur  ce  même 
tems.  Elles  peuvent  fervir  principa- 
lement à  faire  connoître  le  caractère 
d'Edouard  III.  Les  grands ,  &  heu- 
reux fuccès,  dont  les  entreprifes  de 
ce  Prince  furent  accompagnées1,  ont 
fait  que  les  Hiftoriens  ont  paiTé  lé- 
gèrement fur  fcs  moindres  Aâions, 
pour  s'arrêter  fur  les  plus  confidéra- 
bles.  Dans  le  récit  de  fes  Victoires, 
ils  ont  fait  avec  plaifir  l'éloge  de  fa 
valeur,  de  fa  prudence,  defagéné- 
Q  5-  ro~ 
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rofité,  de  la  grandeur  de fon génie, 
&  l'on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  méri- 
té les  louanges  qu'on  lui  adonnées  ; 
mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  achever 
fon  portrait.  Il  faut  ajouter  à  cela, 
pour  faire  connoître  à  fonds  le  carac- 
tère de  ce  Prince  ,  fa  foupleffe  dans 
les  négociations,  &  quelques  autres 
circonftances  de  fes  moindres  Ac- 
tions; qui  font  voir  que  fa  vertu  n'é- 
toit  pas  des  plus  rigides ,  ou  du  moins 
qu'il  étoit  perfuadé  que  ladiffimula- 
tion  n'étoit  pas  incompatible  avec  les 
vertus  d'un  grand  Roi.  C'eft  un  dé- 
faut ,  qui  lui  a  été  commun  avec 
plufîeurs  grands  Princes  ,  qui  ont 
comme  lui  négligé  le  foin  de  leur 
réputation  envers  la  pofterité  ;  foin 
qui  devoït  pourtant  fuppléer  à  leur 
égard ,  à  la  crainte  des  Loix  ,  qui  fert 
de  frein  aux  particuliers.  Nous  ve- 
nons de  voir  une  preuve  remarqua- 
ble de  ce  caraâére  dy  Edouard ,  dans  le 
projet  qu'il  forma  contre  l'Ecoffe. 
Le  refte  de  ce  Volume  en  fournit 
encore  quelques  autres,  dans  la  con- 
duite qu'il  tint  avec  Philippe  de  Va- 
lois ,  avant  que  de  commencer  la 
guerre  qu'il  méditoit  de  lui  faire  de- 
puis long-tems. 

Dès  qu'Edouard  fut  monté  fur  le 
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Trône,  la  Reine  fa  mère,  ScMorti- 
mer ,  qui  tenoient  le  timon  des  affai- 
res, &  qui  ne  craignoient  pas  moins 
la  guerre  avec  la  France,  qu'avec 
l'Ecoffe,  penferent  à  terminer  tous 
les  différends  ,  que  l'Angleterre  avoit 
avec  le  premier  de  ces  Royaumes. 
Le  dernier  Traité  qxflfabelle  avoit 
fait  à  Paris ,  avoit  laiffé  certaines  cho- 
fes  indécifes,  qui  auroientpûcaufer 
entre  les  deux  Couronnes  des  trou- 
bles; qu'il  étoit  nécelTaire  de  préve- 
nir, fur  tout  dans  une  minorité.  On 
envoya  donc  en  France  des  Ambai- 
fadeurs ,  pour  régler  tous  ces  diffé- 
rends. Ce  fut  le  22..  de  Février  1 327. 
un  mois  après  îe  couronnement  du 
Roi ,  pag.iô^.  &  267.  Ces  Ambaffa- 
deurs  y  conclurrent  un  Traité  le  31. 
Mars,  (p^.289.)  qui  portoit  entr'* 
autres  chofes,  qu'E^wjr^payeroità 
Charles  le  Bel  5-0000  livres  fterling, 
pour  les  fraix  de  la  guerre  précéden- 
te, &  feroit  démolir  les  Châteaux 
des  Seigneurs  Gafcons  condamnez  , 
qui  d'ailleurs  étoient  pardonnez  , 
quant  à  la  vie  &  aux  membres  7 
pourvu  qu'ils  obéïifent  au  ban. 
Quoi  qu'Edouard  ne  le  mît  pas 
beaucoup  en  peine  d'exécuter  ce 
Traité  ,  les  deux  Rois  vécurent  en 
Q  6  paix., 
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paix  ,  tout  le  refte  de  cette  année. 
Au  commencement  de  1328.  il 
furvint  entre  les  deux  Couronnes, 
un  nouveau  démêlé,  bien  plus  im- 
portant que  celui ,  qui  venoit  d'être 
terminé.  Charles  le  Bel  mourut  le 
i.de  Février,  fans  laiffer  d'enfans 
mâles;  mais  Blanche  fa  femme étoit 
enceinte  d'environ  fept  mois.  On 
prétend  qu'avant  fa  mort,  il  nomma 
pour  Régent  du  Royaume,  Philippe 
de  Valois  fon  Cou  fi  11  germain  ;  en 
attendant  les  couches  de  la  Reine. 
Edouard  de  fon  côté  demanda  la  Ré- 
gence, comme  le  plus  proche  parent 
du  dernier  Roi ,  puis  qu'il  étoit  fon 
neveu  ;  au  lieu  que  Philippe  n'étoit 
que  Coufin  germain.  Ce  fut  aux^ 
Etats  du  Royaume,  aïTemblezfurce 
fujet,  à  décider  cette queftion.  Phi- 
lippe fe  fondoit  fur  la  Loi  Salique, 
qiiiexcluoit,  difoit-il ,  lesfemmes,. 
&  les  defcendans  des  femmes  de  la 
Couronne ,  &  par  conféquent  de  la 
Régence.  Edouard  foûtenoit  au  con- 
traire que  la  Loi  n'excluoit  que  les 
femmes  ,  à  caufe  du  défaut  de  leur 
fexe,  mais  non  pas  les  mâles  defccn- 
dus  des  femmes ,  puis  qu'ils  n'avoient 
pas  le.  même  défaut.  Les  Etats  ad- 
jugèrent la  Régence  à  Philippe  de 
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Valois ,  pendant  la  groifeffe  de  la 
Reine.  Cette  Princefïè  ayant  mis  au 
monde  une  fille,  le  premier  d'Avril 
de  cette  même  année  ,  Philippe  de 
Valois  fut  reconnu  pour  Roi  de  Fran- 
ce, &  fe  fit  facrer  le  28.  de  Mai  fui- 
vaut. 

Avant  que  d'aller  plus  loin,  il  eft 
néceffaire  de  remarquer  ,  que  fur  le 
fujet,  que  nous  avons  préfentement 
en  main ,  il  y  a  certaines  difficultés , 
qui  n'ont  jamais  été  bien  éclaircies, 
&  fur  lefquelles  les  Actes  de  ce  vo- 
lume peuvent  fournir  quelques  lu- 
mières. La  t.  eft  ,  û  Edouard  en- 
voya des  Ambafladeurs  en  France, 
incontinent  après  la  mort  de  Charles 
le  Bel ,  pour  demander  la  Régence 
du  Royaume.  La  2.  fi  les  Etats 
donnèrent  deux  jugements  ,  l'un 
pour  décerner  la  Régence  à  Philip- 
pe, &  l'autre  pour  lui  ajuger  la  Cou- 
ronne. La  3.  confifte  à  favoir,  fi- 
les Ambaffadeurs  d'Edouard  deman- 
dèrent la  Couronne  pour  leur  Maî- 
tre ,  après  les  couches  de  la  Reine 
Blanche  ,  s'ils  furent  écoutes  ,  &  Û 
ce  fut  fur  les  raifons  de  l'un  &  de 
l'autre  des  deux  Prétendants  ,  que 
les  Etats  fe  déterminèrent  pour  Phi- 
lippe. 4.  Il  fera  néceffaire  d'exami- 
Q  7  nerr 
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ner  ,  en  quoi  confiftoit  principale- 
ment le  nœud  de  la  queftion  entre 
les  deux  Prétendants  ;  queftion  que 
les  Auteurs  François  ont  traitée,  ce 
femble,  d'une  manière  trop  généra- 
le ,  &  avec  beaucoup  de  confurion, 
de  peur  que  le  détail  ne  leur  fût  pas 
favorable.  J'efpere  qu'on  ne  fera  pas 
fâché  ,  que  je  m'arrête  un  moment 
fur  chacune  de  ces  queftions  ,  puis- 
que cette  matière  fait  un  des  points 
les  plus  confiderables  des  Hiftoires 
de  France  &  d'Angleterre  ,  à  caufe 
des  grandes  fuites  de  ce  fameux  pro- 
cès. 

I.  Tous  les  Hiftoriens  François- 
afïurent  unanimement  ,  qu'Edouard 
envoya  des  Ambafladeurs  à  Paris , 
pour  demander  la  Régence.  Ils  rap- 
portent même  la  Harangue  ,  qu'ils 
firent  devant  les  Etats  ,  les  raifons 
qu'ils  alléguèrent,  &  laréponfequ'y 
fit  Robert  d*  Artois  ,  qui  étoit  alors 
grand  partifan  de  Philippe.  Entre 
les  Hiftoriens  Anglois ,  il  n'y  en  a 
pas  un ,  que  je  fâche,  qui  faiTe  men- 
tion de  cette  Ambaffade.  Dans  tous 
les  Aâes  de  ce  IV.  Tome,  qui  en 
contient  une  infinité  d'autres  moins, 
importants ,  on  ne  trouve  pas  un  feul 
mot ,  qui  donne  lieu  de  croire  qu'£- 
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douar  d  envoya  des  Ambaffadeurs  fur 
ce  fu jet.  Il  eft  même  à  préfumer  r 
que  la  Reine  Ifabelle ,  &  le  Comte  de 
la  Marche ,  qui  gouvernoient  les  af- 
faires du  Royaume  ,  n'auroient  pas 
voulu  faire  cette  démarche,  de  peur 
de  s'engager  dans  une  guerre  avec  la 
France  ;  eux  qui  pour  éviter  la  guer- 
re avec  l'Ecoffe ,  n'avoient  pas  craint 
de  trahir  viiiblement  les  intérêts  de 
leur  pupille.  Ces  raifons  peuvent 
donner  lieu  de  foupçonner,  que  les 
harangues  des  Ambaffadeurs  An- 
glois,  &  de  Robert  d* Artois ,  ont  été 
forgées  à  plaiiîr  ,  par  Paul  Emile , 
qui  les  a  rapportées,  ou  par  quelque 
autre  Hiftorien.  Ce  n'eft  pourtant 
qu'une  preuve  négative,  fur  laquel- 
le on  ne  peut  pas  entièrement  s'ap- 
puyer *  puis  que  tous  les  Hiftoriens 
François  conviennent  du  contraire. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  qu'Edouard  ait 
envoyé  des  Ambaffadeurs  pour  de- 
mander la  Régence  ,  ou  qu'il  n'en 
ait  pas  envoyé  ,  il  e(t  certain  qu'iL 
regarda ,  comme  une  inj  u  (lice ,  qu'on 
lui  avoit  faite,  la  détermination  des 
Etats ,  en  faveur  de  Philippe  de  Va- 
lois ,  comprenant  bien  l'avantage  que 
fon  rival  pourroit  tirer  de  la  Régen- 
ce ,  en  cas  que  la  Reine  veuve  vînt 
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à  mettre  une  fille  au  monde.  Cela 
paroît  par  des  Lettres  qu'il  écrivit 
dans  le  temsqui  fe  paiïa  entre  l'aju- 
dication  de  la  Régence  ,  &  les  cou- 
ches de  la  Reine,  qui  ne  fut  délivrée 
qu'au  mois  d'Avril.  Ces  Lettres, 
adrelTées  à  divers  Seigneurs  de 
Guyenne,  à  18.  Villes  de  Navarre, 
à  2,9.  Seigneurs  de  Foix,  &  de  Lan- 
guedoc, à  19.  Villes  de  cette  derniè- 
re Province,  portoient,  que  Ion  in- 
tention étoit  de  recouvrer  fes  héri- 
tages, par  toutes  les  voyes  poffibles, 
quand  le  tems  en  feroit  venu.  On 
pourroit  croire  que  par  fes  héritages 
il  entendoit  la  Guyenne,  fi  dans  quel- 
ques unes  de  ces  Lettres,  il  ne  par- 
loit  clairement  des  héritages  de  fa 
mère.  Cela  fait  voir ,  que  c'étoit  du 
Royaume  de  France  qu'il  parloit, 
aurTi  bien  que  de  la  Navarre ,  qui  fe 
trouvoit  dans  le  même  cas  ,  &  non 
pas  de  la  Guyenne  ,  fur  laquelle  fa 
mère  n'avoit  aucun  droit.  Ces  Let- 
tres font  datées  du  28.  Mars  132,8. 
avant  les  couches  de  la  Reine. 

IL  La  féconde  difficulté  confifte 
a  favoir  û  les  Etats,  après  avoir  aju- 
gé  la  Régence  à  Philippe  de  Valois , 
immédiatement  après  la  mort  de 
Charles  le  Bel ,   lui  décernèrent   la 

Cou- 


,y  Google 


CHOISIE.         377 

Couronne,  après  la  délivrance  de  la 
Reine  veuve  ,  par  un  fécond  juge- 
ment.    C'eft;  ici  où  Ton  trouve  une 
très-grande  confufion  dans  lesHifto- 
riens  François  ,  qui  confondent  ces 
deux  chofes  ,  qu'ils  anroient  pour- 
tant dû  diftinguer.   Ils  difent  vérita- 
blement ,  que  les  Etats  ajugerent  la 
Régence  à  Philippe  ,   ils  affurent  la 
même  chofe  à  l'égard  de  la  Couron- 
ne ;   mais  en  parlant  de  ce  dernier 
jugement,  il  paroît  qu'ils  entendent 
le  premier  touchant  la  Régence ,  puis 
qu'ils  y  font  intervenir  les  AmbafTa- 
deurs  Angiois ,  &  leur  attribuent  la 
même  Harangue,  qu'ils  firent  en  de- 
mandant la  Régence  pour  leur  Maî- 
tre ,  comme  ils  font  faire  à  Robert 
d'Artois  la  même  réponfe.   Il  eft  im- 
poûible"    que   les   mêmes   chofes  fe 
lbient  paiïees  dans  ces  deux  diverfes 
occafions.   Laraifoneneft,  quefup- 
pofé  que  les  Ambaffadeurs  d'Angle- 
terre ,  aient  affifté  au  premier  juge- 
ment des  Etats ,  touchant  la  Régen- 
ce; ce  que  je  nevoudrois  ni  avouer, 
ni  nier  ,    pour  les  raifons  déduites 
dans  l'Article  précèdent  ;  il  eft  (lu 
moins  certain  qu'ils  ne  furent  point 
préfents ,  quand  on  décerna  la  Cou- 
ronne à  Philippe ,  &  qu'ils  ne  la  de- 
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mandèrent  pas  ,  puis  qu'ils  n'en  a- 
voient  pas-encore  reçu  l'ordre.  Ce 
que  je  viens  de  dire  eiî  manifefte, 
par  deux  pièces  déciiives ,  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  Recùeuil.  La  premiè- 
re efï  un  Plein -pouvoir  donné  par 
Edouard  à  Tes  AmbalTadeurs,  de  de- 
mander la  Couronne  de  France,  en- 
fon  nom,  lequel  Plein -pouvoir  eft. 
daté  du  16.  Mai  1328.  douze  jours- 
feulement  avant  le  iacrede  Philippe.. 
Il  eft  très -difficile  de  fe  p.erfuader, 
que  les  Ambaffadeurs  Anglois  ayent 
pu  fe  rendre  à  Paris ,.  ou  que  s'ils  y 
étoient  déjà  ,  ils  ayent  pu  recevoir 
leur  coinmiffion ,  &  l'exécuter  ;  qu'u- 
ne queftion  il  importante  ait  été  exa- 
minée &  décidée  dans  les  Etats,  oùr 
félon  Mezeray  ,  les  brigues  étoient 
extrêmement  fortes  ;  &  qu'enfin  les' 
préparatifs  du  Sacre,  &  le  Sacre  mê- 
me., aient  pu  fe  faire  dans-  l'efpace. 
dexlcuize-jours,&  qu'un  Ç\  petit  efpa- 
ce  de  tems  ait  pu  fuffire  pour  toutes- 
ces  chofes.  La  féconde  pièce  ,  eft 
une  efpece  de  Manifefte  du  Roi 
Edouard,  qu'on  trouve  dans  le  V.  To- 
me de  ce  Recùeuil.  Dans  ce  Mani- 
fefte, Edouard  fe  plaint  exprefTément- 
que  fes  Ambaffadeurs  n'avoient  pas* 
été  écoutez,  &  qu'ils  avoient  même 
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couru  rifque  de  la  vie.  Tout  cela 
donne  lieu  de  croire  qu'il  n'y  eut 
point  de  jugement  folemnel  ,  tou- 
chant la  Couronne  ,  &  que  Philippe 
de  Valois  ne  fe  mettant  point  en  pei- 
ne d'une  féconde  décifton  ,  après  a* 
voir  obtenu  la  Régence ,  fe  fit  facrer  ;. 
comptant  qu'il  devenoit  Roi,  parles» 
mêmes  raifons  qui  l'avoient  fait  dé- 
clarer Régent.  Du  moins  doit-on. 
avouer,  que  s'il  y  eut  un  fécond  ju- 
gement ,  il  fut.  fait  .avec  beaucoup  de. 
précipitation  ,  &  fans  l'intervention, 
des  Ambafïàdeurs  Anglois. 

III.  La  troifiéme  difficulté  a  été 
éclaircie  conjointement  avec  la  fé- 
conde, c'eft  pourquoi  iln'eft  pas  né- 
ceffaire  d'y  revenir. 

IV.  Bien  qu'Edouard  parût  taci- 
tement aquiefeer  au  jugement  des 
Etats  ,  il  ne  perdit  pourtant  jamais 
la  penfée  de  faire  valoir  fes  droits 
quanti  il  entrouveroit  une  occafion 
favorable  ;.  mais  fon  âge  ,  la  fujet- 
tion,  où  fa  mère  &  JShrttmer  le  te- 
noient,  &  la  guerre  d'Ecoife  qui  fur- 
vint  enfuite,..  l'empêchèrent  de  faire 
paroître  ouvertement  fon  defTein 
jufqu'en  1337.  C'cfl:  ce  que  nous 
allons  voir  tout  à  l'heure.  Maïs 
comme  cette  affaire  eut  de  terribles 
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fuites ,  &  qu'elle  eft  comme  le  prin- 
cipe ,  &  la  caufe  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  les  Hiftoîres 
de  France  &  d'Angleterre,  pendant 
plus  d'un  fiecle  ;  il  eft  néceffaired'é- 
claircir  la  quatrième  difficulté  ,  qui 
confifte  à  favoir  exactement  fur  quoi 
Edouard  fe  fondoit ,  quand  il  entre- 
prit d'arracher  la  Couronne  de  Fran- 
ce à  Philippe.  Il  femble  que  les  Au- 
teurs François  ont  eu  pour  but, 
d'obfcurcir  cette  matière ,  en  la  trai- 
tant, d'une  manière  générale,  &  en 
faifant  entendre  qu'Edouard  difpu- 
toit  aux  François  l'autorité  de  leur 
Loi  Salique,  dont  ilsétoienten  pof- 
feffion  depuis  près  de  mille  ans. 
C'eft  par  là  ,  û  j'ofe  le  dire  ,  qu'ils 
ont  donné  le  change  à  leurs  Lecteurs, 
&  ont  prévenu  une  infinité  de  gens, 
contre  les  prétentions  d'Edouard. 

La  Loi  Salique  ,  fur  laquelle  les 
François  fe  fondent ,  pour  exclurre 
les  femmes  de  la  Couronne  ,  n'eft 
appuyée  que  fur  la  tradition.  On 
n'en  a  jamais  produit,  ni  l'original, 
ni  aucune  copie  autentique.  Son 
Auteur  ,  &  ceux  qui  l'ont  appuyée 
de  leurs  fufFrages ,  font  également 
inconnus.  On  fe  contente  de  citer 
fur  ce  fujet ,  une  ancienne  Chroni- 
que 
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que,  dont  on  ne  marque  ni  le  tems, 
nî  l'Auteur  ,  qui  en  donne  la  gloire 
à  Fharamond  premier  Roi  connu  des 
François.  Depuis  Pbaramoxdjwtqxi'à. 
la  mort  de  Louis  Huttin,  c'eft  à  dire 
pendant  près  de  900.  ans ,  on  ne  l'a 
point  mife  en  pratique.  Du  moins 
on  neconnoît  ni  aucun  Aâe public, 
ni  aucun  fait  rapporté  dans  les  an- 
ciennes Hiftoires  ;  qui  faffe  voir  in- 
conteftablement  ,  que  les  François 
fe  foient  conduits  par  l'autorité  de 
cette  Loi.,  dans  l'ajudication  de  leur 
Couronne.  Ceci  paroîtra  fans  doute 
étrange  à  ceux  qui  font  déjà  préve- 
nus en  fa  faveur  ;  c'eft  pourquoi  il 
eft  néceffaire  d'entrer  dans  un  petit 
détail  fur  ce  fujet ,  &  de  parcourir  en 
peu  de  mots  les  trois  races  ,  ou  fa- 
milles des  Monarques  François. 

Pendant  que  lafamilledeM<?n5z>/<? 
fut  fur  le  Trône ,  on  ne  trouve  que 
trois  exemples,  qui  puiffent  être  pro- 
duits,pour  prouver  la  pratique  de  cet- 
te Loi ,  &  tous  trois  également  foi- 
bles  ,  pour  en  pouvoir  déduire  les 
conféquences  qu'on  en  veut  tirer. 
Le  premier  eft  pris  de  la  difpofiuon 
qui  fe  fît  de  la  Couronne  ,  après  la 
mort  de  ChUdebert  ,  Roi  de  Paris, 
dont  les  deux  filles  furent  privées  de 
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la  fuccefTion  de  leur  père.    Voici  ce: 
que  Mezeray  dit  far  ce  fujet  dans 
fon  Abrégé  :  Leur  oncle  Clotatre ,  foit 
en  haine  de  leur  père ,  onde  -peur qu'el- 
les prétendirent  a  la  fuccejfion.,  les  de'- 
tint  en  prifon,  jufqu'à  tant  qu'il  fe  fût 
ajfuré  du  Royaume.     Voici  le  premier 
exemple  de  la  Loi  Salique ,  en  faveur 
des  mâles.     Peut-on  alléguer  rien  de 
plus  foible  ,  pour  prouver  l'autorité 
de  cette  Loi ,  ..puis  qu'on  y  voit  ma- 
nifeftement,  que  ce  fut  la  force  feu- 
le ,  qui  priva  ces  filles   de   Childe- 
bert  de  l'héritage  de  leur  père  ?   Le 
fécond  exemple  peut  fe  tirer  de  ce 
qui  arriva  par  rapport  à  la  fucceffion, 
après  la  mort  de  Cherebert ,  Roi  de 
Paris.     Ce  Prince  avoit  laiffé  trois 
filles ,  dont  les  deux  premières  étoient 
bâtardes ,  &  Religieufes.    Bertbe ,  qui 
étoit  la  troifiéme  ,  &  qui  fut  depuis 
femme  âCAthelbert ,  Roi  de  Kent  en 
Angleterre,  fut  privée  de  la  fuccef- 
fion de  fon  père  par fes trois  oncles, 
Gontran ,  Sigebert ,  &  Chilperic  ;  mais 
ce  fut  aufïï  par  la  force  ,  &  non  pas 
en  vertu  de  la  Loi  Salique  ,   dont 
l'Hiftoire  ne  fait  aucune  mention  en 
cet  endroit.     Pour  pouvoir  prouver 
que  ce  fut  en  vertu  de  la  Loi  Sali- 
que, ilfaudroit,  ou  produire  cette 
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Loi  en, bonne  forme  ,  ou  du  moins 
juftifier,  qu'elle  étoit  déjà  en  ufage. 
Mais  l'exemple  qu'on  vient  de  rap- 
porter eft  le  feul  qui  précède  celui- 
ci  ,  &  comme  j'ai  fait  voir  qu'il  eft 
infujfifant ,  on  ne  fauroit  s'en  fer- 
vir  en  cette  occafion.  Le  troisième 
exemple  eft  tiré  de  la  fuccefîion  de 
Contran,  laquelle  fes  frères  partagè- 
rent, parce  qu'il  n'avoit  laiffé  qu'u- 
ne fille.  Mais  cette  fille  étoit  Reli- 
gieufe,  &  parconféquent  hors  d'état 
defucceder.  D'ailleurs  l'Hiftoirene 
dit  nullement,  que  les  frères  de  Gon- 
tran  lui  fuccederent  en  vertu  de  la 
Loi  Salique.  ;  mais  feulement  qu'ils 
partagèrent  la  fuccelfion.  Cela  fe 
pouvoît  faire  auffi  bien  par  la  force, 
que  par  un  droit  légitime  ,  d'autant 
plus  qu'on  fait  bien  que  les  Princes 
François  n'étoîent  pas  en  ce  tems-là 
fort  fcrupuleux.  Touc  ceux  qui  font 
tant  foit  peu  vcrfez ,  dans  l'Hîftôire 
de  France  ,  favent  affez  ,  qu'en  ce 
tems-là  la  force  avoît  plus  de  part 
que  les  Loix ,  dans  la  diftribution  des 
Royaumes  ,  qui  partageoient  cette 
Monarchie.  Sur  la  fin  de  cette  mê- 
me race  ,  ce  furent  les  Maires  du 
Palais  qui  mirent  fur  le  Trône  ceux 
des  Princes  du  fang  Royal ,  qu'ils 
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trouvèrent  à  propos ,  fans  fe  mettre 
trop   en  peine  des  Loix   du  Païs; 
Loix  qui  nous  font  d'ailleurs  fort 
inconnues. 

Dans  la  famille  Carlovingienne , 
qui  occupa  le  Trône  après  celle-ci, 
on  ne  trouve  point  que  les  filles 
aïent  été  privées  de  la  Couronne  en 
vertu  de  la  Loi  Salique.  Je  ne  fai 
même,  s'il  y  a  eu  quelque  occafion 
de  la  mettre  en  ufage.  Quoiqu'il  en 
foit,  on  voit  au  contraire,  que  vers 
la  fin  de  cette  race  ,  ce  furent  des 
defcendantsde  Charlemagne ,  parles 
femmes  ;  qui  démembrèrent  cette 
puiffante  Monarchie ,  comme  Meze- 
ray  le  remarque  en  quelque  endroit, 
fans  qu'il  paroiiTe,  qu'on  ait  oppofé 
la  Loi  Salique  à  leurs  prétendons. 

Pour  ce  qui  regarde  la  troiliéme 
race  des  Capétiens,  il  eft  certain  que 
pendant  plus  de  300.  ans,  on  n'eut 
point  d'occafion  de  mettre  en  prati- 
que cette  prétendue  Loi.  Que  li  on 
prétend  objeâer  que  les  femmes  n'a- 
voient  jamais  fuccedé  à  la  Couron- 
ne, depuis  le  commencement  de  la 
Monarchie ,  ce  n'eft  pas  dire  aifez  ; 
car  par  la  même  raïfon,  onpourroit 
prouver  qu'il  y  a  une  Loi  qui  exclut 
les  Aveugles  nez  de  la  Couronne, 
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puifque  depuis  Pharamond,  il  n'y  a 
point  eu  d'Aveugle  né,  qui  (bit  mon- 
té fur  le  Trône.    Ajoutons  encore 
que  fi  lûLoiSalique  avoitété  établie, 
&  reconnue"  en  France,  Hugues  Ca- 
pet,  qui  diitribua  aux  Grands  defoii 
Royaume,  les  terres  dont  fe  formè- 
rent enfuite  les  Duchez ,  &  Comtez 
Pairies,  n'auroit  pas  manqué  d'affu- 
jettîr  ces  terres  à  cette  même  Loi; 
puifque  perfonne  n'auroit  pu  trouver 
mauvais ,  qu'il  eût  affujetti  les  parties 
à  la  même  Loi,  à  laquelle  le  tout 
étoît  affujetti.   Cependant  il  ne  le  fît 
pas:  il  eft certain  au  contraire,  que 
les  grands  Fiefs,  qui  dépendoient  de 
la  Couronne ,  defeendoient  aux  fem- 
mes ,  comme  Pafquier^  &  Mezerat 
l'affurent  pofitivement.     Je  ne  pré- 
tends pas  au  relie  combattre  le  droit 
des  mâles  ,  pour   ce  qui  regarde  le 
tems  préfent  :  il  fuffit  que  les  Etats 
l'ayent  ainiî  établi  ,  pour  qu'il  foit 
hors  de  toute  canteflation.     Je  ne 
veux  parler  que  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
jufqu'à  la  première  décifion  des  Etats, 
faite  après  la  mort  de  Louis  Hnttin , 
qui  ne  précéda  que  de  quelques  an- 
nées le  procès  dont  il  s'agit.    A  cet 
i clairciffement  touchant  la  Loi  Sa- 
dique en  général ,  il  eft  nécefTaire  d'en 
Tome  XXII.  P.  a.  R         ajoiV 
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ajouter  un  fécond,  pour  les  cas  par- 
ticuliers qui  regardent  cette  Loi  ;en 
faifant  voir  ce  qui  s^ertok-paffé  depuis 
la  mort  de  Louis  Hutin ,  jufqu'à  celle 
de  Charles  le  Bel. 

Louis  Hutin ,  qui  mourut  en  1 3 1 6. 
ne  laiffa  qu'une  fille  nommée  Jeanne, 
Comme  la  Reine  fa  veuve  étoit  en- 
ceinte, les  Etats  voulurent  attendre 
qu'elle  fût  délivrée,  avant  que  de 
difpofer  de  la  Couronne.  En  effet 
en  cas  qu'elle  eût  un  fils,  ce  fils  de- 
voit  fucceder  à  fon  père ,  non  pas  en 
vertu  de  la  Loi  Salique  ;  mais  en 
vertu  d'une  Loi  commune  à  tous  les 
Etats ,  où  les  mâles  font  préferez  aux 
femmes ,  dans  un  même  degré.  En 
attendant  que  la  Reine  accouchât, 
Philippe  frère  du  dernier  Roi  fut  dé- 
claré Régent,  honneur  que  la  petite 
Jeanne  fa  nièce  ne  pouvoit  luidifpu- 
ter  ,  puis  qu'elle  avoit  elle  même 
befoin  de  Tuteur.  Mais  Mezerai 
remarque,  que  le  Duc  de  "Bourgogne 
Oncle  maternel  de  Jeanne  ,  fe  pré- 
paroit  à  faire  valoir  les  droits  de  fa 
nièce,  en  cas  que  le  fruit  de  la  Reine 
ne  vînt  pas  à  bien,  ou  qu'elle  accou- 
chât d'une  fille.  Cependant  la  Reine 
mit  au  monde  un  fils  nommé  Jean 
qui  fut  d'abord  reconnu  pour  Roi  ; 
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mais  qui  ne  vécut  que  huit  jours.  Ce 
fut  alors  que  s'émut  unegrande  ques- 
tion, touchant  la  fucceflîon.  Char- 
Us  Comte  de  Valois  Oncle  du  dernier 
Roi ,  &  le  Duc  àe  Bourgogne  foûte- 
noient  hautement  le  parti  ^t  Jeanne 
contre  Philippe  fon  Oncle,  &  tous 
deux  contre  leurs  propres  intérêts; 
puis  qu'étant  Princes  du  Sang  ,  la 
Loi  Salique  étoit  avantageufe  à  leurs 
familles.  Cela  fait  voir  que  cette 
Loi  n'étoit  pas  encore  bien  établie , 
puifque  les  premiers  Princes  du 
Sang ,  &  les  premiers  Pairs  du  Royau- 
me ne  faifoient  point  difficulté  de 
foûtenir  un  droit,  qui  étoit  directe- 
ment oppofé.  Quoi  qu'il  en  foit, 
les  Etats  décidèrent  en  faveur  de 
Philippe ,  qui  fut  furnommé  le  Long  ^ 
&  le  cinquième  Roi  de  France  de  ce 
nom.  Voilà  la  première  déciiîon, 
claire,  précife,  &  inconteftableque_ 
les  Etats  de  France  ont  faite,  en 
faveur  de  la  Loi  Salique;  neuf  cens 
ans  après  la  fondation  de  la  Monar- 
chie Françoife.  Philippe  le  Long 
étant  mort  après  un  court  régne, & 
ne  laiflant  que  trois  filles,  Charles 
le  Bel  fon  frère  lui  fucceda  fans  op- 
poiition,  au  préjudice  defes  nièces. 
Ce  fut  encore  une  féconde  déciiîon, 
R  2  in- 
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inconteftable,  en  faveur  des  mâles. 
Enfin  après  la  mort  de  Charles  le  Bel, 
qui  1  ailla  fa  femme  enceinte,  ladif- 
pute ,  dont  nous  avons  parlé ,  s'émut 
entre  Edouard  III.  &  Philippe  de  Va- 
lois touchant  la  Régence,  ou  plutôt 
touchant  la  Couronne.  Voilà  ce  qui 
s'étok  pafTé  de  plus  effentiel  touchant 
la  Loi  Salique,  depuis  la  fondation 
de  la  Monarchie. 

Pour  pofer  maintenant  le  vérita- 
ble état  de  la  queftion ,  entre  Edouard 
&  Philippe  de  Valois,  il  fautconfîde- 
rer  qu'ils  prenoient  l'un  &  l'autre, 
la  Loi  Salique ,  pour  fondement  de 
leurs  prétentions.  La  différence  qu'il 
y  avoit  entr'eux  étoit ,  que  Philippe 
vouloit  qu'elle  s'étendît  jufques  aux 
defcendans  des  femmes  ;  mais  £- 
doùard  prétendoit  qu'elle  n'alloit  pas 
plus  loin,  que  les  femmes,  à  caufe 
du  défaut  de  leur  fexe  ;  mais  non  pas 
à  leurs  defcendans  mâles  ,  qui  n'a- 
voient  pas  le  même  défaut.  Il  eft 
donc  certain,  que  ceux  qui  ont  dit 
qu1 'Edouard  alloit  directement  contre 
la  Loi  Salique  ,n'ont  pas  pofé ,  com- 
me il  falloit,  l'état  de  la  queftion. 
Ce  Prince  étoit  trop  habile  ,  pour 
rejetter  cette  Loi  ,  qui  faifoit  l'uni- 
que fondement  de  fon  droit. 

En 
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En  effet,  fans  la  Loi  Salique,  de 
quel  droit  Charles  le  Bel  fer  oit-  il  par- 
venu à  la  Couronne  ,  puîfque  fon 
frère  aîné  avoit    laiffé  trois  filles? 
Et  fi   Charles  n'avoit   point   eu  de 
droit  à  la  Couronne,  comment  Ifa- 
belle  fa  fœur  mère  à? Edouard  auroit- 
elle  pu  en  avoir?  D'ailleurs  fi  la  La/' 
Salique  n'avoit  point  eu  lieu ,  Edouard 
n'auroit  eu  lui-même  aucun  droit  à 
la  Couronne  ,  puis  qu'il  auroit  été 
précédé  par  les  filles  de  Philippe  le 
Long,  par  celle  de  Charles  le  Bel,  & 
par  fa  propre  mère,  qui  étoit  encore 
en  vie.     Il  n'avoit   donc  garde  de 
contefter  l'autorité  de  cette  Loi,  qui 
lui  étoit  fi  avantageufe,  foit  qu'elle 
fût  vraye  ou  non  ;  mais  il  foûtenoit 
qu'elle  ne  s'étendoit  pas  auxdèJTcen- 
dans  des  femmes,  mais  aux  femmes 
feulement ,  d'où  il  inferoît ,  qu'étant 
le  mâle  le  plus  prochain  du  dernier 
Roi,  la  Couronne  lui  étoit  dévolue, 
par  droit  de  parenté  ,  &  non  pas  à 
Philippe  de  Valois  ,  qui  étoit  plus  é- 
loigné  d'un  degré.    Philippe  de  fon 
côté  foûtenoit  que  laLoin'excluoit 
pas  feulement  les  femmes ,  mais  leurs 
defcendans  ,  &  c'étoit-là  véritable- 
ment la  queflion ,  qu'il  s'agiffoit  de 
décider  dans  les  Etats.     Pour  juger 
R  3  ce 
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ce  procès,  dans  les  régies  ordinaires 
de  la  jnftice,  il  auroît  fallu  avoir  re- 
cours à  la  Loi  même  ,  ou  aux  pré- 
jugez ;  mais  on  ne  pouvoit  trouver 
ni  l'un,  ni  l'autre.  La  Loi  Salique 
n'exiftoit  nulle  part  ,  &  dans  toute 
l'Hiftoire  de  France  on  ne  pouvoit 
trouver  aucun  exemple,  qui  pût  s'ac- 
commoder au  cas  qu'il  falloit  juger. 
En  effet  les  deux  dédiions  précéden- 
tes des  Etats ,  à  l'égard  de  Philippe 
le  Long  &  de  Charles  le  Bel ,  &  qui 
étoient  pourtant  les  feules  qu'on  pût 
trouver  dans  l'Hiftoire  ,  ne  tou- 
choient  en  aucune  manière  le  cas  qui 
fe  préfentoit.  Elles  établiïTbient  à 
la  vérité  l'autorité  de  la  Loi Salique , 
mais  elles  ne  regardoient  point  Tex- 
clufion  des  defeendans  de  femmes, 
de  quoi  il  étoit  feulement  queflion. 
C'eft-ce  qui  me  perfuade ,  pour  le 
dire  en  paffant  ,  que  les  harangues 
rapportées  par  Paul  Emile  ,  je  veux 
dire  celle  des  AmbaiTadeurs  Anglois 
&  la  réponfe  de  Robert  d'Artois ,  n'ont 
pas  été  véritablement  prononcées; 
parce  que  ni  l'une,  ni  l'autre  ne  tou- 
chent en  aucune  manière  le  nœud  de 
la  difficulté.  S'il  étoit  difficile  de 
prouver  l'exîftence  de  la  Loi  Sali- 
que,. comme  je  l'ai  déjà  fait  voir; 

il 
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il  ne  l'étoit  pas  moins  de  l'expliquer  , 
puis  qu'on  ne  pouvoit  nienpeferles 
termes,  ni  en  examiner  les  circonstan- 
ces. Il  falloir  pourtant  juger,  &les 
Etats  décidèrent  en  faveur  de  Philip- 
pe  de  Valois.  Quatre  raifons  les  dé- 
terminèrent vrai-femblablement  à 
cette  décifion.  La  première  ,  qu'/- 
fabelle  ne  pouvoit  pas  conférer  àfon 
fils  un  droit,  qu'elle  n'avoit  pas  elle- 
même  ;  la  féconde ,  <\wy Edouard  étoit 
étranger  ,  né  hors  du  Royaume  ;  la 
troifîéme ,  qu'il  étoit  encore  mineur  ; 
&  la  quatrième  enfin  ,  qu'ils  craigni- 
rent une  guerre  civile  ,  s'ils  aju- 
geoient  la  Couronne  à  ce  Prince,  & 
qu'au  pis  aller  ,  ils  aimèrent  mieux 
s'expofer  aux  rifques  d'une  guerre 
étrangère.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
d'examiner  ces  raifons.  Il  fuffit  de 
remarquer,  que  la  décilion  des  Etats 
étoit  nouvelle,  &  fans  aucun  exem- 
ple précèdent:  qu'elle  n'étoit  point 
prife  de  la  Loi  même,  &  qu'elle  é- 
toit  fondée  fur  des  raifons  de  politi- 
que. On  peut  donc,  cemefemble, 
inférer  delà  ,  que  les  prétentions 
^Edouard  n'étoient  pas  auffi  extra- 
vagantes, que  les  Auteurs  François  le 
veulent  communément  faire  enten- 
dre. Une  première  décifion ,  qui  n'a 
R  4  pour 
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pour  appui ,  ni  la  Loi  même ,  ni  au- 
cun jugement  précèdent,  eit  nécef- 
fairement  fujette,  de  quelque  côté 
qu'on  la  tourne,  aux  reproches  de  la 
partie  qui  perd  fon  procès  ;  fans  qu'on 
puiife  traiter  de  frivoles  les  raifons 
de  celui  qui  fe  plaint.  Edoiïardpou- 
voït  donc  fe  plaindre  y  que  l'affaire 
avoit  été  mal  jugée,  quant  à  la  matiè- 
re ,  &  que  le  jugement  ctoit  nul , 
quant  à  la  forme  ;  puis  qu'il  avoit 
été  donné  avec  trop  de  précipita- 
tion, &  particulièrement  parce  qu'on 
n'avoit  pas  voulu  écouter  fes  Am- 
baiTadeurs.  Que  fi  on  ajoute  à  cela, 
qu'il  y  a  grande  apparence,  qu'il  n'y 
eut  d'autre  jugement  des  Etats,  que 
celui  qui  ajngea  la  Régence  à  Phi- 
lippe ,  on  jugera  aifément  qu'Edouard 
ne  fe  pîaignoit  pas  ,  fans  raifon ,  & 
c'eit  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  maintenir  fon  droit  par  les 
armes.  J'efpére  qu'on  me  pardon- 
nera cette  digrefiion  ,  quoi  qu'elle 
ne  foît  pas  tirée  des  Actes  deceRe- 
cueuiJ;  où  l'on  ne  trouve  rien,  qui 
particularife  le  droit  d'Edouard.  Dans 
toutes  les diverfes pièces,  oùileneft 
fait  mention ,  ce  droit  eu  toujours 
ïbppofé  dévolu  à  Edouard, par  la  mort 
de  Charles  le  Bel ,  fans  entrer  dans  au- 
cun détail..  Mais 
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Mais  fi  on  ne  trouve  pas  dans  ces 
Aâes  le  détail  des  raifons ,  que  ce 
Prince  avoit  de  prétendre  à  la  Cou- 
ronne de  France  ;  on  y  voit  du  moins 
manifeftement  le  deflèin  qu'il  avoit 
de  les  faire  valoir  un  jour,  contre 
l'opinion  de  ceux  qui  afïurent ,  que 
ce  fut  Robert  d'Artois ,  qui  lui  en  inf- 
pira  la  penfée  ;  &  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  ce  ne  fut  qu'en  1339. 
qu'il  en  forma  le  projet  à  l'occafion 
du  fcrupule  des  Flamands  ,  dont  il 
fera  parlé,  dans  l'extrait  du  Tome 
fuivant.  Ce  fut  dans  cette  vue ,  que 
dès  le  mois  de  Juin  1328.  il  forma 
le  projet  d'une  ligue  contre  la  Fran- 
ce avec  le  Duc  de  Brabant  ,  &  avec 
toutes  les  villes,  &  les  communau- 
tés de  ce  païs-là  ;  au  fil  bien  qu'avec 
tous  les  Seigneurs  particuliers  ,  qui 
voudroient  s'engager  àfonfervice; 
comme  il  paroît  de  diverfes  Corn- 
minions,  qu'il  expédia  cette  même 
année. 

On  voit  dans  un  Plein -pouvoir 
donné  à  fes  Commiffaires ,  le  2.  jour 
d'Août  132S.  qu'il  leur  ordonnoit 
d'exiger  du  Duc  de  Brabant,  &  de 
tous  ceux  qui  voudroient  entrer  à 
fon  fervice ,  qu'ils  s'engageroient  à 
le  fervir ,  foit  en  paix ,  foit  en  guerre , 
R  5  con- 
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contre  quelque  Roi ,  ou  Prince,  que 
ce  pût  être.  Cela  fait  voir  mani- 
feftement ,  que  c'étoit  contre  le  Roi 
de  France,  avec  qui  il  étoit  alors  en 
paix ,  &  à  qui  il  avoit  pourtant  def- 
fein  de  faire  la  guerre  ;  car  Ci  cette 
ligue  eût  regardé  les  EcoïTois  ,  il 
n'auroit  pas  été  néceffaire  de  ména- 
ger ainfi  fes  expreffions ,  pag.  366. 

Autre  Commiffion  à  fes  Envoyer, 
pour  traiter  avec  le  Comte  de  Los ,  & 
avec  toutes  fortes  de  perfonnes  qui 
voudroient  s'engager  dans  lefervice 
du  Roi ,  'pag.  366. 

Une  autre  au  Senêchal  ,  &  au 
Connétable  de  Bourdeaux ,  pour  trai- 
ter fur  le  même  pied  avec  le  Comte 
d? Armagnac ,  le  Vicomte  de  Lomagne , 
le  Seigneur  d'Albret,  &  avec  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  quelque  con- 
dition qu'elles  fufTent,/?^.  367.  Di- 
ra- t- on  que  tous  ces  préparatifs  fe 
faifoient  contre  l'Ecofle  ,avec  la- 
quelle il  venoit  de  faire  la  paix  ?  Mais 
il  paroît  au  contraire  que  c'étoit  con- 
tre la  France ,  par  certaines  Lettres 
Patentes  d'Edouard  datées  du  26, 
Septembre  de  la  même  année,  infé- 
rées pœg.36%.  par  lefquelles  il  s'en- 
gageoït  à  ne  faire  ni  paix  ,  ni  trêve 
avec  la  France,  que  les  villes  &  les 
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Seigneurs  de  Gafcogne  n'y  fulTent 
compris.  Or  on  ne  peut  pas  dire  que 
ce  fût  pour  d'autres  intérêts  ,  que 
pour  la  Couronne  elle-même,  qu'il 
vouloit  faire  la  guerre  à  la  France, 
puifque  dès  l'année  précédente,  il 
avoit  réglé  avec  elle  tous  fes  autres 
différends. 

Philippe  de  Valois  ,  qui ,  dès  le  com- 
mencement de  fon  régne ,  fe  trouva 
engagé  dans  une  guerre  contre  les 
Flamands ,  ne  fe  hâta  pas  de  deman- 
der à  Edouard  l'hommage  pour  le 
Duché  de  Guyenne,  &  le  Comté  de 
Ponthieu.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  de 
Mars  1329.  qu'il  le  fit  fommer  de 
venir  le  rendre  en  perfonne.  Edouard 
n'etoit  pas  trop  porté  à  s'aller  humi- 
lier devant  un  Prince  ,  qu'il  ne  re- 
gardoit  que  comme  un  Ufurpateur; 
mais  fon  confeil  fut  d'une  autre  opi- 
nion, &  il  fat  arrêté  qu'il  iroit  ren- 
dre cet  hommage.  Ce  Prince  étoit 
encore  fous  la  tutelle  de  fa  mere,& 
du  Comte  de  la  Marche ,  qui  croyoient 
la  guerre  très -préjudiciable  à  leurs 
intérêts  ;  comme  il  avoit  bien  paru, 
dans  la  paix  qu'ils  avoient  faite  avec 
l'EcolTe.  11  y  a  donc  grande  appa- 
rence que  ce  furent  eux ,  qui  firent 
palier  cet  avis  dans  le  Confeil ,  pour 
R  6  cvï- 
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éviter  une  guerre,  qui  auroit  été  iné- 
vitable, fi  cet  hommage  avoit  étére- 
fufé.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'à  regret, 
qu' Edouard  fe  laifla vaincre,  n'ayant 
pas  encore  allez  de  fermeté  pour 
réfifter  en  face  à  ceux  qui  avoient  le 
maniement  de  fes  affaires.  Son* His- 
torien afTure  ,  qu'il  fit  en  préfence 
de  fon  Confeil  ,  une  Proteftation 
contre  l'hommage  qu'il  alloit  ren- 
dre :  afin  qu'il  ne  pût  pas  lui  porter 
du  préjudice  ,  par  rapport  aux  pré^ 
tentions  qu'il  avoit  fur  la  Couronne 
de  France.  Quoi  qu'on  ne  trouve 
rien  d'approchant  dansceRecueuil , 
toutes  les  démarches  que  ce  Prince 
fit,  devant,  &  après  l'hommage, 
rendent  cette  circonftance  fort  vrai- 
femblable.  Tout  ce  qu'on  trouve 
ici ,  fur  ce  fujet ,  eft  une  Lettre  d'£- 
doûard  à  Philippe  ;  dans  laquelle  il 
lui  difoit  ,  que  depuis  long-tems  il 
avoit  pris  la  réfolution  de  s'aquitter 
de  fon  devoir,  envers  lui;  mais  que 
les  diverfes  affaires  ,  qui  lui  étoient 
furvenuës  ,  Favoient  empêché  de 
l'exécuter.  Le  14.  Avril  1329.  pag. 
.. .  .  Il  pafla  donc  en  France  le  i$\ 
Mai  &  rendit  fon  hommage  à  A- 
miens  le  6.  Juin  fuivant.    L'inftru- 

ment 
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ment  de  cet  hommage  fe  trouve 
pag.  389,  où  l'on  voit  un  détail  de 
tout  ce  qui  fe  pafïa  en  cette  occa- 
fion  ;  détail  qui  peut  fervir  à  éclair- 
cir  ce  que  quelques  Hiftoriens  Fran- 
çois ont  mal  expliqué.  Voici  ce  que 
porte  ce  Mémoire. 

Philippe  avoit  prétendu  qu'JE- 
douard  lui  rendroit  un  hommage  li- 
ge, pour  le  Duché  de  Guyenne,  & 
le  Comte  de  Ponthieu  ;  mais  dans 
les  conférences  qui  furent  tenues  fur 
ce  fuj  et ,  avant  la  cérémonie,  Edouard 
protefta,  qu'il  étoit  incertain  s'il  de- 
voit  rendre  un  hommage  lige,  &  re- 
fufa  de  le  rendre  autrement  qu'en 
termes  généraux.  Il  promit  pour- 
tant, fur  fon  honneur,  que  fi  après 
avoir  confulté  fes  Archives,  il  trou- 
voit  que  l'hommage  dût  être  lige,  il 
en  donneroit  fa  déclaration  en  for- 
me de  Lettres  Patentes  fêllécs  de 
fon  Grand  feau.  Ce  fut  à  cette  con- 
dition qu'il  fut  reçu  à  faire  un  hom- 
mage fîmple. 

L'Inftrument  dont  je  viens  dépar- 
ier porte  ,  <\xf  Edouard  ayant  compa- 
ru devant  Philippe ,  Miles  de  Noyers, 
Vicomte  de  Melun  ,  Grand. Cham- 
bellan de  France  ,  lui  dit  ,  Sire ,  le 
Roi  n'entend  point  de  -vous  recevoir  à 
R  7  rkom- 
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r hommage  des  terres  qu'il  tient ,  &  doit 
tenir  en  Gascogne  ,  &  dans  V  Agenois , 
touchant  lesquelles  le  feu  Roi  Charles 
protefla ,  qu'il  n'entendait  point  de  re- 
cevoir l'hommage.    Alors  VEvêque  de 
Lincoln  protefta  de  fon  côté  ,   pour 
Edouard,  que  l'hommage  qu'il  alloit 
rendre,  ne  pourroit  point  lui  porter 
de  préjudice,  touchant  les  droits  qu'il 
avoit  fur  toute  la  Guyenne  ,   &  fur 
toutes  fes  dépendances  ,    &  que  la 
France  ne  pourroit  pas  aquerir  par 
là  un  nouveau  droit.    Enfuite  il  dé- 
livra au  Chambellan  une  Cédule, 
contenant  la  forme  de  l'hommage 
qu'il  alloit  rendre.   La  Cédule  étant 
reçue,  le  Grand  Chambellan  dit  au 
Roi  d'Angleterre,  Sire,  vous  devenez 
Homme  d,u  Roi  Monfeigneur  pour  le 
Duché  de  Guyenne ,  &  fes  dépendan- 
ces ,  que  vous  reconnoiffez  tenir  de  lui , 
co>nme   'Pair  de  France  ,    &  Duc  de 
Guyenne  ;  félon  la  forme  de  la  paix , 
faite  entre    les    Devanciers  ,    Rois  de 
France  ,    &  les  vôtres  ,    &  félon  que 
vous ,  CST*  vos  Ancêtres ,  Ducs  de  Guyen- 
ne ,  avez  fait  pour  le  même  Duché  à 
fes  Devanciers  ,  Rois  de  France.     Le 
Roi  d'Angleterre  répondit  ,    Voire. 
Le  Chambellan  ,  reprenant  la  paro- 
le, dit  ,    Sire,  le  Roi  de  France  vous 
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reçoit ,  félon  les  protefiations  déjà  fait  es  y 
&  le  Roi  de  France  répondit,  Voire. 
Enfuite  Edouard  ayant  mis  fes  mains 
entre  celles  de  Philippe  ,  celui-ci  le 
reçut  au  baifer  de  la  bouche.  La 
même  chofe  fut  réïterée  pour  l'hom- 
mage de  Ponthieu,  &  de  Montrerai. 
Cette  Cédule  ,  dont  il  a  été  parlé, 
qui  fe  trouve  pag.  389.  eft  conforme 
à  ce  qui  vient  d'être  rapporté.  Il  eft 
donc  certain  qu'Edouard  ne  rendit 
alors  qu'un  hommage  fimple  ,  &  en 
termes  généraux  ,  quoique  Du  TU- 
let  ,  de  Serres  ,  &  quelques  autres 
Hiftoriens  François,  ayent  affuré  le 
contraire. 

Edouard  revint  en  Angleterre  le 
11.  Juin,  comme  on  le  voit  dans  un 
Mémoire ,  inféré  pag,  390.  Avant 
que  de  partir ,  il  convint  avec  Phi- 
lippe  ,  que  fur  leurs  demandes  &. pré- 
tentions réciproques  ,  il  enverroit 
des  Ambaffadeurs  à  Paris,  pour  ter- 
miner tous  les  différents.  Le  refte 
de  cette  année  fut  employé  en  di- 
verfes  négociations ,  tant  fur  les  de- 
mandes réciproques  faites  à  Amiens, 
que  fur  des  proportions  de  mariages 
entre  le  frère,  &  la  feeur  à*  Edouard  ^ 
&  les  en  fans  de  Philippe,  pagg.  392. 
403»   Edouard,  félon  qu'on  en  étoit 
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convenu ,  envoya  pour  Ambaffadeurs 
à  Paris,  Henry  de  Lencaftre ,  &  ]'£- 
vêque  de  Norwich ,  pagg.  407.  411. 

Au  commencement  de  l'année 
fuivante,  Edouard  eut  avis  que  Phi- 
lippe avoit  defTein  de  le  preffer  de  ré- 
pondre nettement  fur  la  qualité  de 
l'hommage  rendu  à  Amiens;  ce  qui 
fit,  qu'il  envoya  un  Plein-pouvoir  à 
fes  Ambaffadeurs ,  pour  débattre  tous 
fes  droits  à  la  Cour  de  France.  Tout 
cela  n'étoit  que  pour  gagner  du  tems, 
&  Philippe,  qui  s'en  aperçut,  lui  en- 
voya de  fon  côté  des  Ambaffadeurs, 
pour  le  fommer  d'envoyer  la  déclara- 
tion ,  promife  le  f.  Février.  Edouard 
amufa  près  d'un  an  ces  Ambaffa- 
deurs, fans  leur  donner  une  réponfe 
pofitive  ,  faifant  faire  pendant  tout 
ce  tems-là ,  des  propofitibns  qui  amu- 
foient  le  tapis,  &dont  on  trouve  les 
négociations  dans  les  Aâes  de  l'an- 
née 1330. 

Il  continuoit ,  pendant  tout  ce 
tems-là ,  à  s'affurer  d'un  fecours  ex- 
traordinaire, de  la  part  des  Seigneurs, 
&  des  Villes  de  Guyenne  ,  ce  qui 
paroît  de  diverfes  Procurations,  ex- 
pédiées pour  cet  effet,  pagg.  442.  & 
443.  On  trouve,  pag.  443.  une  lif- 
te de  118.  Seigneurs,  ce  qui  fait  voir 
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qu'il  avoit  de  grands  deïfeins  qui  ne 
regardoient  pas  la  feule  Guyenne. 
Cependant  comme  Philippe  lefaifoit 
preffer  ,  &  qu'Edouard  n' avoit  pas  fes 
affaires  prêtes  ,  on  conclut  à  Vin- 
cennes  ,  le  1.  de  Mai  ,  un  Traité, 
(pag.  447.  )  dans  lequel  Edouard 
s'engageoit  à  payer-  à  Philippe  les 
5^0000.  livres  fterling,  ûipulées  dans 
l'accord ,  fait  avec  Charles  le  Bel,  & 
60000.  livres  Parifïs  ,  à  quoi  il  s'é- 
toit  engagé  pour  le  tranfport  -de  la 
Guyenne,  que  fon  père  lui  avoit  fait. 
11  s'engageoit  encore  à  faire  abattre 
les  Châteaux  des  Seigneurs  Gafcons 
condamnez.  Il  ratifia  ce  Traité  le 
8.  Juillet;  (pag.  443.)  mais  il  fem- 
ble  que  Philippe  n'en  fut  pas  con- 
tent, comme  il  paroit  de  deux  Let- 
tres d'Edouard,  l'une  au  Pape,  Tau* 
tre  au  Senêchal  de  Guyenne,  du  20. 
Septembre,  pœgg. 449.4^0.  Philippe 
avoit  raifon  de  n'être  pas  fatisfait 
d'un  Traité  ,  qui  ne  lui  procuroit 
aucun  nouvel  avantage  ,  &  où  le 
principal  Article  de  fes  prétentions 
étoît  oublié  1  favoir,  la  déclaration  de 
l'hommage.  Le  refus  qu'il  fit  de  ra- 
tifier ce  dernier  Traité  ,  ne  fut  pas 
defagreable  au  Roi  d'Angleterre, 
qui  n'étoit  pas  fâché  de  tenir  les  af- 
faires 
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faires  embrouillées  ,  pour  avoir  un 
prétexte  de  faire  des  préparatifs  con- 
tre Philippe,  fans  lui  donner  lieu  de 
foupçonner  que  ce  fût  pour  lui  en- 
lever la  Couronne.  Il  envoya  donc 
one  Commiffion  au  Senêchal  de 
Guyenne,  pour  traiter  avec  les  Com- 
tes deFoix,  &  de  Comminges ,  &  avec 
plufieurs  autres,  le  20.  Septembre, 

Il  donna  de  pareils  Pleins -pou- 
voirs-, pour  faire  des  Confédérations, 
avec  le  Duc  de  Brabant ,  les  Com- 
tes de  Flandres ,  de  Gueldre ,  de  Los , 
&  de  Chiny  ,  &  avec  tous  ceux  qui 
voudroient  s'unir  avec  lui,  11. Octo- 
bre,/?^. 4^1. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paf* 
foient ,  Philippe ,  impatient  de  ce  que 
fes  AmbaiTadeurs  ne  recevoient  point 
de  réponfe,  envoya  dans  la  Guyen- 
ne le  Comte d?Alencon,  fon frère,  qui 
prit  ,  &  fit  démolir  le  Château  de 
Xaintes  ,  &  piller  celui  de  Bourg. 
Edouard  minutoit  alors  avec  Bailïol 
Pentreprîfe  dont  il  a  été  parlé  dans 
l'Article  précèdent.  Pour  ne  pas  in- 
terrompre fes  projets,  il  fe  rcfolut  à 
donner  fatisfaâion  au  Roi  de  Fran- 
ce, &  lui  envoya  les  Lettres  Paten- 
tes, promifes  au  fujet  de  l'homma- 
ge 
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ge.  Il  déclaroit  dans  ces  Lettres, 
que  l'hommage,  qu'il  avoit  rendu, 
devoit  être  cenfé  lige,  &  qu'à  l'ave- 
nir ceux  que  lui  &  fes  SuccefTeurs 
rendroient  ,  fe  feroient  de  la  même 
manière  ,  &  avec  les  mêmes  cir- 
conftances  ,  que  Philippe  le  préten- 
dent; de  quoi  il  y  avoit  un  modèle, 
dans  ces  mêmes  Lettres  du  30.  Mars- 
1331.  /><$?.  477. 

Cinq  jours  après,  Edoilard  feten* 
dit  en  France ,  fous  prétexte  d'y  ac- 
complir un  vœu.  Il  y  vit  Philippe , 
&  fit  un  accord  avec  lui ,  par  lequel 
ce  dernier  lui  quitta  30000.  livres 
Tournois,  pour  les  dommages  faits 
à  Xaintes,  &à  Bourg,  /><*£.  483.  Il 
pardonna  les  Seigneurs  Gafcons, 
Pag-$5-  &  confentît  que  leurs  Châ- 
teaux ne  fu fient  pas  démolis.  Un 
Hiftorien  &  Edouard  prétend  que  ce 
Prince  pafFa  en  France  déguifé ,  &  à 
l'infçû  de  Philippe,  en  quoi  il  s'efl  cer- 
tainement trompé. 

Il  fembloit  que  la  paix  devoit  être 
parfaitement  établie  entre  les  deux 
Rois,  mais  Edouard  n1 av oit  pasdef- 
fein  de  l'entretenir  ;  c'eft  pourquoi 
il  tâchoit  de  biffer  quelque  queue  à 
tous  les  Traiter,  qu'il  faifoit  avec 
Philippe  ,   afin  d'avoir  toujours  un 
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prétexte  de  prendre  les  armes ,  quand 
il  verroit  le  tems  propre  pour  cela. 
L'occafîon  n'étoit  pas  alors  favora- 
ble. Il  fe  trouvoit  engagé  dans  la 
guerre  d'Ecofïe  ,  &  bien  loin  d'être 
en  état  d'attaquer  Philippe ,  il  avoit 
lieu  de  craindre  que  cehii-ci  ne  don- 
nât de  puiffans  fecours  aux  Ecofïbis. 
IL  étoit  donc  nécefïaire  de  l'amufer 
pendant  cette  guerre  ,  par  les  appa- 
rences d'un  defirfincére  d'entretenir 
la  paix  avec  lui  ,  &  laiffer  pourtant 
les  affaires  en  un  tel  état,  que  le  pré- 
texte de  rompre  ne  manquât  pas 
quand  il  en  feroit  tems.  C'étoit-là 
manifeftement  le  but  de  toutes  les 
négociations  &  Edouard  avec  la  Fran- 
ce, pendant  les  cinq  années,  que  la 
guerre  d'Ecofïe  dura.  Pour  cet  ef- 
fet, fâchant  que  Philippe  avoit  à  cœur 
l'expédition  de  la  Terre  Sainte,  à  la' 
quelle  il  s'étoit  engagé;  il  feignit  de 
vouloir  être  de  la  partie  ,  &  lui  en- 
voya des  Ambafladeurs ,  pour  régler 
avec  lui  tout  ce  qui  regardoit  ce  voya- 
ge ,  qu'ils  dévoient  faire  enfemble. 
Mais  comme  cette  affaire  auroit  pu 
être  trop  tôt  réglée  ,  il  chercha  les 
moyens  de  la  tirer  en  longueur,  en 
renouvellant  quelques  vieilles  pré- 
tentions ,  que  les  Traitez  de  Mon- 
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treuil ,  &  de  Perigueux  ,  faits  entre 
fonAyeul  &  Philippe  le  Bel ,  avoient 
laifTées  indécifes ,  &  fous  prétexte  de 
terminer  ces  différents,  avant  que  de 
commencer  le  voyage  prétendu ,  il 
amufoit  le  tapis ,  pendant  qu'il  pouf- 
foit  fes  conquêtes  en  Ecofïe.     Pour 
endormir  d'autant  mieux  le  Roi  de 
France ,  il  accorda  de  tems  en  tems, 
à  fa  follicitation  ,   quelques  trêves 
aux  Ecoffois ,  afin  de  lui  faire  croire 
qu'il  avoit  véritablement  deffein  de 
demeurer  uni  avec  lui.    C'efl:  à  quoi 
conduifent  tous  les  Actes, qui  fe  trou- 
vent fur  cette  matière,  depuis  1332. 
jufqu'en  1335'.     Ce  nerfont  que  des 
Pleins  -  pouvoirs  ,  pour  traiter  avec 
Philippe ,  tantôt  fur  l'expédition  d'O- 
rient ,  tantôt  fur  des  projets  de  ma- 
riages entre  les  Princes  &  les  Prin- 
celles  des  deux  maifons  ,  tantôt  fur 
les  Traiter  de  Montreuil  &  de  Peri- 
gueux, dont  il  feroit  inutile  de  rap- 
porter le  détail. 

Cependant  ,  quoique  Philippe  ne 
foupçonnât  pas  (\\C  Edouard  voulût 
faire  revivre  fes  prétentions  fur  la 
Couronne,  il  ne  laifToit  pas  de  s'a- 
percevoir que  fon  intérêt  n'étoit  pas 
de  fouffrir  qu'il  fe  rendît  Maître  ab- 
folu  de  l'Ecoffe»    Il  témoigna  donc 
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que  fon  deiTein  étoît  d'affifter  ce 
Royaume  affligé ,  dont  leRois'étoit 
venu  réfugier  chez  lui.  Edouard  fe 
fervit  de  ce  prétexte,  pour  faire  des 
préparatifs  de  fon  côté.  Il  convoqua 
pour  cet  effet  un  Grand  Confeil  à 
Londres  ,  pour  y  délibérer  fur  les 
préparatifs  que  la  France  faifoit  con- 
tre l'Angleterre.  Il  préfuppofoitque 
la  France  donnant  du  fecours  à  l'E- 
coiTe  ,  c'étoit  rompre  la  paix  avec 
l'Angleterre;  mais  il  ne  vouloitpas 
que  la  guerre,  qu'il  faifoit  lui-même 
à  l'Ecoïïe  alliée  de  la  France ,  fût  une 
rupture  de  la  paix.  Ce  fut-làlcfujet 
apparent  de  4a  brouillerie  ,  qui  fe 
rendoit  tous  les  jours  plus  forte,  en- 
tre les  deux  Rois;  les  heureux  fuccès 
qu'Edouard  avoit  eus  contre  î'Ecof- 
fe  ,  le  faifant  parler  avec  d'autant 
plus  de  hauteur,  qu'il  fe  voyoitprès 
du  tems ,  auquel  il  pourroit  mettre 
au  jour  tous  fes  deiîeîns.  C'eft  de 
cette  manière  ,  que  fe  pafTerent  les 
années  1332.  1333.  1334.  &  1335-. 
c'eft-à-dîre  ,  prefque  tout  le  tems 
qu'Edouard  fut  occupé  à  la  guerre 
d'Ecoffe. 

En  1336.  comme  il  nevoyoitplus 
une  grande  oppofirîon  de  la  part  des 
Ecoflbis  il  prella  plus  fortement  la 
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eonclufîon  de  fes  alliances  étrangè- 
res ;  principalement  avec  le  Duc  de 
Brabant ,  le  Comte  de  Gueldre  ,  &  le 
Marquis  dejuillers.  Pour  porter  fes 
fuj  ets  à  lui  fournir  de  grands  fubfides , 
il  feignit  que  le  Royaume  étoit  mena- 
cé d  une  invafion  de  la  part  de  la 
France  ,  &  fit  armer  tous  fes  fujets 
depuis  l'âge  de  16.  ans  jufqu'à  foi- 
xante,  jp^.687.  Enmêmetems,  il 
demanda  la  reftitution  de  quelques 
terres ,  que  Philippe  lui  détenoit  en 
Guyenne  ,  &  convoqua  un  grand 
Confeiî  pour  délibérer  fur  les  moyens 
de  réfifter  à  la  prétendue  invafion  de 
la  France,  pag.  701.  &  705'.  ce  qu'il 
faifoit  apparemment ,  pour  avoir  un 
prétexte  de  demander  à  fes  fujets  de 
plus  grands  fecours:  Il  ne  laifla  pas 
d'envoyer  encore  des  Ambaflàdeurs 
en  France ,  pour  traiter  avec  Philip- 
pe du  voyage  de  la  Terre  Sainte,  ce 
qui  ne  s'accordoit  guère  avec  la 
crainte  d'une  invafion  ,  pag.  703.  Ce 
n'étoit  pas  qu'il  eût  envie  de  s'enga- 
ger dans  cette  entreprife  ,  c'étoit 
feulement  pour  ne  pas  s'attirer  le  re- 
proche d'avoir  mis  obftable  à  ce  voya- 
ge, de  quoi  Philippe  fe  prévaloir  en- 
vers le  Pape.  Dans  la  même  vue, 
il  donna  commiffion  à  fes  Ambafla- 
deurs 


,y  Google 


40S  BIBLIOTHEQUE 
deurs  de  traiter  avec  Philippe  ,  de 
tous  les  différends  qu'ils  avoienten- 
femble,  /wg.  704.  voulant  faire  croi- 
re par-là  ,  qu'il  ne  cherchoit  que  la 
paix.  Mais  il  avoit  eu  l'adrelTe  de 
mettre  au  nombre  de  ces  différends , 
des  dépendances  des  anciens  Traitez 
deMontreuil,&dePerigueux;cequi 
caufoit  des  embarras ,  qui  rendoient 
la  conclufion  du  Traité  très-diffici- 
le, &  c'étoit  ce  qu'il  demandoit. 

L'Invafion  que  Philippe  méditoit 
félon  Edouard^boutlt  à  une  Ambafla- 
de  qu'il  envoya  en  Angleterre ,  pour 
y  folliciter  quelque  accommode- 
ment en  faveur  du  Roi  David.  $\  Sep- 
tembre 1336.  pag.  707.  Tout  cela  fut 
mutile,  Edouard  n'avoit  en  vue  que 
d'amufer  le  Roi  de  France,  auflîn'y 
eut- il  rien  de  conclu.  Comme  il 
voyoit  que  la  guerre  d'EcolTe  tiroit 
à  fa  fin,  par  l'épuifement  des  Ecof- 
fois  ;  il  redoubloit  fes  foins,  pour 
conclurre  fes  Alliances  étrangères, 
afin  d'être  en  état  d'attaquer  la  Fran- 
ce aufïi-tôt  que  cette  guerre  feroit 
terminée.  C'eft  ce  qui  paroît  mani- 
feftement  de  tous  les  Aâes  de  l'an- 
née 1336.  où  l'on  voit  des  Procura- 
tions, pour  faire  des  Alliances  avec 
divers  Princes   d'Allemagne  &  des 
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PaYs-Bas ,  pendant  qu'il  achevoit  de 
réduire  l'EcoiTe.  Peut-être  auroit-il, 
dès  ce  tems-là,  fait  paroître  ouver- 
tement les  deïTeins  qu'il  avoit  forme£ 
contre  la  France;  fi  la difgrace  arri- 
vée enEcoffe  au  Comte  d?Athol,  fon 
Général,  n'eût  attiré  une  quatrième 
fois  fes  armes  dans  ce  pais  -  là.  Il 
continua  donc  à  feindre  qu'il  vouloit 
s'accommoder  avec  Philippe ,  &  mê- 
me avec  David  Brus  ,  &  reçût  les 
Ambafïadeurs  qui  lui  furent  envoyez, 
par  ces  deux  Princes,  le  2.  Janvier 
1 337.  pagg>  730.  74f.  Cependant  il 
négocioit  toujours  avec  les  Princes 
étrangers ,  &  non  feulement  avec  les 
Princes ,  mais  encore  avec  toute  forte 
de  perfonnes,  qui  vouloient  s'enga- 
ger à  fon  fervice,  /^g.  746. 

Robert  d'Artois ,  qui  s'éroitbrouil- 
lé  avec  Philippe  ,  étoit  déjà  en  An- 
gleterre, au  mois  d'Avril  1337.  com- 
me il  paroît  d'une per million, qu'JE- 
doûarà  lut  donna  de  chafler  dans  fes 
Forêts  ,  datée  du  23.  du  même  mois , 
pag.  747.  La  plupart  des  Hiftoriens 
prétendent  que  ce  fut  Robert  &  Artois , 
qui  lui  infpira  la  penfée  d'arracher 
la  Couronne  à  Philippe  de  Valois  ; 
mais  les  mefures  op?  Edouard  avoit 
prîtes,  avant  l'arrivée  de  ce  Prince, 
Tome  XXII.  P,  2.  S  font 
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font  voir,  qu'il  ne  fit  tout  au  plus, 
que  le  confirmer  dans  le  deffein  qu'il 
avoit  déjà  formé. 

Vorcr  une  lifte  des  principaux  Prin- 
ces ,  ou  Seigneurs ,  avec  qui  Edouard 
négocia  pour  traiter  avec  eux,  pen- 
dant la  guerre  d'Ecofïe. 

Le  Comte  iï  Armagnac. 

Le  Comte  de  Foix. 

Le  Vicomte  dcLomagne. 

Le  Vicomte  de  Tartas. 

Le  Seigneur  à'Albret. 

Le  Duc  &  Autriche. 

Le  Duc  de  Brabant. 

Le  Comte  Palatin  du  Rhin. 

Le  Comte  de  Hollande. 

Louis  de  Savoye. 

Louis  de  Bavière  Empereur. 

Le  Marquis  de  Brandebourg. 

L'Archevêque  de  Cologne. 

Le  Marquis  de  Juillers. 

Le  Comte  de  Haynaut. 

Le  Comte  de  Gueldre. 

Le  Comte  de  Zelande. 

Le  Comte  de  Mons. 

Le  Comte  de  Marie. 
,  Edouard  fils  du  Comte  de  Lim- 
bourgh. 

Le  Comte  de  Genève. 

Hughes  de  Genève. 

Le  Comte  de  Los. 

Le 
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Le  Comte  de  Chyny. 

Herman     de    Blankard     Doyen 
d'Aire. 

Guillaume  de  Duyvenvorde. 

Le  Seigneur  de  Chalanck. 

André  de  Peyteyr. 

Nicolas  de  Dordrecht. 

Robert  de  Toebourgh. 

Lambert  de  Deppy. 

Croye  de  Hochftraet. 

Jean  de  Quatre  Mars. 

Henry  de  Gemini  th. 
A  quoi  il  faut  ajouter  un  très- 
grand  nombre  d'autres  particuliers  de 
Guyenne,  d'Allemagne,  &  des  Païs- 
Bas,  &  principalement  les  villes  de 
Flandres ,  qui  par  les  intrigues  de  Ja- 
ques d'Artevelle ,  fe  liguèrent  avec  lui 
dans  la  fuite.  Chacun  de  ces  Alliez 
s'engageoit  à  lui  fournir  un  certain 
nombre  de  troupes  ,  pour  les  fom- 
mes  dont  ils  convenoient. 

Dans  les  conventions  ,  qu'il  fit 
avec  le  Comte  àzHaynaut,  il  paroit 
que  ce  Comte,  quoique  fon  beau- 
frère,  ne  voulut  s'engager  avec  lui; 
qu'à  condition  ,  qu'Edouard  auroit 
le  tître  de  Lieutenant,  ou  Vicaire  de 
l'Empereur  ,  pag.  783.  Ce  qui  fait 
connoitre  la  raifon  qu'Edouard  eut 
de  rechercher  cette  dignité  que  le 
S  2  Pape 
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Pape  lui  reprocha  dans  la  fuite,  com- 
me étant  au  deffous  de  lui. 

On  voit  pag.  798.  une  Lettre  d'E- 
douard  à  Louis  de  Bavière  Empereur, 
par  laquelle  il  le  follicitoit  à  fe  ré- 
concilier avec  le  Saint  Siège.  On 
voit  encore  dans  cette  Lettre,  que 
l'Empereur  s'étoit  engagé  à  venir 
lui-même  fervir  Edouard  avec  2000 
hommes  d'armes  ,  pour  lefquels 
il  devoit  recevoir  300000  Florins , 
pag  y99. 

Tout  le  monde  voyoit  bien  qu'E- 
donard  avoit  defïein  de  faire  la  guerre 
à  la  France;  mais  il  ne  s'étoit  pas 
encore  déclaré  que  ce  fût  pour  faire 
valoir  fon  droit  fur  la  Couronne. 
C'étoit  ce  qu'il  cachoit  encore  avec 
foin;  le  prétexte,  qu'il  prenoit  pour 
armer ,  étoit  de  fe  mettre  en  état  de 
défenfe  contre  Philippe  ;  qui  avoit  fait 
alliance  avec  les  EcofTois ,  Se  mena- 
çoit,  difoit-il,  d'envahir  l'Angleterre. 
Pour  perfuader  à  fes  fujets  qu'il  ne 
prenoit  les  armes  qu'à  regret ,  il  pu- 
blia une  Proclamation  (pag.  704.) 
dans  laquelle  il  expofoit  à  fon  peu- 
ples toutes  les  démarches ,  qu'il  avoit 
faites  pour  prévenir  cette  guerre.  En 
voici  les  principales. 

1.  Il  avoit  offert   le  mariage  du 

Duc 

Hostedby  G00gle 


CHOISIE.         413 

Duc  de  Cornouaille ,  fon  fils ,  avec  une 
fille  de  Philippe. 

2.  Le  mariage  tfAltenor  fa  fœur 
ComtejJ'e  de  Gueldre  ,  avec  'Jean  fils 
aîné  de  'Philippe ,  &  une  grolTe  fom- 
me  d'argent. 

3.  Il  avoit  offert  autant  d'argent, 
que  Philippe  en  demanderoit ,  pour 
le  fatisfaire. 

4.  De  l'accompagner  à  la  Terre 
Sainte ,  à  condition  qu'il  lui  rendroit 
la  moitié  des  terres  ,  qu'il  lui  rete- 
noit. 

S:  Il  avoit  fait  les  mêmes  offres ,  fi 
Philippe  vouloit  s'engager  à  lui  faire 
cette  reftitution  au  retour  de  leur 
voyage. 

6.  A  la  requifîtion  de  Philippe,  il 
avoit  accordé  aux  Ecoffois  une  Trê- 
ve, pendant  laquelle  ils  avoient  tué 
le  Comte  tfAthoI. 

7.  Malgré  cette  perfidie  ,  il  leur 
avoit  accordé  une  autre  Trêve,  à  la 
requifîtion  du  Roi  de  France. 

Le  Leâeur  jugera  de  l'importan- 
ce de  ces  offres,  &iî  elles  n'étoient 
pas  fujettes  à  des  explications  qui  lui 
auroient  ai fément  fourni  un  prétexte 
de  retirer  fa  parole.  Auffi  Philippe 
ne  s'y  laiffa  point  amufer.  La  ruine 
des  Ecoffois  (  car  c'eit  tout  ce  que 
S  3         P&- 
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Philippe  craignoït  alors)  étoit  trop 
préjudiciable  à  fes  intérêts  ,  pour 
abandonner  ce  peuple  ,  comme  £- 
doiïard  le  demandoit  ,  en  vertu  de 
ces  offres  ,  qui  étoient  bien  moins 
avantageufes  à  Philippe ,  qu'au  Roi 
d'Angleterre. 

Edouard  écrivit  à  peu  près  les  mê- 
mes chofes  au  Pape  ,  pour  le  munir, 
difoit-il,contre  les  fauffes  fuggeftions 
de  fes  ennemis ,  pag.  807.  1.  de  Sep- 
tembre 1337.  Mais  il  ne  parloit  pas 
encore  de  fes  prétenfions  fur  la  Cou- 
ronne de  France.  Au  contraire ,  il 
donna  le  3.  Octobre  des  Pleins-pou- 
voirs à  fes  CommîfTaîres ,  pour  trai- 
ter avec  le  Roi  de  France  à  tous 
égards,  fans  parler  pourtant  de  la 
Couronne,  pag.  812. 

Mais  le  même  jour  il  donnoit  pou- 
voir à  fes  Envoyez  au  delà  de  la  Mer, 
décédera  ceux, qui voudroient  s'en- 
gager à  fon  fervice,  des  Terres,  ou 
Fiefs  à  lui  appartenant,  foit  qu'il  en 
fût  en  poffeffion,  ou  non  ;  ce  qui  ne 
fe  peut  entendre, que  des  terres  fituées 
en  France,  pag.Sif. 

Quatre  jours  après,  il  leva  entiè- 
rement le  mafque,  dont  il  s'étoit  û 
long-tems  couvert.  11  donna  Pro- 
curation au  Duc  de  Brabant ,  au  Mar- 
quis 
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qnîs  de  Juillers  ,  &  à  Guillaume  Bo- 
hun  Comte  de  Northampton  ,  pour 
demander  la  Couronne  de  France  , 
&  en  prendre  potTeffion  enfonnom. 
Le  7. Octobre  1337.^.818. 

Le  même  jour  il  fit  expédier  au 
Duc  de  Brabant,  une  Patente  ,  qui 
le  conftituoit  fon  Lieutenant  Géné- 
ral en  France  ,  pag.  818. 

Déplus,  un  ordre  à  tous  les  Fran- 
çois d'obéïr  au  Duc  de  Brabant,  com- 
me à  lui-même,  ^£.819. 

Ces  trois  dernières  pièces  font  dé- 
cifives  ,  pour  prouver  qu'il  n'atten- 
dit pas  jufqu'en  1339.  à  déclarer  ou- 
vertement fes  prétentions  fur  la  Cou- 
ronne, ainfî  que  l'afTurent  quelques 
Hiftoriens  François ,  à  l'occafion  du 
fcrupule  des  Flamands,  dont  il  fe- 
ra parlé  dans  l'extrait  du  Tome  fui- 
vant. 

Ce  pas  étant  fait  ,  Edouard  écri- 
vit au  Pape,  pour  s'excufer  de  ce  qu'il 
avoit  fait  alliance  avec  l'Empereur, 
qui  étoit  excommunié.  Le  17.  Octo- 
bre, />*£.  819. 

Benoît  XII.  qui  occupoit  alors  le 
Siège  de  Rome,  &  qui  étoit  un  peu 
partial  pour  la  France  ,  apprenant 
les  préparatifs  d'Edouard ,  lui  en- 
voya deux  Cardinaux,  pour  tâcher 
S  4  de 


,y  Google 


4i6     BIBLIOTHEQUE 

de  prévenir  l'effufion  du  fang  Chré- 
tien. Leur  Paffeport  eft  du  17.  Odo- 
bre,  pag.Siy. 

Sur  la  nouvelle  de  l'approche  des 
Légats  ,  Edouard  aifembla  fon  Par- 
lement ,  pour  délibérer  avec  lui  , 
fur  leur  réception  ,  &  fur  les  mo- 
tifs de  leur  envoi.  Le  20.  Décem- 
bre, pag.  832. 

Les  Légats  étant  arrivez ,  Edouard 
leur  fit  beaucoup  de  careffes ,  &  fit 
fort  valoir  l'engagement  qu'il  prit, 
à  leur  confideration,  de  ne  pas  com- 
mencer la  guerre  contre  la  France, 
avant  le  1.  de  Mars  1338.  Cette  grâ- 
ce étoir  peu  confîderable  ,  puifque 
cet  engagement  eft  du  24.  Décembre, 
jpœg.%33.  Il  eft  vrai  que  ce  terme  fut 
prolongé  dans  la  fuite  ,  jufqu'à  la 
fête  de  St.  Jean. 

C'eft  par-là  que  finiffent  les  Aâes 
de  ce  IV.  Tome  ,  qui  regardent  la 
France.  Le  but  que  j'ai  eu  en  faifant 
cet  Extrait ,  qui  dans  le  fonds  ne 
contient  que  les  préparatifs  de  la 
guerre  contre  la  France ,  a  été  de  faire 
connoître  le  génie,  &  une  partie  du 
caraâére  &  Edouard  III.  &  il  ne  m'a 
pas  été  poffible  de  l'abréger  davan- 
tage, de  peur  de  perdre  de  vue  le  but 
que  je  m'étois  propofé. 

Ar- 
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Article     IV. 

Affaires  Ecclejïafliques. 

I  l  y  a  dans  ce  Volume  moins  de 
Pièces, touchant  les  affaires  Ecclefiaf- 
tiques  que  dans  aucun  des  trois  pré- 
cedens.  Celles  qui  s'y  trouvent  font 
ou  peu  confïderables  ,  ou  ne  font 
proprement  qu'une  répétition  de  ce 
qu'on  a  déjà  vu  dans  les  autres  To- 
mes. Ce  font  les  mêmes  démêlez 
entre  les  Papes,  &  les  Anglois,  tou- 
chant la  collation  des  Bénéfices, les 
Appels,  &  les  citations  à  la  Cour  de 
Rome.  Je  croi  donc  inutile  d'entrer 
dans  aucun  détail  fur  ce  fujet;  puis 
qu'on  a  vu  dequoi  il  s'agit  ,  dans 
les  Tomes  précédents.  Il  faut  feu- 
lement fe  fouvenir  que  dans  toutes 
les'  difputes ,  qui  arrivoient  entre  le 
Roi  &  le  Pape,  touchant  la  collation 
des  Bénéfices;  le  premier avoit  tou- 
jours du  deiïous,  parce  que  le  Cler- 
gé prenoit  le  parti  du  Pape.  C'eft 
ce  qui  faifoit  que  les  Papes  tâchoient 
tous  les  jours  d'augmenter  le  nom- 
bre des  Bénéfices  ,  dont  ils  s'attri- 
buoient  à  eux-mêmes  la  difpofition. 
Par  exemple,  on  voit  dans  ce  IV. 
S  £         Tome 
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Tome  que  l'Evêché  de  Worcefter, 
étant  venu  à  vaquer,  par  la  tranïla- 
tion  de  fon  Evêque  au  fiége  d'Ely, 
le  Pape  remplit  d'abord  le  fiége  va- 
cant, fans  avoir  égard  à  la  nomina- 
tion du  Chapitre.  La  raifon  qu'il  en 
donnoit,  n'étoit  pas  tirée  de  l'Ecri- 
ture, ou  des  anciens  Canons,  mais 
de  fa  fimple  volonté.  Car,  difoit-il , 
avant  la  vacance  de  PEgl'tfe  de  Wor- 
cejier ,  nous  avions  ordonné  que  tous  Us 
Evêchez  vacans,  par  la  tranjlation  des 
Eve  que  s  à  un  autre  fiége ,  fer  oient  a 
notre  dlfpoftion.  S'il  lui  avoit  pris 
envie  d'ordonner  par  avance  ,  que 
tous  les  Bénéfices  vacans,  de  quel- 
que manière  que  ce  fût  ,  feroient 
à  la  difpolition  du  Saint  Siège  ; 
ç'auroit  été  une  raifon  fuffifante 
pour  priver  tous  les  Chapitres  ,  & 
tous  les  Patrons  de  leur  droit. 
Nous  verrons,  dans  la  fuite  de  ce 
Régne  ,  que  le  Roi  &  le  Parle- 
ment mirent  un  frein  à  cette  Ufur- 
pation. 

On  trouve,  dans  ce  Tome,  com- 
me dans  les  autres,  divers  ordres  du 
Roi ,  contre  les  appels  ,  &  les  cita- 
tions perfonnelles  à  la  Cour  de  Ro- 
me ,  &  contre  diverfes  autres  vexa- 
tions des  Papes;  mais  comme  ils  ne 

con- 
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contiennent  rien  de  nouveau ,  ou  de 
particulier ,  nous  ne  nous  y  arrête- 
rons pas. 

Une  Lettre  tf  Edouard  au  Pape 
Jean  XXII,  pag.  428.  fait  voir  que 
ce  Pape  ne  s'oublioit  pas  lui  même, 
quand  il  accordoit  au  Roi  les  Déci- 
mes fur  le  Clergé;  puis  qu'il  s'étoît 
réfervé  la  moitié  de  celles  qu'il  avoît 
accordées  à  ce  Prince  ,  pour  quatre 
ans. 

On  trouve  encore  que  le  même 
Pape  demanda  les  arrérages  de  30. 
ans  du  Tribut ,  établi  par  Jean  fans 
Terre  ,  fauf  à  rabbattre  ce  qu'-E- 
àoûarâ  IL  en  avoit  payé.  Le  Roi, 
qui  avoit  alors  intérêt  de  ménager  la 
Cour  de  Rome ,  promit  de  payer  ^00. 
rnarcs  tous  les  ans ,  jufqu'à  l'entier 
payement  de  ces  arrérages ,  comptant 
quatre  florins  d'or  pour  chaque  marc , 
■pag.  5-88.  Il  n'accomplit  pas  fa  pro- 
meuve, &  nous  verrons,  dans  les  To- 
mes fuivants  7  qu'il  abolit  enfin  ce 
tribut. 

Edouard  ayant  accordé  à  un  Car- 
dinal ,  qui  avoit  des  Bénéfices  en  An- 
gleterre, lapermiffiondefaire  appel- 
ler  fes  Débiteurs  à  la  Cour  Eccle- 
fiaftique  ;  le  Parlement  le  pria  de 
révoquer  cet  ordre , ,  comme  contrai- 
S  6  re 
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re  auxLoixdu  Royaume,  ce  qui  fut 
exécuté,  pag.  35*6. 

Il  y  a  ,  dans  ce  Tome  ,  diverfes 
Lettres  à?  Edouard  au  Pape ,  pour  ob- 
tenir la  Canonisation  du  Comte  de 
Lencaftre,  pagg.268.411.  &  478.  de 
Robert  de  IVinchefey ,  Archevêque  de 
Cantorbery,  pag.  272.  de  Jeand'Al- 
derby,  Evêque  de  Lincoln ,  pagg.  2JS* 
336.  &  de  Guillaume  de  la  Marche , 
Evêque  de  Bath  &  Wells ,  pag.  375-. 

Un  Bref  de  Benoît  XII.  qui  no- 
tifie fon  éleâion  à  Edouard ,  avant 
tout  autre  Prince  Chrétien ,  pag.  633. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable, 
dans  ce  I V.  Tome ,  par  rapport  à  la 
Religion  ,  c'eft  une  Bulle  de  Jean 
XXII.  contre  certains  Hérétiques 
de  Bavière  ,  qui  prenant  le  parti  de 
'Empereur  contre  le  Pape,  avoient 
fait  un  Livre  contenant  diverfes  Pro- 
positions ,  que  le  Pape  condamne 
dans  cette  Bulle.  Il  ne  fe  contente 
pas  de  les  condamner,  il  les  réfute 
pied  à  pied;  par  des  Arguments,  qui 
lui  ont  été  fournis  ,  ou  qui  ont  été 
approuvez ,  dit  il ,  par  un  grand  nom- 
bre de  Cardinaux  ,  d'Archevêques, 
d'Evêques,  &  de  Dôâeurs  en  Théo- 
logie &  en  Droit.  Si  cet  Extrait  n'é- 
toiî  pas  déjà  trop  long,  je  ferois  ici 
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un  détail  de  tous  les  raifonnemens 
de  ce  Pontife  ;  mais,  pour  abréger, 
je  me  contenterai  de  donner  les  cinq 
Propoiitions  condamnées  ,  &  quel- 
ques unes  des  preuves  les  plus  parti- 
culières ,  par  lefquelles  le  Pape  ré- 
fute ces  Propofitions.  Cette  Bulle 
eft  datée  d'Avignon  le  3.  des  Calen- 
des de  Septembre  1337.  pœg- 

1.  Propofitîon.  Quand  Jefus-Chrift 
paya  le  Didrachme  a  V  Empereur  ^  par 
le  moyen  de  la  ftatére  prife  dans  la  bou- 
che d'un  poiffon ,  il  ne  le  fit  pas  par  con~ 
defcendance ,  mais  par  nécejfité. 

Jefus-Chrift ,  répond  le  Pape,  étant 
fils  de  David,  n'étoit  point  obligé  de 
payer  le  Tribut ,  donc  il  eft  faux  qu'il 
l'ait  payé  par  néceffité.  Ce  que  les 
Hérétiques  difent ,  que  les  biens  tem- . 
porels  de  Jefus-Chrift  étoient  fou- 
rnis à  la  jurifdiâion  de  l'Empereur  j 
&  par  conféquent  les  biens  de  l'E- 
glife,  eftunraifonnementfaux;  par- 
ce que  Jefus-Chrift  paya  pour  fa  per- 
fonne,  &  non  pas  pour  les  biens. 

2.  Propofitîon.  Saint  Pierre  n'a 
pas  eu  plus  d'autorité  que  les  autres 
Apôtres ,  &  Jefus-Chrift  n'a  établi  au- 
cun Chef  fur  PEglife. 

Entre  autres  raifons  dont  le  Pape 

fe  fert  pour  réfuter  cette  Propofitîon , 

S  7  il 
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il  dit,  que  Jefus-Chrift  a  donné  aux 
autres  Apôtres  une  autorité  limitée, 
en  leur  difant ,  Ceux  dont  vous  retien- 
drez, les  péchez  &c.  ou  bien  ,  Allez  , 
&  baptifez  &c.  Mais  que  ce^le,  qu'il 
a  donnée  à  St.  Pierre,  eft  fans  bor- 
nes ,  Pais  mes  brebis  ?  ou  bien  ,  Je  te 
donnerai  les  Clefs  &c.  ce  qu'il  n'a  dit 
à  aucun  autre  Apôtre  en  particulier. 

De  plus  il  a  dit  à  St.  Pierre,  Duc 
In  altum  ,  Mené  en  haute  mer\  vou- 
lant dire,  quec'étoit  à  lui  feul  à  dé- 
finir les  doutes  ,  &  les  difputes  les 
plus  importantes  touchant  la  Foi  : 
au  lieu  qu'il  a  dît  aux  autres  Apô- 
tres, Lâchez  les  filets. 

3.  Propofition.  C'efl  a  VEmpereur 
a  faire  le  Pape  ,  à  le  dépofer ,  &  à  le 
punir. 

Parmi  les  arguments ,  dont  Jean 
XXII.  fe  fert,  pour  combattre  cet- 
te Propofition,  il  dit  que  St.  Pierre 
a  été  établi  par  Jefus-Chrift,  &  non 
pas  par  un  Seigneur  temporel,  &que 
les  Empereurs  ,  avant  Conflantin , 
n'ont  pas  fait  les  Papes  :  que  bien 
loin  que  Conflantin  ait  aquis  ce  droit 
par  fa  converfion  ,  il  eft  au  contrai- 
re devenu  fils  ,  &  difciple  fujet  du 
Pape.  Il  ajoute  que  cet  Empereur  a 
transféré  le  fiege  de  l'Empire  à  Conf- 
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tantinople ,  ne  jugeant  pas  qu'il  pût 
exercer  fa  puiffance  dans  une  ville  , 
où  rcfidoit  le  Chef  de  TEglife  Chré- 
tienne. 

Après  plufîeurs  autres  réponfesL^-- 
qui  n'ont  rien^de ^particulîëTylï  at- 
taque les  Hérétiques ,  fur  ce  qu'ils 
foûtiennent  que  Pilate ,  en  qualité  de 
Juge  ordinaire  ,  a  fait  crucifier  Je- 
fas-Chrift.  Il  dit  fur  cela,  que  ces 
paroles  peuvent  avoir  un  double  fens  ; 
car  ou  on  entend  que  Pilate  l'a  fait 
de  droit ,  ou  de  fait.  Si  on  l'entend 
de  droit ,  cela  eft  faux  ;  car  perfon- 
ne  ne  peut  être  jugé  de  droit  ,  qu'il 
ne  foit  criminel.  Or  Jefus - Chrift 
étoit  innocent.  Si  on  l'entend  de 
fait  ,  on  n'en  peut  conclurre  autre 
chofe  ,  fî  non  que  l'Empereur  peut 
injuftement  tuer  le  Pape,  ce  qui  eft 
avoué  ,  non  feulement  de  l'Empe- 
reur ,  mais  de  toute  autre  perfonne 
privée. 

4.  Proposition.  Tous  les  Prêtres , 
foit  Papes ,  Archevêques ,  ou  Eve  que  s, 
ont  une  égale  jurifdiëkion,  par  Pinftitu- 
tion  de  Jefus-  Chrift.  Que  fi  quelques 
uns  ont  plus  dr autorité  que  les  autres , 
ils  Pont  reçue  de  P  Empereur  ,  qui  , 
comme  il  la  peut  donner  ,  la  petit  auftî 
révoquer. 

Parmi 
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Parmi  pluiieurs  autres  raifons ,  ïe 
Pape  fe  fert  de  celle-ci  ,  pour  faire 
voir  que  la  diftinâion  des  divers  de- 
grez  de  puiffance  dans  PEglife  ,  eft 
de  rinftitution  de  Jefus-Chrift.  Ce- 
lui en  l'autorité  de  qui  on  fait  quel- 
que chofe,  femblela  faire  lui  même. 
Or  Pierre  Vicaire  de  Jefus-Chrift, 
&  Chef  du  Troupeau,  voyant  que  ce 
Troupeau  étant  augmenté  ,  il  étoit 
néceffaire  d'augmenter  le  nombre  de 
fes  Gardiens  ,  a  inftitué  les  divers 
degré?,  de  puiffance  dans  PEglife; 
donc  cette  di  (lin  61  ion,  faite  par  l'au- 
torité de  St.  Pierre,  doit  être  cenfée 
faite  par  Jefus-Chrift  même. 

Sur  la  Queftion  ,  fî  tous  les  Prê- 
tres font  égaux,  il  dit,  que  félon  la 
dignité  de  l'Ordre,  ils  font  tous  é- 
gaux ,  mais  non  pas  quant  à  la  puif- 
fance. Il  avoiie  pourtant  que ,  quand 
un  Prêtre  inférieur  célèbre  l'Eucha- 
riftie,  il  en  fuit  le  même  effet  ,  que. 
û  c'étoit  un  fuperieur  ;  parce  que 
c'eftun  même  Prêtre  intérieur,  àfa- 
voir  Jefus-Chrift,  qui  produit  la 
Transfubftantiation. 

f.  Proportion.  Toute  PEglife  join- 
te enfemble  ne  -peut  pas  punir  quelqu'un, 
par  une  puiffance  coaéiive  ,  Ji  ce  n*  eft 
par  conceffum  de  P Empereur. 

Jean 
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Jean  XXII.  prétend ,  que  le  pou- 
voir d'excommunier  eft  une  puiffan- 
ce  coadive;  or  le  pouvoir  d'excom- 
munier a  été  donné  à  l'Eglife  par 
Jefus  -  Chrift  ;  donc  l'Eglife  a  une 
puiffance  coadive.  Pour  prouver 
que  l'excommunication  eft  coaâive , 
il  dit,  que  l'Excommunication  Ma- 
jeure prive  la  perfonne  excommu- 
niée non  feulement  des  Sacremens, 
mais  encore  de  la  communion  des 
fidèles.  Or  ajoûte-t-îl  ,  les  Loix 
Impériales  difent ,  qu'il  eft  plus  rude 
de  converfer  parmi  les  hommes  étant 
privé  de  leurs  fuffrages  ,  que  d'en 
être  feparé  ;  donc  l'Excommunica- 
tion eft  plus  rude  qu'une  peine  tem- 
porelle ,  d'où  il  fuit  que  l'Eglife  a 
une  puiffance  coadive. 

Pour  prouver  encore  que  la  puif- 
fance de  l'Eglife  eft  coaâive,  il  al- 
lègue celle  dont  St.  Pierre  fe  fervît 
envers  Ananias  ,  avec  ce  paffage  de 
St.  Paul  aux  Corinthiens  :  Viendrai- 
je  avec  la  verge?  &  cet  autre:  Nos 
armes  ne  font  point  charnelles,  mais 
puiffantes  de  par  Dieu  pour  la  def- 
trudion  des  fortereffes. 


,y  Google 


426     BIBLIOTHEQUE 


ARTICLE    V. 

De  V Ironie ,  ou  de  la  Dijfimulation 
de  S  OC  RATE. 

J'Ai  promis  à  la  p.  173.  de  la  pre- 
mière partie  de  ce  Volume  ,  de 
parler  ,  dans  celle-ci  ,  àt'V  Ironie  de 
Socrate  ;  &  je  m'en  vai  le  faire r  en 
peu  de  mots,  parce  que  l'Article  pré- 
cèdent a  pris  plus  déplace,  que  je  ne 
croyois.  Ceux  qui  voudront  s'en 
"inftruire  plus  à  fonds  n'auront  qu'à 
recourir  au  Chap.IIl.  des  Sihes  Phi- 
lologiques. 

I.  Pour  bien  comprendre  la  né- 
ceffité,  où  Socrate  étoit  de  fe  fervir 
de  l'Ironie,  par  laquelle  il  difoit  que 
la  feule  chofe  qt£  il  favoit  c*  e'toit  qtfil  ne 
favoit  rien  ;  il  faut  favoir  quel  étoit 
la  difpofition  des  Grecs  d'alors  ,  & 
fur  tout  des  Athéniens  ,  à  l'égard 
des  Sciences  les  plus' relevées  ;  rel- 
ies que  font  la  Morale  &  la  Politi- 
que, ou  l'Art  de  rendre  un  Etat  flo- 
riffant. 

La  plupart  des  villes  de  la  Grèce 
étant  des  Républiques  gouvernées 
par  des  Confeils  affez  nombreux  , 

ou 
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ou  par  les  Aflemblées  des  Peuples, 
l'éloquence  n'étoit  pas  d'un  petit 
ufage ,  pour  y  perfuader  ce  que  l'on 
fouhaitoit ,  &  pour  s'y  avancer  par- 
là.  Cela  faifoit  que  les  Jeunes  Gens 
s'appliquoient  extraordinairement  à 
la  Rhétorique,  &  tâchoient  d'aque- 
rir  au  plutôt  les  connoiflances ,  qui 
leur  paroiffoient  nécelTaires  ,  pour 
l'adminiftration  de  l'Etat.  Cela  don- 
na lieu  à  une  infinité  de  Sophijîes 7 
comme  on  les  nommoit ,  d'entre- 
prendre de  donner  à  la  Jeunefle  ces 
connoilTances  ,  &  de  l'inftruire  en 
même  tems  dans  l'art  de  Parler. 
C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  les 
Dialogues  de  Platon,  intitulez Gor- 
gtas ,  Protagore  &  Euthydeme ,  où  ce 
Philofophe  décrit  parfaitement  bien 
ces  gens -là  ,  qui  n'avoient  qu'une 
connoiiTance  très-fuperflcielle  des 
Sciences,  qu'ils  enfeignoient  ;  mais 
qui  parloient  d'une  manière  popu- 
laire de  tout,  &  avec  beaucoup  d'a- 
grément. 

Ceux  qui  avoient  étudié  jeunes , 
fous  ces  gens-là  ,  &  qui  avoient  af- 
fez  de  génie,  pour  haranguer,  avec 
facilité  fur  toutes  fortes  de  fujets, 
dans  les  Confeils,  &  dans  les  Aflem- 
blées  publiques  ,   s'imaginoient   de 

tout 
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tout  favoir  ;  fur  tout  fi  leurs  avis 
étoient  fuivis  de  fuccès  avantageux , 
pour  l'Etat,  ou  pour  leurs  Familles. 
Les  Jeunes  Gens,  qui  ne  manquent 
pas  d'imiter  ceux  ,  qui  ont  gagné 
l'eftime  du  Public,  &  qui  les  imitent 
plutôt  en  ce  qu'ils  ont  de  mauvais, 
qu'en  ce  qu'ils  ont  de  bon ,  croyoient 
auffi  tout  favoir,  fans  avoir  rien  ap- 
pris ,  lors  qu'ils  commençoient  à 
parler  avec  quelque  agrément.  Ils 
fe  hâtoient  d'entrer  dans  les  charges 
de  l'Etat ,  quoi  qu'ils  n'y  fuffent 
nullement  propres ,  &  la  préemp- 
tion ,  qui  eft  naturelle  à  leur  âge, 
leur  tenoit  lieu  de  mérite.  C'eft  ce 
qu'on  peut  voir  ,  dans  le  premier 
Alctbiade  de  Platon  ;  où  nôtre  Philoso- 
phe montre  à  Alctbiade ,  qui  vouloît 
déjà  haranguer  dans  les  Afîemblées 
du  Peuple,  pour  y  donner  confeil  à 
fe  patrie,  dans  les  affaires  les  plus 
graves ,  qu'il  ne  favoit  pas  feulement 
les  premiers  principes  des  chofes  , 
dont  il  s'y  agiffoit.  Cette  vanité 
avoit  fï  fort  inondé  la  Grèce  &  étoit 
fî  bien  foûtenue  par  les  Sophifles  , 
dont  j'ai  parlé,  &  par  leurs  admira- 
teurs &  leurs  difciples;  que  ce  n'é- 
toit  pas  une  petite  entreprife,  que  de 
vouloir  s'oppofer  à  ce  torrent  d'O- 
rateurs. C'eft- 
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C'eft-là  néanmoins  ce  qxizSocrate 
entreprit,  comme Plutarque  l'a  très- 
bien  remarqué,  au  commencement 
de  fes  Queftions  Platoniciennes. 
„  Ce  Philofophe,  dit-il,  en  exami- 
„  nant  perpétuellement  ceux  qu'il 
„  rencontroit,  les  dégageoit  de  leur 
„  orgueuil,  de  leurs  illufîons,  &de 
„  leur  arrogance  ,  qui  incommo- 
,,  doient  ceux  qu'ils  fréquentoient 
„  &  qui  leur  nuifoient  à  eux  mêmes. 
„  Par  hasard  ,  en  ce  tems-là  ,  il  y 
,,  avoit  quantité  de  Sophiftes  dans 
„  la  Grèce;  qui  rempliiïbient  la  Jeu- 
,,  neffe,  qui  leur  donnoit  beaucoup 
„  d'argent  pour  leurs  initrudions, 
,,  de  vanité,  d'opinion  de  favoir,  & 
„  d'efprit  de  chicane;  ce  qui  faifoit 
„  qu'elle  paffoit  le  tems  en  difputes 
„  &  en  conteftations ,  qui  ne  renfer- 
„  moient  rien  d'honête,  ni  d'utile. 

Ce  qu'il  y  avoit  encore  de  pire, 
c'eft  que  les  richeffes,  que  l'Empire 
de  la  mer  &  le  commerce  avoient 
apportées  à  Athènes ,  avoient  rempli 
cette  ville  de  vices.  La  débauche, 
le  luxe  ,  la  cupidité  des  richeffes , 
l'injuftice,  la  cruauté,  le  mépris  des 
enfans  pour  leurs  Pères  &  leurs  Mè- 
res, &  l'impiété  envers  la  Divinité, 
y  régnoient  absolument  ;   &  il  n'y 

avoit 
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avoit  guère  de  gens  ,  qui  fufïent 
exempts  de  ces  vices.  La  pernicieu- 
fe  Théologie  des  Fables  ,  qui  étoit 
la  feule  ,  qui  fût  alors  connue,  n'y 
contribuoit  pas  peu  ;  parce  que  cha- 
cun croyoit  pouvoir  faire,  avec  jufti- 
ce  ,  ce  que  la  Fable  attribuoit  aux 
Dieux,  dont  elle  racontoit  une  infi- 
nité de  mauvaifes  aétions.  Il  falloir 
guérir  les  Athéniens  de  ces  défauts, 
auffi  bien  que  de  leur  vanité  ,  &  So- 
crate  fe  crut  engagé  à  cette  entrepri- 
fe,  non  feulement  parce  qu'elle  étoit 
jufte  &  digne  de  lui  ;  mais  encore 
par  l'ordre  de  la  Divinité  ,  comme 
il  le  dit  dans  fon  Apologie,  telle  que 
nous  l'avons  dans  Platon. 

II.  Il  chercha  ainfi  les  moyens 
de  rendre  ce  fervice  à  fes  Conci- 
toyens, fans  fe  rendre  d'abord  odieux; 
ce  qui  auroit  étouffé  fon  entreprife, 
dès  le  commencement.  Pour  les  fai- 
re donc  devenir  plus  modeftes,  pour 
les  porter  à  la  recherche  de  la  Véri- 
té, à  l'amour  de  la  Vertu,  &  à  con- 
cevoir des  penfées  plus  raifonnables 
touchant  la  Divinité;  il  fe  fervit  de 
l'Ironie  ,  en  feignant  de  n'être  pas 
plus  éclairé  que  les  autres  ,  mais  de 
vouloir  profiter  de  leurs  lumières, 
&  rechercher  la  Vérité  avec  eux ,  à 
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fraix  communs.  C'eft  ce  que  l'on 
prouve  ,  par  quelques  paffages  de 
Platon ,  de  Ciceron  &  d'autres ,  dans 
les  Silves. 

Rien  n'eft  plus  agréable,  là-deffus 
que  le  Menon  de  Platon ,  où  Socrate 
convainc  Menon ,  difciple  de  Gorgias, 
de  ne  favoir  pas  ce  que  c'eft  que  la 
Vertu.  Ce  Theffalien  avoit  deman- 
dé à  Socrate  fi  on  la  peut  enfcigner, 
ou  l'apprendre  par  l'exercice  ,  ou  fi 
elle  eft  naturelle  à  ceux  qui  l'ont  ; 
fur  quoi  Socrate  lui  repond,  que  bien 
loin  de  favoir  ce  qu'il  lui  demandoit , 
il  ne  favoit  pas  même  ce  que  c'étoit 
que  la  Vertu.  Menon  fe  récrie  là- 
deffus,  s'il  vouloic  donc  qu'il  dît  en 
fon  païs  ,  que  Socrate  ne  favoit  pas 
ce  que  c'eft  que  Vertu?  danslapen- 
fée  que  ce  Philofophe  ne  pourroit 
pas  fouffrir  que  l'on  dît  cela  de  lui ,  & 
qu'il  lui  découvriroit  fonfentiment. 
Mais  Socrate  réplique,  que  non  feu- 
lement il  le  vouloit  bien,  mais  qu'il 
fouhaitoit  de  plus  qu'il  dît  en  fon 
païs  ,  que  Socrate  n' avoit  rencontre 
perfonne  qui  le  fût.  Enfuite  il  lui 
fait  tant  de  demandes,  fur  cette  ma- 
tière ,  qu'il  réduit  Menon  à  dire  lui 
même  qu'il  ne  favoit  point  ce  que 
c'eft  que  la  Vertu  en  général  ;  ce 

qui 
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qui  fait  voir  que  les  Sophiftes  de  ce 
tems-là  n'en  avoient  point  encore 
donné  de  définition,  comme  les  Phi- 
lofophes  l'ont  fait  depuis. 

Il  feint  de  vouloir  être  difciple  des 
Sophiftes  ,  qui  faifoient  le  plus  de 
bruit,  &  même  de  vouloir  apprendre 
de  leurs  difciples  ,  &  de  fes  propres 
amis;  comme  on  le  voit  dans  Y  Eu- 
thydeme  &  dans  le  Gorgias  de  Platon, 
&  dans  YEryxias  &  Y Axlochus  d'£- 
j "chine. 

Plut  arque  a  très-bien  décrit  cette 
conduite  de  Socrate  ,  dans  l'endroit 
que  j'ai  déjà  cité.  „  CePhilofophe, 
dit- il ,  fe  fervoit  de  fa  manière  de 
difputer,  où  il  découvroit  l'igno- 
rance des  autres ,  comme  d'un  re- 
mède purgatif  ;  (  qui  les  dégageait 
de  leurs  préjugez  )  il  fe  rendoit 
digne  de  foi ,  parce  qu'en  réfutant 
les  autres,  iln'affuroit  rien,  com- 
me de  fon  chef;  &  il  touchoit  da- 
vantage ceux,  avec  qui  il  s'entre- 
tenoit,  parce  qu'il  paroifïbit  cher- 
cher la  vérité  avec  eux  ,  &  non 
défendre  fon  propre  fermaient.  a 
Par  là  il  ménageoit  la  vanité  des 
Athéniens ,  peuple  qui  croyoit  favoir 
tout,  &  évitoit  autant  qu'il  pouvoit 
la  jaloulie  &  la  haine ,  qu'ils  auroient 
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conçues  contre  lui  ,  s'il  avoit  dit 
qu'ils  ne  favoient  rien,  &  qu'il  eût 
en  même  tems  fait  profefïion  d'avoir 
lui-même  toutes  les  lumières  ,  qui 
leur  manquoient. 

„  Outre  cela,  dit  Plutarque ,  lors 
„  qu'on  produit  quelque chofe, cela 
„  empêche  qu'on  ne  puiiïe  bien  fe 
„  fervir  de  fon  jugement;  car  celui 
„  qui  aime  eft  aveugle,  à  l'égard  de 
„  ce  qu'il  aime  ,  &  nous  n'aimons 
„  rien  tant ,  que  les  opinions  &  les 
„  raifonnemens  qui  font  nos  pro- 
„  duâions  &c.   Cela  fait  que  ceux, 
„  qui  produifent  quelque  chofe,  font 
i}  de  mauvais  juges  des  penfées  des 
„  autres.     Comme  un  certain  So- 
,,  pbifte  difoit  fort  bien,  que  ceux  de 
„  l'Elide  feroient  de  très-bons  juges 
„  des  Jeux  Olympiques,  pourvu  que 
„  les  Eléens  n'y  combattiiTent  point  : 
„  de  même  f\  quelcun  veut  bienju- 
„  ger  d'un  dîfcours ,  il  ne  faut  pas 
„  qu'il  prétende  à  remporter  la  cou- 
„  ronne  &  à  combattre  ceux,  dont 
„  il  doit  juger.   Tous  les  Généraux 
„  des  Grecs ,  qui  ont  jugé  des  Gé- 
„  neraux,  qui  méritoient  d'être  pré- 
„  ferefc  aux  autres  ,  ont  jugé  qu'ils 
„  étoient  eux-mêmes  les  premiers 
„  de  tous.    Il  n'y  a  point  de  Philo- 
TomeXXU.P.i.  T        „f0- 
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„  fophe  ,  à  qui  la  même  chofe  ne 
„  foît  arrivée  ,  excepté  ceux  qui  , 
„  comme  Socrate  ,  avouent  qu'ils 
,,  ne  difent  rien  ,  qui  leur  foit  pro- 
„  pre.  Plutarque  ajoute  „  qu'il  n'y 
„  a  que  ces  derniers,  qui  foient  de 
„  bons  juges  de  la  Vérité.  Il  ne 
faut  pas  néanmoins  outrer  cette  pen- 
fée ,  qui  conduiront  au  Pyrrhonifme  ; 
mais  il  faut  entendre  ce  qu'il  dit , 
dans  le  même  fens,  que  fi  l'on  di- 
foit  qu'on  doit  juger  des  fentimens, 
avec  la  même  indifférence ,  que  n 
l'onn'avoit  point  pris  parti ,  &  qu'on 
n'eût  aucun  fentiment  déterminé  fur 
les  chofes,  dont  il  s'agit  de  juger. 

Comme  Socrate  enfeignoit  la  Vé- 
rité ,  plutôt  en  interrogeant  les  au- 
tres ,  qu'en  les  inftruifant  direâe- 
ment ,  pour  la  leur  faire  trouver  , 
comme  d'eux-mêmes  ;  i  l  difoit  agréa- 
blement ,  comme  il  paroît  par  le 
Thcetétus  de  Platon 7  qu'il  étoit  fils 
de  Sage- femme  &  qu'il  faifoit  à  l'é- 
gard des  Efprits  ,  ce  que  fa  Mère 
avoir,  fait  à  l'égard  des  Corps.  Il 
n'accouchoit  point  lui-même,  difoit- 
ïl,  mais  il  accouchoit  les  autres,  & 
il  connoiïïbit  fi  les  Efprits  étoient 
en  état  d'accoucher  de  quelque  chofe 
de  bon  ,  ou  s'ils  n'ctoient  remplis 
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que  de  vent.  C'eft  qu'en  interro- 
geant les  Jeunes  Gens,  &en  les  tour- 
nant de  tous  côtefc  ,  il  connoiffbit 
s'ils  av oient  l'efprit  fourni  des  idées 
néceffaires,  pour  fervir  de  principes 
pour  trouver  la  Vérité;  s'ils  étoient 
capables  de  voir  la  liaifon  de  ces 
idées,  pour  en  tirer  les  conféquences 
néceffaires  ;  &  s'ils  avoient  affex  de 
courage  pour  aimer  la  Vérité  &  la 
Vertu,  quoi  qu'il  leur  pût  arriver 
pour  cela.  Quand  il  voyoit  que 
l'une  de  ces  chofes  leur  manquoit, 
il  les  renvoyoit  à  d'autres  maîtres, 
comme  à  Prodicus  &  à  d'autres  So- 
phi  (tes. 

Jamais  il  ne  fe  fâchoit,  enrnifon- 
nant  avec  quelcun  ,  quoi  qu'on  lui 
répondît  d'une  manière  rude  &  mal- 
honnête. C'eft  ce  que  l'on  peut  re- 
marquer, dans  leGorgiar  àzPtaton^ 
où  Caïiiclès  lui  parle  affez  mal-hon- 
nêtement, fans  néanmoins  l'irriter. 
On  le  montre  encore  ,  par  d'autres 
paffages. 

Comme  Socrate  ne  faifoit  nulle- 
ment le  perfonnage  de  Maître  ,  & 
de  Savant  Homme,  pour  ne  pas  ir- 
riter l'orgueuil  des  Athéniens  :  il 
avoit  foin  auiTi  de  n'employer  que 
des  expreffions  vulgaires  &  balles, & 
T  z  il 
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il  fembloit  dire  toujours  la  même 
chofe  ;  mais  ceux  qui  étoient  capa- 
bles de  pénétrer  le  fens  de  fes  d if- 
cours  &  fes  vues  ,  s'appercevoient 
feulement  qu'on  ne  pouvoit  rien  di- 
re de  plus  jnite  ,  ni  de  plus  avanta- 
geux aux  hommes.  C'efr  le  témoi- 
gnage, <\x£ Alctbiade  rend  à  Socrate, 
dans  le  Feftra  de  Platon. 

Socrate  pouffoit  encore  l'Ironie 
plus  loin  ,  &  s'en  fervoit  même, 
s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  dans 
fes  actions.  Il  y  avoit  alors  à  Athè- 
nes une  débauche  exceffive,  &  fur 
tout  l'amour  des  garçons  y  étoit 
commun.  On  en  parloit  comme 
d'une  chofe  permife  ,  fans  que  per- 
fonne  s'en  choquât.  Socrate  ,  qui 
tâchoit  fur  tout  de  gagner  les  Jeunes 
Gens ,  qui  avoient  l'efprit  plus  fou- 
pie  ,  &  plus  fufceptîble  de  bonnes 
impreffions ,  voyoit  auvTi  de  beaux 
garçons  ,  comme  Alcibiade  ,  Char- 
mlde ,  Lyfis  &  autres;  &,  fi  l'on  en 
croit  fes  difciples  ,  parloit  fouvent 
de  l'amitié  qu'il  avoit  pour  eux, 
comme  s'il  en  avoit  été  amoureux, 
félon  le  langage  commun  de  ce  tems- 
ià.  Il  femble  qu'il  en  ufoit  ainfi  , 
pour  ne  pas  paroître  trop  fevere  & 
trop  rigide  ,    aux  Jeunes  Gens ,  ou 
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aux  autres,  qui  étoient  infectez  des 
vices  du  tems,  &  pour  pouvoir  être 
admis  dans  leur  compagnie  ,  afin 
d'avoir  occaiîon  de  les  ramener  de 
ces  excès;  ce  qu'il  n'auroit  jamais 
pu  faire,  par  des  cenfures  âpres  & 
aigres,  quoi  qu'ils  les  enflent  bien 
méritées.  Mais  quand  il  pouvoit 
cenfurer  ce  vice  ,  fans  aigrir  ceux 
qui  l'écoutoient,  il  nemanquoitpas 
de  le  faire;  comme  il  paroît  par  les 
Feflins  de  Platon  &  de  Xcnophon ,  qui 
font  deux  excellens  Ouvrages  ,  & 
par  divers  endroits  du  dernier  ,  que 
Ton  trouvera  indiquez  dans  les  Stl- 
ves.  Ainfi  c'eft  en  vain  que  quelques 
Epicuriens  ,  ennemis  de  la  Vertu  , 
lui  ont  reproché  unedébanche, dont 
il  a  toujours  été  très-éloigné.  Un 
homme  mal-vêtu  ,  comme  lui,  qui 
alloit  le  plus  ibuvent  les  pieds  nuds , 
vieux  &  f]  laid,  qu'on  le  comparoit 
aux  Satyres  &  aux  Silènes  ,  n'écoit 
nullement  en  état  de  féduire  de  Jeu- 
nes Gens  riches  ,  propres,  adonnez 
à  une  vie  dclicieufe  &  aimez  par  des 
gens  puiiTans.  Ajoutez  à  cela,  que 
Socrate  étoit  non  feulement  pauvre, 
mais  qu'il  méprifoit  les  richeffes  , 
jufqu'à  enfeigner  pour  rien  &  à  re- 
fufer  les  préfens  qu'on  lui  vouloit 
T  3  fai- 
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faire,  de  forte  qu'il  étoit  deftituéde 
bien  &  n'en  vouloit  pas  même  aque- 
rir;  quoi  qu'il  foit  tout  àfaitnécef- 
faire  ,  pour  la  propreté  &  pour  les 
délices. 

Il  faut  donc  regarder  les  actions 
deSocrate,qui  ne  font  pas  éloignées 
des  mœurs  dépravées  de  fon  tems  , 
comme  une  partie  de  ïonlronie ,  qui 
l'empcchoit  de  découvrir  toujours 
tout  ce  qu'il  penfoit.  Peut-être  en- 
core que  l'air  empeflé  de  la  Grèce 
pourroit  en  quelque  façon  avoir  un 
peu  infecté  fes  difciples,  qui  lui  ont 
f  prêté  leur  flyle  &  leurs  manières. 

III.  A  l'égard  de  la  manière  de 
réfuter  les  autres  ,  dont  Socrate  fe 
fervoit,  il  commençoit  toujours  par 
dire  qu'il  ne  favoit  rien  ;  &  fi  la  Prê- 
treffe  de  Delphes  avoit  dit  qu'il  étoit 
le  plus  fage  de  tous  les  hommes, ce 
ne  pouvoit  être  ,  félon  lui  ,  qu'en 
cefens;  favoîr,  qu'il  étoit  plus  con- 
vaincu de  fa  propre  ignorance,  que 
qui  que  ce  fût  au  monde. 

En  effet  les  Sciences,  tant  de  pra- 
tique ,  que  de  fpéculation ,  étoient 
alors  encore  fi  imparfaites  ;  que  les 
pins  habiles  gens  avoient  fnjet  d'a- 
vouer qu'ils  ne  favoient  rien  ,  &que 
s'ils  furpafToient,  en  quelque  chofe, 
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le  Commun  des  hommes  ,  c'étoit 
en  ce  que  leur  propre  ignorance  leur 
ctoit  plus  connue,  qu'aux  autres. 
C'étoit  en  ce  fens-là  ,  que  Socrate 
difoit  ,  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  feu  1, 
qui  fût  véritablement  fige  ,  ou  fa- 
van  t. 

Il  faifoit,  avec  raifon,  profeffion 
d'être  du  nombre  de  ceux,  qui  ai- 
ment autant  à  être  repris  &  rame- 
nez de  leurs  erreurs ,  qu'à  repren- 
dre les  autres  &  à  relever  leurs  fautes  : 
il  eftimoit  le  premier  un  bien  d'au- 
tant plus  grand  que  le  fécond,  qu'il 
eft  plus  avantageux  d'être  délivré  foi- 
même  d'un  mal  ,  que  d'en  délivrer 
les  autres. 

$  On  voit  par-là  que  V Ironie  de  So- 
crate n'étoit  pas  feulement  une  figure 
de  Rhétorique  &  une  manière  de 
plaifanter  ,  comme  Ciceron  femble 
l'avoir  crû  ;  mais  un  effet  de  fa 
modeliie  &  du  fentiment  intérieur  , 
qu'il  avoit  de  la  petite  étendue  de 
fes  connoiflances.  Quoi  qu'il  en 
fût  infiniment  plus  que  ceux  à  qui  il 
parloit ,  lors  qu'il  comparoit  fa  Scien- 
ce avec  les  chofes  mêmes  &  avec  la 
Toute-fcience  de  la  Divinité  ;ilpou- 
voit  dire ,  fans  Ironie  ,  qu'il  ne  fa- 
voit  rien. 

T  4  Ou- 
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Outre  cela,  lors  que  Socrate,  qui 
pailbit  pour  un  homme  d'un  très- 
grand  efprit,  comme  il  l'étoit  en  ef- 
fet ,  avoiioit  11  franchement  fon  igno- 
rance ;  les  Jeunes  Gens  ofoient  beau- 
coup moins  qu'auparavant  faire  les 
préfomptueux,  &  même  les  perfon- 
nes  plus  âgées  pouvoient  fans  honte 
convenir  avec  lui  de  leur  peu  de  con- 
noiffance,  &  devenir  ainfi  plus  mo- 
dèles. Sans  cela,  il  n'étoit  pas  pof- 
fible  qu'ils  appriflent  rien;  puisque, 
comme  Socrate  le  dit  très-bien,  dans 
le  premier  Alcibiade ,  pour  apprendre 
quelque  chofe,  il  faut  croire  qu'on 
ne  le  fait  pas  ;  &  qu'on  ne  peut  pas 
favoir  ce  qu'on  n'a  jamais  recher- 
ché; &  qu'on  n'a  jamais  recherché 
ce  que  l'on  a  toujours  crû  favoir. 
Le  premier  pas,  vers  une  érudition 
folide,  eft  le  fentiment  de  fa  propre 
ignorance. 

Ce  n'eft  pas  que  Socrate  ne  pût 
faire  un  autre  perfonnage,  lorsqu'il 
en  étoit  befoin  ;  comme  on  le  voit 
dans  le  Gorgias ,  où  il  réfute  à  la  fin, 
avec  beaucoup  de  vivacité,  quoique 
fans  aigreur,  CaMclès,  qui  s'étoit  vou- 
lu moquer  de  lui. 

Sa  méthode  confiftoit,  en  interro- 
geant adroitement  celui  qu'il  vouloir 
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defabufer  ,  de  le  faire  convenir  lui 
même  de  fon  erreur,  &  de  l'obliger 
de  prononcer  lui  même  fa  propre 
condamnation  ,  pour  peu  qu'il  eût 
de  lmcerité.  J'en  ai  traité  au  long 
à  la  fin  de  ma  Logique ,  où  l'on  pour- 
ra voir  les  régies  de  cet  art.  Mais 
il  n'y  en  a  point  d'exemple  plus  len- 
fible ,  que  le  premier  Alcibiaâe  de  Pla- 
ton, que  Mr.  leFevre,  deSaumur, 
a  traduit  autrefois  en  François  ,  & 
fait  imprimer  en  cette  ville-là.  On 
ne  fauroit  trop  lire  ce  Dialogue;  & 
ceux-là  fur  tout,  qui  le  peuvent  lire 
dans  l'Original  ,  ne  fauroient  s'en 
laffer. 

IV.  I  l  fe  fervoit  auffi  de  la  mê- 
me méthode  pourenfeigner,  &pour 
faire  comprendre  &  retenir  plus  fa- 
cilement ce  qu'il  vouloit  dire;  mais 
quand  fes  Difciples  le  fouhaitoient, 
il  ne  laillbit  pas  de  parler  tout  feul , 
&  de  faire  un  difcours  fuivi  ,  fur  la 
matière,  dont  on  vouloit  être  inltruit. 
On  en  voit  quelques  exemples  dans 
Xenophon. 

Ses  difcours  n'étoient  ordinaire- 
ment que  de  Morale  ,  ou  de  chofes 
qui  concernent  la  conduite  de  la  vie: 
au  lieu  que  les  Philofophes,  qui  a- 
voient  vécu  avant  lui,  parloient  beau- 
T  s  coup 
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coupdePhyiîque,  d' Aftronomie ,  de 
Métaphyfique,  &  de  Mathématique. 
Cela  fait  croire  qu'il  n'a  point  tenu 
les  difeours,  que  Platon  lui  fait  te- 
nir fur  ces  fortes  de  chofes.  En  effet, 
la  Morale  eft  la  plus  importante  de 
toutes  les  Sciences,  &  celle  dont  on 
peut  le  moins  différer  l'étude,  &  la 
pratique,  fans fe nuire.  Pour  les  au- 
tres, on  les  peut  ignorer,  fans  y  per- 
dre beaucoup,  &fi,  outre  leurs  ufa- 
ges  particuliers ,  elles  ne  fervoient  à 
rendre  les  hommes  meilleurs  (  ce  qui 
arrive  quand  on  en  fait  un  bon  ufage  ) 
elles  feroient  plus  nuifibles,  qu'uti- 
les. 

V.  L'idée  que  l'on  fe  forme  de 
la  Divinité ,  &  des  peines  &  des  ré- 
compenfes  de  l'autre  Vie  ,  font  fi 
fort  liées ,  avec  ce  qu'on  appelle  la 
Vertu  ;  que  fi  quelcun  a  fort  bien  dit 
que  [ans  la  Vertu  ,  Dieu  n'eft  qu'un 
nom  ,    ccvdb  âpeTy,<;  Qeoç  ovoftee,  f^oyov  I     On 

peut  dire  de  même  que  fans  Dieu , 
&  fans  une  autre  Vie ,  la  Vertu  n'eft 
qu'un  mot ,  qui  a  très  -  peu  de  force 
fur  l'efprit  des  hommes.  Auffi  So- 
crate  n'a-t-il  pas  négligé  de  méditer 
fur  l'un  &  fur  l'autre  de  ces  grands 
points.  On  prouve  que  ce  Philofo- 
phe ,  auffi  bien  que fes  difciples ,  avoit 
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crû  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  Dieu 
fuprême  ,  qui  eft  une  Intelligence 
immatérielle  ,  qui  voit  tout  &  qui 
gouverne  le  monde  ,  foit  par  elle 
même,  foit  par  d'autres  Dieux  infé- 
rieurs. Il  donnoit  à  ce  Dieu  fuprê- 
me le  nom  de  Jupiter,  &aux  autres 
Divinités  inférieures  les  noms  des 
autres  Dieux  des  Payens  ;  fans  croi- 
re néanmoins  ce  que  la  Fable  en  di- 
foit ,  comme  il  paroit  allez  ,  par  l'E#- 
thyphron  de  Platon,  Il  fer  voit  ces 
Divinités  ,  félon  l'ufage  des  Athé- 
niens, quoiqu'il  n'en  eût  pas  la  mê- 
me idée  qu'eux;  dans  la  penfée  que 
ces  Dieux  nedefapprouvoient  pas  ce 
culte.  Il  doutoit  néanmoins  tou- 
chant la  manière  de  les  prier ,  com- 
me il  paroi  t  par  le  fécond  Alcibiade  ; 
où  il  témoigne  qu'il  croit  qu'il  faut 
laiffer  à  la  Divinité  le  choix  de  ce 
qui  nous  eft  utile,  &  nous  en  remet- 
tre à  fa  fageffe. 

Si  l'on  demande  ce  que  le  vrai 
Dieu  peut  avoir  jugé,  de  la  condui- 
te de  Socrate  ;  on  ne  peut  répondre 
autre  chofe,  finon  qu'il  n'yaperfon- 
ne,  fur  la  terre,  qui  le  puiffe  favoir. 
Dieu  n'exige  pas  néanmoins ,  félon 
les  apparences  ,  que  ceux  ,  à  qui  il 
ne  s'eft  point  révélé ,  le  connoiffent 
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auffi  clairement  que  ceux ,  à  qui  il 
s'eft  révélé  ;  ni  que  le  culte,  qu'ils 
lui  rendent,  foit  auffi  pur,  que  celui 
que  le  Chriftianifme  prefcrit.  Cela 
étant,  on  auroit  plus  de  penchant  à 
juger  favorablement  ,  à  l'égard  de 
Socrate,  qu'à  le  condamner;  &c'eft 
ainfi  que  plufîeurs  Anciens  Pères  en 
ont  jugé.  Auffi  n'eft-ce  pas  à  nous 
à  mettre  des  bornes  à  la  bonté  divi- 
ne, ou  à  lui  prefcrire  des  lois. 

A  l'égard  de  la  Vertu  ,  il  n'y  a 
rien  eu  de  plus  relevé  dans  la  Mo- 
rale du  Paganifme  ,  que  la  lienne  ; 
qui  eft  allée jufques-là,  qu'elle  a  affu- 
ré  qu'il  valloit  beaucoup  mieux  fouffrir 
une  injure ,  que  d? en  faire  une.  Il  n'y 
a  aucune  Vertu  ,  qui  ne  fe  trouve 
établie  dans  les  Ecrits  des  Difciples 
de  Socrate  ,  qui  nous  ont  confervé 
fa  doctrine;  ni  aucun  Vice,  qui  n'y 
foit  condamné. 

Il  croyoit  auffi  conftamment  une 
autre  vie  ,  quoi  qu'il  ne  fût  pas  allu- 
re des  circonftances ,  qu'il  emprunte 
quelquefois  de  la  Fable.  C'eft  ce 
qu'on  peut  voir,  dans  le  Phédon  de 
Platon,  &  dans  V Axiochus  tiEfchim, 
fur  la  fin.  Il  allure,  fans  balancer , 
que  toute  Ame  eft  immortelle;  mais 
il  avoué  qu'il  ne  fait  pas  juftement 
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en  quoi  les  récompenfes  &  les  pei- 
nes confifteront.  S'il  fe  fert  de  la 
Fable,  en  parlant  de  l'état  d'une  au- 
tre vie,  il  témoigne  nettement  dans 
le  Gorçias ,  que  ce  n'étoit  que  faute 
d'être  mieux  inftruit.  Il  eft  furpre- 
nant  qu'ayant  été  élevé  dans  les  fen- 
timens  du  Peuple  ,  il  ait  parlé  de  la 
forte  ,  &  Ton  ne  doit  pas  s'étonner 
s'il  y  mêle  quelque  chofe  de  popu- 
laire. Chacun  fuit  les  idées  &  le  lan- 
gage de  fon  tems ,  au  moins  en  par- 
tie ;  &  il  eft  impoffible  d'en  revenir 
entièrement  ,  fans  une  révélation 
particulière. 

VI.  Il  n'y  aperfonne,quipuîfle 
douter  que  les  mœurs  de  Socrate 
n'aient  été  conformes  à  fa  doctrine, 
après  ce  que  toute  l'Antiquité  en  a 
témoigné.  Il  n'y  a  point  de  diffi- 
culté, cemefemble,  là-deffus;  mais 
il  y  en  a  fur  fon  Génie.  Sans  s'arrê- 
ter néanmoins  à  examiner  les  divers 
fentimens  des  Anciens  ,  fur  cette 
matière;  fi  on  lit  ce  qu'il  en  dit  lui- 
même  ,  en  divers  endroits  de  Platon , 
&  qu'on  l'examine ,  avec  foin  ,  on 
ne  pourra  guère  douter  qu'il  ne  crût 
que  c'étoit  une  Intelligence  invifi- 
ble,  qui  le  conduifoit  à  quelque  é- 
gard.  On  a  rapporté  ces  paffages 
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de  Platon,  dans  les  Silves.    Qui  fait 
fî  la   Providence  n'a  pas   trouvé  à 
propos  ,   de  donner  à  Socrate  une 
Intelligence  ,  qui  le  conduisît  ,  en 
quelque  forte  ,  pour  donner  plus  de 
poids  à  fes  difcours  parmi  les  Grecs , 
&  lui  affermir  à  lui-même  le  coura- 
ge.   Cela  importoit  infiniment  pour 
toute   la  Grèce  ,   &   pour  toute  la 
poiïerité  ;   car  enfin  depuis  ce  tems- 
là  la  Vertu  a  été    plus   connue  & 
enfeignée  plus  clairement  parmi  les 
Grecs  ,  qu'elle  ne  Pavoit  été  aupa- 
ravant ;  fans  quoi  touteidée  de  Ver- 
tu fe  feroit  éteinte  parmi  cette  Na- 
tion débauchée  &  fujette  à  une  infi- 
nité de  vices  groffiers.    Ces  princi- 
pes de  bonne  Morale  ,  qui  fe  trou- 
vèrent chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro- 
mains, quand  l'Evangile  parut,  ne 
fervirent  pas  peu  à  le  faire  recevoir; 
&  Ton  peut  conjeâurer,  fans  abfur- 
dité  ,  que  la  Providence  a  pu  avoir 
cela  en  vue,  quand   elle  a  permis 
qu'une  Intelligence  d'un  certain  or- 
dre conduilit  Socrate.    Si  cette  In- 
telligence ne  lui  afervi,  qu'à  lui  dé- 
fendre de  certaines  chofes  ;  c'eftque 
fes  ordres  étoient  bornez,  ou  même  (a 
connoiffance  limitée;  car  qui  fait  de 
combien  de  fortes  il  y  a  d'Intel li- 
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gences  ,  entre  Dieu  &  nous  ?  Quoi 
qu'il  en  fo^t,  les  fentimens  contrai- 
res ne  font  appuyez,  ce  mefemble, 
fur  rien  de  concluant. 

VIL  La  véritable  caufe  de  la  mort 
de  Socrate  femble  avoir  étéfonfen- 
timent  touchant  la  Divinité ,  quoi- 
que Platon  &  y^emphon  le  diffimu- 
îent,  dans  leurs  Apologies  ;  de  peur 
de  diffamer  la  mémoire  de  leur  Maî- 
tre ,t  parmi  les  Athéniens,  &  de  s'at- 
tirer des  affaires  à  eux-mêmes.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  crût  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu,  comme  l'ont  dit  quelques  an- 
ciens Pères;  mais  ce  fut  parce  qu'il 
rejettoit  les  idées  vulgaires ,  qu'on 
avoit  de  la  Divinité,  &  la  Théologie 
des  Fables,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
Peut-être  néanmoins  celan'auroit-il 
pas  été  funifant,  pour  le  perdre;  fi 
dans  la  courte  défenfe  qu'il  fit  ,  il 
n'eût  pas  offenfé  fes  Juges ,  en  ven- 
tant fon  innocence  &  les  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  fa  patrie;  ce  qui 
fit  un  très-mauvais  effet  fur  l'efprit 
de  fes  Juges,  irritez  d'ailleurs  con- 
tre lui ,  parce  qu'il  avoit  très-fouvent 
confondu  &  convaincu  d'ignorance 
des  Vieillards  ,  quicroyoienttoutfa- 
voir.  Ainfi  il  fat  condamné  à  la  mort, 
par  la  plupart  des  fuffrages. 

Je 
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Je  ne  dirai  rien  de  la  manière  , 
dont  il  mourut;  c'efl une chofe con- 
nue de  tout  le  monde,  &  toute  T  An- 
tiquité l'a  infiniment  louée.  Par 
cette  mort  ,  Socrate  montra  qu'il 
n'avoit  pas  été  Philofophe  feulement 
de  la  langue  ,  mais  du  fonds  de  Fa- 
mé, &  par-là  il  confirma  toute  fa 
Philofophie.  Comme  l'on  eut  re- 
connu Ion  innocence  ,  il  y  eut,  de- 
puis fon  tems,  plus  dePhilofophes, 
que  jamais,  &  ils  parlèrent  avec  plus 
de  liberté,  que  l'on  n'avoit  fait  au- 
paravant. 

On  auroit  pu  étendre  beaucoup 
plus  tout  cela,  mais  on  n'avoit  pas 
affez  de  place.  Ceux  qui  en  voudront 
favoir  d'avantage  n'ont  qu'à  lire  le 
Chapitre  des  Silves  Philologiques ,  que 
j'ai  marqué. 


ARTICLE    V. 
Livres   François. 

I.  NOUVELLE  BIBLIO- 
THEQUE des  Auteurs  Eccle- 
fiaftiques  ,  contenant  ï*  Hiftoire  de 
leur  Vie ,  le  Catalogue  ,  la  Critique 
&  la  Chronologie  de  leurs  Ouvra- 
it > 
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ges  ,  le  fommaire  de  ce  qu'Us  con- 
tiennent y  un  jugement  de  leur  fiyle 
&  fur  leur  dottrine  ,  Ç5P  le  dénom- 
brement des  différentes  Editions  de 
leurs  Oeuvres.  Par  Maître  L.  E  L- 
L 1 E  S  DU  Pin,  Doéieur  en  Théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris  &  Pro- 
fiteur Royal.  Seconde  Edition  re- 
vue ,  corrigée  &  augmentée.  To- 
ME  XVII.  des  Auteurs  qui  ont 
fleuri  pendant  les  50.  premières  an- 
nées du  XVII.  Jiede ,  in  4.  pagg.  300» 
T  O  M  È  X  V  1 1  L  des  Auteurs  qui 
ont  vécu  pendant  les  5*0.  dernières  an- 
nées du  XVII.  Siècle ,  in  4.  pagg. 
324.  Chez  Humbert  à  Amfter- 
dam,  171 1.  &  fe  trouve auffi chez 
Schelte. 

fp  Et  Ouvrage  eft  fi  connu,  qu'il 

^  n'eft  pas  befoin  que  l'on  en  don- 
ne une  idée  au  Le&eur.  Il  fnffitde 
dire  que  le  voilà  enfin  achevé  d'im- 
primer en  Hollande,  in  4.  fur  l'E- 
dition de  Paris  in  S.  L'Edition  de 
Hollande  eft  la  plus  commode  ,  & 
peut  être  renfermée  commodément 
en  huit  reliures ,  afïez  égales.  Mr. 
Du  Pin  fait ,  dans  la  Préface  ,  l'éloge 
du  XVII. Siècle,  &  foûtient  qu'il  a 
plus  produit  de  Savans  hommes  & 
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de  beaux  Ouvrages  ,  qu'aucun  des 
précedens.  Il  croit  même  qu'il  y  a 
plus  eu  de  lumière  communément, 
que  dans  les  autres  ,  dans  lefquels 
on  pouvoit  parler  pour  très-favant; 
fans  avoir  plus  de  connoiffances  , 
que  nos  dcmi-favans  d'aujourdhui. 
Je  croi  qu'il  a  raifon,  en  matière  de 
Théologie  ,  comme  on  l'enfeigne 
dans  l'Eglife  Romaine  ,  &  d'Anti- 
quités Ecclefiaftiques  ,  telles  qu'on 
les  repréfente  dans  la  même  Egli- 
fe  ;  &  ce  n'eft  en  effet  que  de  ceux , 
qui  ont  écrit  fur  ces  fortes  de  cho- 
fcs,  dont  il  a  entrepris  de  parler. 'Si 
on  entendoit  parler  des  Belles  Let- 
tres ,  il  faudroit  peut-être  reconnoî- 
tre  que  le  Siècle  XVI.  a  plus  pro- 
duit de  grans  hommes,  que  le  fuî- 
vant.  D'ailleurs  il  faut,  comme  il 
femble  ,  entendre  ce  qu'il  dit  prin- 
cipalement de  la  France  ;  car  pour 
ritalie,rEfpagne  &  l'Allemagne  Ca- 
tholique, je  doute  beaucoup  qu'il  y 
ait  de  grandes  lumières  ,  en  matiè- 
res Thcologiques  &  Ecclefiaftiques. 

Outre  cela,  nôtre  Auteur  fe  ren- 
ferme dans  l'Hiftoire  des  Ecrivains 
Catholiques  Romains ,  fans  toucher 
à  ceux ,  qui  ont  paru  parmi  les  Pro- 
teftans  ,   &  qui  n'ont  pas  été  moins 

nom- 
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nombreux  ,  li  l'on  ne  confidere  que 
les  Auteurs,  qui  méritent  d'être  efti- 
mez  &  lus  ;  car  il  y  en  a  eu  une  in- 
finité ,  dans  les  pais  Catholiques ,  qui 
ne  méritent  pas  qu'on  en  parle.  Ânffi 
Mr.  Du  Pin  a-t-il  fait  un  choix  de 
ceux  ,  qui  ont  eu  le  plus  de  réputa- 
tion ,  &  touchant  lefquels  il  a  pu 
avoir  quelques  lumières. 

Si  les  Proteftans  ne  s'interelTent 
pas  dans  tous  les  articles  de  ce  re- 
cueuil,  autant  que  les  Catholiques^ 
ils  ne  laiiFent  pas  d'en  avoir  befoin, 
pour  s'informer  de  certains  livres , 
qu'il  leur  importe  de  connoître,  fur 
tout  lors  qu'ils  font  deftituez  de  Bi- 
bliothèques ,  qu'ils  pui fient  conful- 
ter.  Mais  tout  le  monde  verra,  avec 
plaifir,  ce  qu'il  y  a  ici  de  Jean  Sa- 
varon ,  de  Pierre  de  Marc  a ,  de  Jaques 
Sirmond,  de  Denys  Petau ,  de  Nicolas 
Riga  ut ,  de  Jérôme  Bignon ,  de  Luc  de 
Holftein,  de  Léon  Allazzi ,  de  Jean  de 
Launoi ,  de  Henri  &  Adrien  de  Valois , 
àiEmeri  Bigot ,  &  d'autres ,  qui  font 
également  eftimez  par  tout. 

Il  femble  que  Mr.  Du  Pin  n'a  pas 
eu  le  tems  de  feuilleter  exactement 
les  Oeuvres  du  P.  Petau ,  tant  Chro- 
nologiques, que  Théologiques,  inv- 
primées  en  neuf  Tomes  en  Hollan- 
de, 
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de.  Il  n'a  pas  non  plus  fû  que  l'Har- 
monie de  feu  Mr.  Toinard  étoit  im- 
primée ,  &  publique  à  Paris  depuis 
l'an  1707  ;  ou  peut-être  ne  l'étoit- 
elle  pas  encore  ,  lors  qu'il  écrivoit 
cet  Ouvrage.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
n'eft  pas  poffible  d'être  exaâ  par  tout , 
dans  un  recueuil  de  cette  étendue, 
&  Ton  ne  peut  ,  fans  injuftice  , 
refufer  à  Mr.  Du  Pin  les  louanges 
qu'il  mérite,  pour  avoir  achevé  un 
Ouvrage  fi  grand  &  fi  pénible,  que 
celui-ci.  Auffi  voit-on  qu'il  fe  vend 
également,  parmi  les  Proteftans  &  les 
Catholiques. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  accor- 
dât par  tout  à  cette  forte  d'Hiftoriens, 
&  à  tous  les  autres,  la  liberté  qui  eft 
néceflâire,  pour repréfenter  toujours 
les  chofes,  comme  elles  font;  mais 
û  l'on  attendoit  à  écrire  ,  que  cette 
liberté  fût  établie  ,  on  n'écriroit  de 
long-tcms,  &  néanmoins  il  vaut 
mieux  favoir  quelque  chofe,  que  de 
ne  rien  favoir. 


IL  Oeu- 


,y  Google 


CHOISIE.         4n 

1 1.  Oeuvres  Puftumes  de  Mr.  de  MaU- 
croix.  Chezlemême.  1710,  in 
8.  pagg.418. 

f^  E  n'eft  pas  ici  un  Livre  à  en  fa:- 
^^  re  un  Extrait ,  puis  qu'il  ne  ren- 
ferme que  des  veriions  Françoifes  de 
quelques  pièces  des  Anciens,  tradui- 
tes par  feu  Mr.  de  Maucroix ,  Cha- 
noine de  Rheims  ,  célèbre  par  fes 
belles  traductions.  Il  y  a  des  Savans 
chagrins,  qui  condamnent  toutes  les 
verfions  Françoifes  des  Livres  des 
Anciens  ,  comme  fi  elles  détour- 
noient la  Jeuneffe  de  lire  les  Origi- 
naux. Je  croi  qu'ils  ont  tort ,  &  que 
ceux,  qui  fe  contentent  des  verfions 
Françoifes,  ne  recourroient  jamais 
aux  Originaux  Grecs  &  Latins.  Une 
infinité  d'hommes  &  toutes  les  fem- 
mes ne  les  peuvent  pas  lire  ,  &  il 
vaut  néanmoins  mieux  qu'elles  en 
aient  quelque  idée,  que  fi  elles  n'en 
avoient  point  du  tout. 

On  voit  dans  ce  Volume  la  tra- 
duction du  Dialogue  des  Orateurs, 
ou  de  la  Corruption  de  l'Eloquence 
attribué  à  Tache  ,  ou  à  Quintillen  ; 
des  Philippiques  de  Demofthene  ;  de 
quelques   endroits   des  Verrues  de 

Cice- 
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Ciceron  ,  &  de  fes  harangues  con- 
tre Catilina  ,  &  pour  Marcellus  ;  de 
rinftruâion  de  Quintïlien  fur  la  ma- 
nière de  compofer,  tirée  des  Chapi- 
tres 3.  &  4.  du  Liv.  x.  de  fon  Infti- 
tution;  &  enfin  quelques  Lettres  de 
Mr.  de  MancToïx  ,  avec  une  de  feu 
Mr.  Defpreaux ,  à  laquelle  il  ré- 
pond. 

Mr.  */<?  Maucroix  avoit  fait  impri- 
mer ,  pendant  fa  vie,  les  Homélies  de 
S.  Jean  Chryfoftome  au  peuple  d?  An- 
tioche ,  VHiftoire  du  Schifme  d? Angle- 
terre ,  tirée  du  Latin  de  Sanderus\ 
les  Vies  des  Cardinaux  Polus  &  Cam- 
pegge  ;  Laâance  de  la  mort  des  perfe- 
cuteurs  ;  V Abrégé  Chronologique  du 
P.  Petau  ;  &  outre  ces  traductions, 
quelques  Ouvrages  de  PoèYïe.  A  l'é- 
gard de  la  vie  de  l'Auteur,  qui  mou- 
rut le  9.  d'Avril  1708.  âgédequatre- 
vînt  dix  ans,  &  des  pièces  que  l'on 
nomme  ici  Poftumes  ,  on  n'a  qu'à 
confulter  la  Préface  de  l'Editeur. 
Les  Leâeurs François,  ou  qui  n'en- 
tendent pas  les  Originaux  ,  trouve- 
ront le>jr  compte  dans  la  leâure  de 
ces  Verrions  ;  qui  font  auffi  libres, 
qu'elles  Font  dû  être,  pour  plaire  en 
François. 

IU.7rai- 
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III.   Traité  delà  DIVINATION, 

traduit  du  Latin  de  C I  G  E  R  O  N , 
par  Mr.  l'Abbé  REGNIER  DES 
MARAIS,  Secrétaire  perpétuel  de 
V Académie  Françoise.  Nouvelle  K- 
dition  ,  augmentée  d'un  Difcours 
dyl  S  O  C  R  A  T  E,  traduit  du  Grec, 
par  le  même.  A  Amfterdam  171 1. 
chefcTroïel,  in  8.  pagg.  312.  &fe 
trouve  auffi  chez,  H.Schelte. 

/^  'Est  ici  l'un  des  Ouvrages  de 
^■^  Ciceron  ,  où  il  y  a  le  plus  de 
liberté;  puis  qu'il  y  détruit  entière- 
ment ce  que  l'on  croyoit  de  la  Di- 
vination parmi  les  Romains  &  les 
Grecs,  ce  qui  ne  faifoit  pas  une  pe- 
tite partie  de  leur  Religion.  Il  eft 
vrai  qu'il  la  fait  défendre  par  fon 
Frère,  dans  le  I.  Livre,  par  toutes 
les  preuves  ,  dont  les  Stoïciens  fe 
fervoient  pour  la  foûtenir;  mais  il 
s'en  moque  fi  fort  ,  dans  le  IL  Li- 
vre, où  il  en  parle  lui  même,  félon 
les  principes  des  Académiciens ,  que 
l'on  voit  bien  qu'il  regardoit  tout 
cela  comme  des  fotifes  &  des  four- 
beries. Ceux  qui  fe  croyent  inte- 
reflefc  à  défendre  les  Oracles  ,  con- 
tre ceux  qui  difent  que  ce  ne  font 
que  des  fourberies  humaines  ,  de- 
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vroient  bien  lire  &  bien  méditer  ce 
qu'il  y  a  ici  ;  car  aïTurément  ils  fe 
détromperoient  des  trois  quarts  de 
ce  qu'ils  en  croyent.  On  ne  peut 
mieux  réfuter  ces  fentimens  outrez , 
que  l'a  fait  Ciceron. 

Mr.  l'Abbé  Régnier  s'ell  donné  la 
peine  de  le  traduire,  &  Ta  fait  avec 
beaucoup  de  fidélité  &  d'agrément. 
Il  y  a  joint  même  de  petites  notes 
pour  en  faciliter  l'intelligence  à  ceux 
qui  ne  font  pas  en  état  d'entendre 
l'Original. 

Comme  ce  Volume  n'étoit  pas 
gros,  on  a  bien  fait  d'y  ajouter  une 
autre  traduction  par  le  même  d\iD if- 
cours  d'Ifocrate  à  Dtmomque ,  fur  la 
conduite  d'un  Honnête  Homme  ,  dans 
tout  le  cours  de  la  vie.  Elle  avoitété 
publiée  à  Paris  en  1700.  Ce  font  des 
leçons  de  Morale  très-utiles  aujour- 
dhui,  auffi  bien  qu'autres  fois.  Ceux 
qui  difent  du  mal  de  la  Morale 
Payenne  trouveront  ici  de  quoi  fe 
defabufer  en  partie  de  leurs  préven- 
tions. Si  l'on  vivoit  ,  comme  Ifo- 
crate  ,  ou  l'Auteur  de  cette  pièce, 
quel  qu'il  puiffe  être,  confeille  de 
vivre,  &  comme  quantité  d'Anciens 
ont  dit  qu'il  le  falloit  faire;  on  vi- 
vroit  mieux  (qu'on  me  pardonne  ce 

mot) 
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mot)  que  ceux  qui  les  méprifent ,; 
fans  les  connoître ,  &  qui  croyent 
être  très -gens  de  bien..  Dans  le 
fonds  la  Morale  Chrétienne  ne  dif- 
fère principalement  de  la  leur  i  que 
par  l'efperance  aflurée  d'une  autre 
vie,  fur laquelleelleeft  fondée.  Du 
refte  ,  les  devoirs  n'en  font  pas  fort 
differens ,  &  l'on  ne-  fàuroit  produi- 
re aucun  devoir  des  Chrétiens  ,  qui 
n'ait  été  approuvé  par  quelque  Phi- 
lofophe. 

I V.  Explication  Hijîorique  des  F  A- 
BLES,  ou  Von  découvre  leur  Ori- 
gine y  leur  conformité  avec  PHiJloi- 
re  Ancienne ,  y  ou  lron  rapporte  les 
Epoques  des  Héros  &  des  principaux 
Evenemens ,  dont  il  y  efi  fait  men- 
tion. '  Par  Mr.  l'Abbé  B  *  *  *.  en 
deux  Tomes  in  8.  dont  le  i.  a  436. 
pagg.  &  le  2.  en  a  4^6.  A  Paris 
1711. 

/^'Est  le  premier  projet  raifon- 
^^  nable,que  j'aye  vu  de  la  manière, 
d'expliquer  les  Fables.  Les  Allégo- 
ries ,  qu'on  y  cherchoit ,  étoîent  fi  mat* 
fondées  &  Ci  ridicules,  queplufîeurs 
Auteurs  Payens  ,  &  principalement . 
les  Pères  de  TEglife,  s'en  font  mô- 
TomeXXII.  P.  a.        V  quez  * 
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quez.  Cependant  bien  des  gens  s'y 
attachcfent  encore  ,  parce  qu'il  n'y 
a  rien  de  fi  facile ,  que  d'expliquer  al- 
legoriquement  tout  ce  que  l'on  veut. 
Ilnefaut  ni  étude,  ni  juftefTed'efprit 
pour  cela  ,  mais  feulement  un  peu 
d'imagination.  J'ai  parlé  pïufieurs 
fois  de  cette  matière ,  dans  cette  Bi- 
bliothèque Cholfie ,  &  fur  tout  dans  la 
Bibliothèque  Universelle ,  fur  l'Hiftoi- 
re  d' 'Hercule ,  celle  &  Adonis  &  celle 
de  Cerès,  &  ailleurs  ;  &  j'ai  eu  mê- 
me defTein  de  faire  fur  ces  matières 
un  Ouvrage  complet.  Mais  des  au- 
tres occupations  m'en  ayant  détour- 
né ,  je  vois  ,  avec  plaifir,  que  Mr. 
l'Abbé  B  *  *  *.  que  je  n'ai  pas  l'hon- 
neur deconnoître,  entre  dans  la  mê- 
me carrière  ,  &  fuit  à  peu  près  le 
même  chemin  ,  dans  cet  Ouvra- 
ge 7  qui  eft  d'ailleurs  écrit  avec 
beaucoup  de  politeffe  &  de  bon 
goût. 

Si  j'avois  eu  plus  de  place,  j'au- 
rois  pu  m'étendre  davantage  fur  ce 
qu'il  dit  ,  &  y  joindre  quelques  re- 
marques ;  mais  je  ne  puis  que  mar- 
quer en  général  ce  qu'il  contient. 
Comme  il  s'agit  d'être  goûté  de  gens 
à  qui  le  Latin  ,  le  Grec  &  l'Hébreu 
font  peur ,  nôtre  Auteur  a  très-bien 

fait 
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fait  de  fe  proportionner  à  eux,  &de 
renfermer  dans  des  Entretiens ,  déga- 
gez de  cette  forte  d'érudition  ,  tout 
ce  qu'il  a  crû  devoir  dire  fur  ce  fu- 
jet.    On  ne  peut  pas  même  lire  les 
Poètes  François,  fans  avoir  quelque 
idée  de  la  Fable,  &  Ton  ne  fauroit 
l'entendre,fans  un  femblable  fecours. 
On  fera  très-bien  de  lire  avec  foin 
cet  Ouvrage  ,   &  de  le  faire  lire  à 
tous  ceux ,  qui  veulent  lire  les  Poètes. 
^  11   eft  divifé  en   plufieurs  Entre- 
tiens ,  dans  lefquels  on  prouve  que 
les  Fables  des  Poètes  ne  font  pas  de 
fimpïes  Allégories,  mais  qu'elles  ren- 
ferment  une    partie    de    l'Hiftoire 
Ancienne  ;   Qu'elles    font    venues 
d'Hiftoires  mal-entendues;  Que  les 
principaux  Dieux  des  Grecs  ont  été 
leurs  anciens  Rois  ,  dont  les  avan- 
tures  mal -expliquées  &  défigurées 
par  les  Poètes  ont  fait  la  Théologie 
du  Paganifme  ,  ce  que  Ton  fait  voir 
au  long;  Qu'il  en  a  été  de  même 
des  Héros  de  la  Grèce,  dont  l'Hiftoi- 
re a  été  gâtée  parles  mêmes;  Qu'en- 
fin les  Métamorphofes  d'Ovide  peu- 
vent être  expliquées,  pardefembla- 
bles  principes. 

Ce  qu'il  faut  obferver ,  en  tout  ce- 
la, c'eft  qu'il  faut  prendre  les  Fa- 
V  2,  blés, 
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,hles  ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  dans 
leurs  fources  ,  ou  dans  les  plus  an- 
ciens Poètes  ^Mythologues  ;  parce 
que  tout  le  monde  étant  une  fois 
rempli  des  Fables.,  les  derniers  Poè- 
tes ont  enchéri  fur  les  Anciens  ;  en 
inventant  de  leur  Chef  des  chofes, 
qui  n'avoient  aucun  fondement  dans 
l'ancienne  Hiftoire^  feulement  à  l'i- 
mitation des  anciennes  Fables  ,  & 
pour  dire  des  chofes. extraordinaires. 
Telles  font  peut-être  plufieurs  cir- 
conftances  de  la  vie  d'Enée  ,  qui  fe 
trouvent  dans  Virgile  ,  &  qui  fem- 
blent  être  de  fon  invention.  Telles 
font  encore  tantdeMetamorphofes., 
que  l'on  a  puforgerfur  le  Modèle  de 
quelques  anciennes  Hiftoires  mal- 
entendues ,  qui  femblbient  contenir 
des  Métamorphofes ,  comme  l'Hif- 
toire  de  la  femme  de  Lot ,  &  d'au- 
tres femblables. 

Mais  je  ne  puis  pas  aller  plus 
loin  ,  fur  ces  matières ,  qui  deman- 
deroient  qu'on  apportât  des  exem- 
ples ,  &  qu'on  entrât  en  quelque  dé- 
tail. Je  renvoyé  donc  le  Leâeur  à 
l'Ouvrage  ,  dont  j'ai  mis  le  titre, 
&  qu'il  fera  bien-aife  d'avoir  lu. 
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V.  LES  ORDONNANCES 
M  I  L  I  TA  1  R  E  S  du  Roi  de 

France ,  réduites  en  pratique  &  ap- 
pliquées au  détail-  du  fervice.     Ou* 

vrage  très -utile  à  tous  les  gens  de 
guerre.  Il  contient  V explication  des 
fondions  Militaires  Ç55  un  abrégé  des 

XV.  T'ornes  d'Ordonnances  du  Roi, 

difpofées  félon  l'ordre  des   matières. 

A  la  Haïe  chei  Scheurleer ,  171 1. 

in  i%.  pagg.-2p.  &  Schelte. 

CE  livre  contient ,  comme  on  l'af- 
fure,  en  abrégé,  toutes  les  Or- 
donnances Militaires  de  France,  qui 
font  très-belles,  &  très -propres  à 
conferver  la  difcipline&  l'ordre  dans 
les  Armées^  Quoi  que  les  Voifîns 
en  aient  d'autres,  il  n'y  a  point  d'Of- 
ficier, qui  n'en  puiffe  beaucoup  pro* 
fkér  en  comparant  l'ufage  du  Prince , 
qu'il  fert,  avec. celui  de  France.  Mais 
les  Officiers  François ,  fur  tout  ceux 
qui  commencent  à  fervir  ,  ne  fau- 
roi  eut  s'en  paffer. 

F     I    N. 
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2^0,2^1.   ce  qu'en  croit  Mr.  Bar- 
nés.  2^1 

Siècle  XVII.  fon  éloge.  4^0 

Socrate ,  fon  difcours  à  Âxiochus,  pour 
le  difpofer  à  quitter  la  vie  de  bon- 
ne grâce.  154..  &  fuiv.  raifonne- 
mens  dont  il  fe  fert  pour  parvenir 
à  fon  but.  ibid, 

Socrate,  fon  ironie,  pourquoi  il  s'en 
fervoît.  430.  431.  436.  439.  fa 
chafteté.  437.  fa  manière  de  ré- 
futer. 434. 438.  fa  manière  d'en- 
feigner.  44t.  fon  opinion  ,  tou- 
chant la  Divinité.  433.  fon  génie. 
44^.  &faiv.  caufedefamort.447. 
fon  utilité.  448.    fa  morale.  449. 

&  faiv. 
Soli- 

Hostedby  GoOgk 
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Solidité,  fon  origine.  96 

Spanheim,  (Baron  de)  fon  Eloge.  174. 

&  fuiv.  fes  Ouvrages.  1 92.  &fuiv. 

ùl  mort.  20i 


•T*  Hemijîocîe  loué  par  Socrate.  134. 

Tortue  ,  defcription  de  fon  Coeur. 

280.  &  fuiv. 

:-  ^  . 

VErfîons  Françoifes  utiles.  4^3 
Vertu  iî  elle  peut  être  enfeignée, 
difcours  de  Socrate  fur  ce  fujet. 
137.  &  fuiv.  en  quel  fens  elle  fe 
peut  enfeigner.  142.  &  fuiv. 

Vertu,  mot  équivoque  en  Grec,  fes 
différentes  lignifications.  139,140 

Vifîon  ,  effai  de  Mr.  Berkeley  tou- 
chant la  vilion.  59.  &  fuiv. 

Vue  de  quel  ufage  pour  juger  de  l'é- 
loignement  d'un  objet,  ôz.&fuiv. 
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